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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 
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g     £0X^OTHSQtm  bts  Sciences'^ 
tm  SîbliES  imprimées  &c.  p^  M^ 

IV.  Si^PSiMOtir  oe  rit»  négliger  de  ce  qui 

peut  donner  une  jufte  idée 
tieb  iiv«*  itâts^  >ar  les- 
quels le  Texte  Sacré  du 
Vifelix  Tdtamcnt  a  paffc . 
en  patrenaot  jufqu'à  nous  depuis  Malachic, 
ife^eAier-dcsPtophètes,  M.  kenni€Ott 
divifc, 'comme  tiom  rivons  dit^  cet  inter- 
valle de  tems  en  lix  périodes.  La  ire.  s  é- 
tend  de  Malachie  jufqu'à  Jefus^Cbrijl.  La 
ae-  tfite^fe  f^asXbrift  j^fi^u'à  St.  Jérôme  ^ 
vers  l'an  400.  La  je  depuis  St.y érome  M- 
qtfaq  tems  qit  IcTàhnàd'ï^  compofé»  la- 
voir vers  Pan  700.  La  ac.  depuis  répoquc 
ifc  ^  ^^âmpofitiote  ài  iW^r»/^  julqu^  cel- 
lct)ù  fleurirent  les  femeux  Rabbins  Ben  A}- 
bericiên  Hefémlr.  La  je.  depuis  ces  deux 
Rabbins  jufques  z  l'invention  de  l'Impri- 
OTçrie,  au  hiiJîttt^dtt  XVe.  fiecle.  La  6e. 
enfin ,  depuis  1»  date  de  cette  mémora- 
ble découverte,  jufques  "à  nos  jours.    Il 
faut  du  moins  tâcher  de  fuivre  le  fil  des 
difcuflBons  de  ndtre  favant  Auteur ,  fur  ce 

que 

• 

(*)VqRe?  la  A'R  Vw  Saenm  T<Mn.  XV.  p.   x- 
Art.  I.   ik  patt.  II.  Ait.  4«^ 


5UC  CCS  dîfFérentcs  péripcles  préfenteot  dç 
plus  intéreiTapt  par  rgpprt  ^m^  chinfpmcns 
arrivés  dans  le  Tcxtç  Hébreu  dcii6$,I>iQt$ 
Livres ,  tel  au'il  étoit  for^i  de  la  plame  4e$ 
£crivain$  iafpirés. 

X.  i;^  Càaon  dfi$  li)çriturcs  ^u  Vmi 
Xeflament  fe  trouvant  formé ,  &  rAujtcUr 
tické  des  faints  Livrn^  çooftatée,  il  f^  ^ 
croire  qnt  lespremj[èresi:Qpies  q\xl  s'en  .fi* 
rent  furent  fidèles;  mais»  après  tout,  leï 
Copiftqs  Soient  des  hommes,  bieiitâi  p|i 
s'ep  apperçut.'  ils  firent  ics  fautes,  fi  çç 
J)e  fot  pas  à  deflcin,  ce  fut  par  inadvertgnr 
ce^  mais  foit  in^vçrtançç  foit  defTein^oti 
ne  tarda  pas  fans  doute  àjcsremarquer.  14 
famearevariantediimot.6i^r/^^ff ,  &  9]?^* 
tité  d'autres, que Ja  confrontation  duT^x*. 
U  &imaritam  avec  le  XeKte  Bé^eu  fpurr 
nit,  neialflent  auciiiA  doujte,  qu'avant^  la. 
date  de  la  Verflop  4es  LS(Xj  ce  dernier 
n'eut  déjà  fopfTert  divçrlos  altérations,  jlef- 
quelle^  apparemmei^t  fe  ^lultiplièrent  epr 
core,  pendant  lap^ffécution  q\x' JntiocMus 
MMbmés  fit  iptt&ir  z  i'Ëglife.  - 

Qiant  à  la  Flrr/Jo»  des  LXX  elle  mê- 
ijie,  ^ptre  Çi|itiqae  .croit;»  avec  un  de  fes 
-telles  compatriote^,  (2)  qu'il  nV  eût 
jauciific  TiT^duâiion  4c  tox^  le  V*  T-  an- 
térieure i-^k  là;  qu'elle  fut  commencée 
HaiJes  Jujfe  <r.Aiéi5y|fl4riç  aSj  aqs  ou  en- 

Vi; 

(4)  Hpdv  diMilt/.  Tfwt.  mm  it  Verfm.  pi 


4         BiBLTOTHÊatJB  DES  SCIEKCfi^, 

vîron  avant  JC.  Qped*abordîIsne  tradur^ 
firent  que  lePentateuque,  qu'enfuite  /In* 
tiocbus  Epipbanés  leur  ayant  défendn  1? 
leâure  de  la  Loi  «  cette  défenfe  les  déter* 
mina  à  rendre  auflî  les  Prophètes  en  Grec 
vers  Tan  l7o;  &  qu'enfin,  mais  peu  à  peu 
&  par  différentes  mains,  les  autres  Livres 
du  V.  T.  parurent  de  même  en  cette  lan- 
gue..  Or  en  adoptant  ces  principes,  il  cft 
tout  lîmple  de  fuppofer,  que>  puifque  la 
Verfion  des  LXX  cft  de  toutes  les  Traduc- 
tions la  plus  ancienne  ♦  elle  doit  être  celle 
de  toutes,  qui  à  été  faite  fur  les  MSS.  les 
j^lus  correâs ,  ou  tout  au  moins  qu'elle  à  été 
faite  fur  des  MSS  plus  corredls  que  ceux 
qui  font  parvenus  jufques  à  nou^  ;  &  cela 
pofé  on  fent  qu'elle  ne  peut  qu'être  utile, 

Eur  corriger  l'Hébreu  de  nos  Bjbles  dans 
;  endroits  où  il  paroît  altéré.  M.  Kbn- 
wrcoTT  avoit  déjà  prouvé  le  fart  par  plu- 
fleurs  exemples  dans  fa  première  Diiferta- 
tion  :  ici  il  le  confirme  par  de  nouvelles  preu- 
ves :  on  y  voit  des  MSS,  Hébreux  qui  appu- 
yent  cette  Verfion  dans  plufieurs  paffages  où 
die  s'écarte  de  l'Hébreu  de  nos  Bibles ,  & 
en  môme  tems  ces  MSS.  Hébreux  confir- 
més par  d'autres  MSS.  du  Pentateuque  Sa- 
maritain, ce  qui  ne  laiffe  aucun  doute  fur  la 
préférenceque  mérite  la  leçon  des  Interprêtes 
Grecs.  De  deux  chofes  l'une,  ou  les  MSS. 
dont  les  LXX.  fe  fervirent,  étoient  fautifs^ 
autant  &  plus  que  l'Hébreu  de  nos  Bibles , 
ou  ils  étoient  pIuscqrreAs.  Ce  dernier  nous 

F*' 
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paroîc  le  i>Iqs  certain  :  mais  l'un  &  l'autre 
prouvent  évidemment  que,  de  bonne  heu- 
le  &  avant  la  naiflance  du  Chriilianifmey 
les  MSS.  du  Texte  Hébreu  avoient  déjà 
été  altérés  Ceft  la  feule  conféquence  qu'on 
puifie  évidemment  tirer  de  l'alternaiive 
fuppofée. 

Les  Tarapbrafes  Cbaldaïques  ,  fi  elles 
étoient  aulli  anciennes,  foie  en  tout  foit 
en  partie,  que  quelques  Critiques  Pont  foute- 
BU ,  feroient  fûremenc  d'un  plus  grand  ufage 
encore  pour  corriger  le  Texte  de  nos  Bibles, 
que  la  Verlion  des  LXX  ,  à  caufe  de  la 
conformité  des  lettres  &  de  leurs  fons,  en* 
tre  les  deux  idiomes ,  le  Chaldaïque  & 
l'Hébreu.  Toutes  corrompues  que  font 
ces  Parapbrafes,  elles  ne  laiffcnt  pas  de 
fournir  des  Variantes ,  qui ,  en  reélifiant 
clairement  l'Original  font  bien  voir  qu'il 
a  été  altéré.  .Cappfl  en  a  indiqué  pluileurs 
&  notre  Auteur  ,  en  les  vérifiant ,  en  a 
découvert  plufieurs  autres,  foit  dans  les 
Editions  connues  de  ces  Parapbrafes,  foie 
dans  les  MSS.  qu'il  en  a  confultcs. 

Du  furplus  perfonne  ne  feroit  furpris  de 
ces  Variantes,  fi ,  en  réfléchiffant  fur  la  faci- 
lité avec  laquelle  tous  lesCopiiles  du  mon- 
de font  plus  ou  moins  de  fautes,  on  pen- 
foit  à  la  forme  qu'avoient  les  anciens  MSS. 
Ils  étoient  écrits  fans  aucune  dillinâion 
entre  les  mots,  toutes  les  lettres  y  étoient 
paiement  éloignées  les  unes  dés. autres  ; 
rien  donc  n'étoit  plus  aifé  que  de  les  confon- 
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itc;  Àquabd  cRniifeôdy  avoula  mettred<s 
la  diffinâion ,  rien.n'a  été  plus  facile  qu« 

d'eb  fçparér,  qui  dévoient  êtrejoiiifôs  ^  ^ 

2UC  d'en  joindre  qui  devoîeat  été  féparécs?* 
bailleurs  nos  Livres  Sacrés  étoient  ancien* 
Hemeàt  écrits  fans  doute  fur  des  peaux 
ou  des  feuiUes  de  parchemin  détachées  > 
qu'on  fouloit  les  unes  fbr  les  autres  pour 
en  Faire  un  Voiuine^-  &  de  là  encore  rien 
de  il  facile  que  les  tranfpofitions. 

1.  Mais  paffons  à  Ict  Seconde  Période  do 
l'Hiftoîre  du  Texte  Hébreu.  Dans  les 
^.  ahs  qui  s'écoulèrent  depuis  l'a  naïf- 
fance  de  J.'  C.  jufqa'à  St  Jérôme  »  com- 
bien d'indices  oui  rafettent  fur  les  voies 
de  la  vétitâble  ce  àncieàûe  leçon  de  ce  Sa* 
créTeicte?^"  *  ^ 
D'abord  prencE  les  citations  du  V.  T* 

3ui  fe  trouvent  dans  le  Nouviîau.  Perfua-^ 
é  avec  S.  Jérôme  (2)  que  J.  Û.  &  leâ  A* 
pôtres  fe  fervirent  des  pafla^  du  V.  T , 
tantôt  félon  la  Verfion  des  LXX  quand 
elle  répondoit  à  THébreu  ,  tantôt  fdoa. 
l'Hébreu ,  quartd  la  Verfion  des  LXX  n'y 
étoit  pas  affez  conformé, notre  Auteur  fou- 
tient  que  toujours  leurs  citations  furent 
fidèles»  &  quand  au  fens,  èxademenc 
conformes  à  TOriginal.  Or  de*là  qi^e  fuit- 
il?  Il  s'enfuit  que  partout  où  elles  dîffërenc 
téellement  quant  au  fens  du  Texte  Hé* 

breu, 

(2jW/7.  Bencàiêt.  Toj!.  III,  col.  3SJo. 
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tffeu,  tel  que  housT^tods  sujourdhui,!! 
ce  Texte  doit  ncccffaiTcmenf  avoir  été  al- 
téic;  &  qu'il  y  ait  cffeâiveiiient  été  al- 
téré, c'cft  ce  que  rinlÎJeflîon  de  plufieqif 
MSS.  met  hors  de  cOQtefte.  Nous  en  don- 
nerons un  exempte.  Pour  ppourer  que  je- 
fuseft  le  Chriftj&quctîrerurreiaiODavQil 
ité  prédite ,  S.  Pierre  &  St.  paul  eq 
appellent  au  Pfiaume  XVI:  f.  ro.  où 
Dïvid,  félon  eux,  ^  dit.  Tu  ne  '^ermettrat 
point  que  tan  bm  aimé  ferUe  ki  comiptioni 
mais  aujourd'hui  i'Hcbrcu  de  nos  Bibles 
ne  porte  pas .  ton  bien  ainti  au  fingulier,  il 

fiortes  Us  tien  Mimés  sa.  pluriel ,  é^  par- 
i  toute  la  force  de  f  aTsument  des  Saint^ 
Apôtres  eft  énervée,  Rien  donc  de  plus 
ïuturclquededirequ*ilyar"  -'  -  —~ 
droit  une  faute  dans  les  MS!  l 

fervi  pour  fairç  l'Edition  de  \ 

heureufcment  la  Maffbre  t  n 

a  averti;   mais  Aippofé  qi  f 

pas  averti  i  &  qu'pn  n'en  <  S 

que  par  rerpeâ  pcnir  la  paroi  , 

il  retrouve aujourd'TïHi  que  _  l- 

fitment  hautement  1^  manière  dé  lire  de 
St.  Pierre  &  àz  St,  Paul  Le  P.-^aJ^(Wtf 
avoit  déjà  anqoncé  4  MSS.  o^  on  lit  an 
fiagulier,  ton Ikn  aimé i'z^xiîdm.  t^tAbictt 
autre  choie;  fur  31  MSS.  que  M.  Kbshi- 
COTT  aconfultés,  il  en  a  trouvé  27.  qui 
lifent  de  mâme  au  finguliei ,  &  ce  font 
précifemeiit  les  plu;  anciens,  &  les  plus 
caireûs.    Çj^  diioieot  les  Buxtorft ,  * 
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&  les  Surenbu/ius  à  cet  exemple  !  Quel  triom- 
phe pour  les  Cuppell  - 
Après  les  Eaits  des  Auteurs  du  N.  T. 
Pbilon  &  Jofepbe  ne  feroient  pas  entière- 
ment inutiles  pour  aider  à  rendre  àquelquc^ 
Îaffagcs  du  V.  T.  leur  pureté  originale- 
lais  la  Verfion  Syriaque  y  contribueroit 
tout  autrement.    On  la  croit  de  la  fin  du 

gemier  liède  ;  généralement  parlant  elle  eH 
rt  littérale ,  &  il  ell  fenlible^  qu'eUe  fut 
faite  fur  des  MSS.  moins  altérés  que  ceux 
qui  ont  fervi  à  l'Edition  du  Texte  Sacré 
tfkujourd'hui.  On  trouve  ici  dix  exem- 
ples de  correflions  à  faire  par  le  moyea 
de  cette  Vèrfion  ,  qui  toutes  fonc  confii* 
mées>  ou  par  des  MSS.  ou  par  des  pafli- 
ges  parallèles.  Par  exemple ,  au  lieu  que 
Frov.  XXVI,  4,5,  nous  lifonç  dans  l'Hé- 
breu. Né  réponds  point  au  fou  félon  fa  folie , 
&c.  ^épohè  au  fou  félon  fa  folie  ,  &c.  la 
Verfion  Syriaque  traduit  le  lî^.  5.  Ré  fonds 
aufoufelonta  propre  fagejfe  ,  depeur  qu'il 
ne  s'eflimè  êtrefage  ,  ce  qui  fait  un  beau 
fens,  le  même  que  la  Paraphrafe  Chai- 
daïque  a  exprimé,  &  quele  célèbre  Scbul- 

tens  a  adopté. 

Nous  Jie  faurions  fuivre  notre  Auteur 
'dans  f€S  favantes  remarques ,  fur  l'ufage 
qu'on  pourroit  faire  des  Verfions  é'Aqutla , 
de  Synintaque ,  '  de  Theodotion^  Ac  moins 
encore  poû>/ons  nous  entrer  dans  le  de^il 
<urieux  deî^  recherches  ;qu"il  a  accumulées 
fur  [t^tymks  d'Ongène^  Ce  long  mor- 
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ceau  plein  d'érudition ,  annonce  une  lec- 
ture laborieufe  de  tout  ce  qui  a  paru  de 
ineilleur  fur  la  matière.  En  parlant  dot 
Verfions  Grecques  qn'Origène  avoit  fait 
entrer  dans  fcs  Hixaples  pour  les  compa- 
rer avec  l'Hébreu,  M.  KENNicoTTraffem- 
ble  quantité  d'obfervations  intéreffantes , 
tant  furie  MS.  des  LXX.  qui  fe  confeive  au 
Vatican  que  fur  le  MS.  d'Alexandrie  qui  eft 
un  des  riches  dépots  du  MuféeBritaunique: 
Le  premier  lut  public  à  Rome  par  ordre 
de  Sixte  V.  en  1587.  comme  écrit  avant 
Tannée  387 ,  mais,  félon  Vl.  Blanc  tint  ^  on 
doit  en  avancer  la  date  de  quelques  an- 
nées Une  lettre  que  Zacagni  Bibliothécaire 
du  Vatican  écrivoit  à  Grabe  icapNov.  1 70-|.. 
diminue  un  peu  le  mérite  de  cette  £di- 
lion*  Le  favant  Italien  y  témoigne  que 
le  MS.  fur  lequel  elle  a  été  faite,  &  au 
quel  manquent  les  40  premiers  chapitres 
de  la  Genèfe  avec  52  Pfeaumes,  avoit 
été  renouvelle  par  les  mains  fidèles  & 
habiles  d'un  homme  doéte,  qui  avoic  re- 
pafle  avec  de*  nouvel  ancre  fur  chaque 
caraâère  pour  le  rendre  plus  lilible,  & 
mis  par  tout  des  accens ,  mais  fouvent 
de  travers,  &,  ce  qu'il  importe  encore 
d'avantage  d'obferver ,  que  quelques  fois 
les  Editeurs  y  avoient  admis  par  préfé- 
rence quelques  leçons  tirées  d'autres  MSS. 
Comme  cette  Lettre  n'a  jamais  été  ren- 
due publique,  M.  Kennicôtt  lafait.ira- 
primer  ici  tout  au  long.     Nous  en  cx-^ 
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tîakerons  le  dernier  paflage  que  nous  Te- 
nons dMndiquer ,  afin  gu^on  ne  croie  pas 
que  nocre  /tuteur  en  tire  une  concluuoa 
'  trop  fcvcre  aupréjudicc  de  l'Edition  Ko* 
maille  des  LXX,  en  aflurant  que  Ton 
n'a  aucune  certitude  qu'elle  ait  partout 
exprimé  avec  exaâitude  le  MS.  du  Va- 
tican. Grabe  auroit  (buhaicé  ^uè  quelqu'un 
co|lationnàt  toute  cette  Edition  avec  If  " 
fameux  MS.  Zacagnt  lui  envoyé  quel- 

S  les  Variantes  toutes  prifcs  du  Prophète 
fécj  &  ajoute.  Ex  bis  difcrepantibus  letiioni- 
bus  ttbi  judicandum  relinquam ,  vir  ClariJJi- 
mff  an  totum  Codicem  cum  acairatijjima 
editione  Romana  ojyera  pratium  effet  confer- 
re^  cum  in  paucis  nuUm  ferme  ponderis^ 
modo  unum  alterumque  exdpias  ^  ab  eodem 
Codice^  in  toîo  Ofia  Q^  tribus  Ezecbielis 
capitulis ,  ea  de  caufa  differre  deprebendatur  ^ 
quod  alterius  potius  Jcripti  Codicis  leBiones 
iiottiffimi  Vhrique  editionem  curarunty  inter* 
4um  fequi  maluerint.  Il  eft  certain  que, 
puifque  les  Editeurs  des  LXX.  du  Vati- 
can ont  préFéré  t  en  quelqui^s  endroits  aux 
leçons  de  ce  MS, ,  k%  leçuns  de  quelque 
autre  MS  ^  &  qu'ils  n'ont  pas  marqué  ex- 
prcffémcnt  ces  endroits  là ,  on  ne  pourra 
jamais  dire  avec  aifurance  de  quelle  ma- 
nière tel  ou  tel  Texte  ed  rendu  dans  le 
MS.  du  Vatican  jufqu'à  ce  qu'on  ait  fait, 
ce  que  Grabe  fouhaitoit,  une  collation 
èxaae  de  toute  l'Edition  Komaine  avec 
ce  MS.  en  entier. 

Pour 
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Pour  ce  qat  eft  après cda  da  MS.  itA^ 
léxandrie  que  Grabe  t  JQ|é  de  la  fin  du  IV. 
fiëcle  vers  Tau  iS^^  mziscpxe  Mill&iyet' 
fleintmt  cru  plu&moderôed'envîzonccnt  an& 
il  eft  parfaitement  connu.  Grabe  m  adoimé 
une  notice  exade  dans  les  ï^rolégomènes 
de  fa  magùifique  Edition  des  LXX.  d'Ox- 
ford ,.  Editiôb  %ue  M.  Breitinguer  a  rendue 
encore  plus  paifaitej  foit  en^  corrigeant  les 
fautes  <f iropcellion  qui  s'y  ëtoient  gliifées» 
foit  fur  tout  en  y  ajoutant  aux  bas  des  pa« 
ges  les  Variantes  de,  PËdition  Romaine , 
pour  ne  rien  dire  des  morceaux  de  critique 
qu'il  y  a  joint,  &  fur  tout  des  incompara* 
bles  Prolégomènes  qu'il  a  mis  a  la  tête 
du  Tome  III.  de  fon  Edition.  Ce  lAS. 
approche  plus  du  Texte  des  LXX*  félon 
U^  àexapies  dVrigéue^  que  le  MS.  du  Va- 
tican ,  mais  celui  ci  à  (on  toui'  approche 
plus  de  l'ancienne  Veziion  Grecque  non  re- 
touchée {^ar  (kigène^  &  il  ce  dernier  afes 
interpolations  &  fes  défauts ,  le  MS.  tfA^ 
léxarulrkça  a  auilî  qui  lui  font  propres  »& 
dont  notre  Auteur  fe  fait  un  devoir  d'indi* 
quer  les.caufes  &  les  fources, d'après 6r^. 
be^  Montfûucon  &  Mr.  Blanc bini.  Leprior  / 
cipal  exemple  qu'il  donne  de  ces  Intcrpo* 
Jations,  eft  tiré  des  remarques  que  M« 
Filkingfon  a  faites  fur  Thiftoire  de  Goliath 
dans  les  Cbap.  X VU ,  à.  XVUI.  du  L  Livre 
de  âMMrr^remarques  dont  il  prétend  prou- 
ver amplement  la  folidité;  pleinement 
coavaiincu  que  pluiieurs  en4roits  de  cette 

hif- 


£ 
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hiftoîre  ,  favoir  depuis  le  f.  2.  jarqu^aa 
|2  du  Chapitre  XVII  &  depuis  le  f.  54, 
lu  même  Chapitre  jufqu'au  vf.  6.  du  Cba- 

fM'tre  XVIII,  quoique   aâuellemeot  dans 
'Hébreu  de  nos  Bibles  &  dans  le  MS.d'A* 
i/xandrify  n'étoîent   point    anciennement 
dans  les  originaux  «  ce  qui  fait  qu'on  ne 
les  trouve  pas  daas-le  MSi  du  Vatican;  fans 
décider  fi  la  critique  de  M.  Kennicott 
fur  ce  paflafté  ne  paroitra  point  à  quelques 
égards  trop  hardie,  nous  n'appréhendons 
pas  de  dire ,  qu'au  moins  eft  «elle bien  di* 
goe  de  l'attention  des  Théologiens.  Kiea 
ne  doit  intérelTcr  davantage  ceux  qui  tra- 
vaillent fur  le  fcns  littéral  de  TEcriture 
Gaieté,  que  de  pareilles  difcufliocs.  S'il  eft 
des  Théologiens  oui  fe  gendarment ,  quand 
on  leur  propofe  ae  corriger  les  leçons  vi- 
cîeufes  de  l'Hébreu  d'aujourd'hui  par  la 
Verfion  des  LXX,  on  les  renvoyé  ici  au 
jugement  de  2«>/«^/p,  le  grand  Rétormàteur 
de  laSuifle.  JnfinitiJUnt  loci^  dit -il,  dans 
fa  préface  Apologétique  fur  fon  Commen- 
taire d'Efaie,  quihtts  manifelle  deprebendi" 
tur  feptuaginta,  ^  aliter  &*  melius  U* 
gtjf'e  guam  Rabbini  pqftea  vel  legerint  vel 
dfjlhixeriftt.    Qiia  omnia  probe  norunt^  ^ui 
intégra  judicio  ipforum  interpretationem  cum 
Hebrais  confentnt.    Plus  on  réuflit  à  pur* 
gcr  la  Verlicn  des  LXX  des  Interpolations 
qui  y  ont  été  faites,  foitpar  ignorance  foit 
malicieufcment   en   divers   endroits,  où 
l'on  a  fti|^!litué  à  leurs  termes  ceux  des 
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VeriioDS  in/idèles  ^A^uïla^  de  Tbéoâotion^ 
de  Symmaque  &  de  quelques  autres ,  & 

Î)lus  on  la  trouve  admirable  pour  donner 
'intelligence  du  Texte  Hébreu. .  Ccft  en* 
core  une  remarque  de  Zw'ingle,  que  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  palier  fous  filencc. 
Mais  il  eft  tcossque  nous  /inifljons  cet  ku 
ticle.  Nous  ajouterons  feulemenc,  quecbns 
l'intervalle  qui  s'eft  écoulé  depuis  le  com- 
mencement de  r£re  Chrétienne  jufqu'au 
fiécIe-d'Or/gtf'»^  &  de  Sr.  Jérôme ,  tout  a 
contribué  à  altérer  &  le  Texte  Hébreu  Se 
la  Verfion  des  LXX.    On  fait  de  quelle 
manière  les  Juifs,  après  le  renvcrfement 
de  leur  République  &  la  dedruâion  de 
Jérufalem  pztTûe^  furent  difperfcs  dans 
les  climats  les  plus  éloignés  fous  TY^jan  & 
fous  Hadrien. ,  Comment ,  au  milieu  d^tu 
ne  défolation  fi-générale  &  fî  extrême, 
leurs  Livres  Sacrés  n'auroient  ils  reçu  au- 
cune atteinte?   C'eft  plutôt  un  miracle 
qu'il  fefoientconfcrvés  &  qu'ils  nousfoîcnt 
parvenus  dans  l'état  oii  nous  les  ayons  C3}. 
3.  Depuis  l'an  4C0  de  Chrift  jufques  à 
la  confommation  du  Talmud  il  s'efl  écoulé 
300  ans.    C'eft  pendant  ce  tems  là  que 
.  Je  Texte  Hébreu  fut  traduit  en  Latin,  par 
St.  Jérôme  ,  afin ,  dit  ce  Père ,  que  les 
Chrétiens  fuffent  en  état  de  favoir  exac- 
teme^it  ce  qu'il  contenoit,  &  de  répondre 

au 

(3)  Viéf.  Morîn  ExereîK  IX,  c.  t. 
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4iu  mot  cffdinaire-  des  Juifs  ^  cela  ffeftpàs 
^ns  VHébreu.  La  Vu^ate^  o^  Verfion  I- 
talique ,  dont  les  Latins  s'étoient  entPau- 
très  fervis  depuis  qu'ils  avoient  reçu  TE- 
Tangile  »  &  que  St.  Augujlin  dit  aroir  été 
ttbs  littérale, s'ëtant  corrompue  à  force  de 
pafier  par  des  mains  ignorantes ,  St»  Jé« 
irome  en  avoit  fait  une  nouvdle  entre  les 
années  370  &  380.  fur  le  Grec  à^Origé- 
m  dans  les  Héxai^es;  xnais  peu  content 
lui-même  de  Ton  ouvrage,  il  «n  entreprit 
tme  féconde  en  390  fur  divers  MSS.  Me* 
i)reux.  £IIe  fut  achevée  ea  407.  Malgré 
tous  fes  foins  il  y  manqua  'dans  plus  d'un 
endroit  le  vrai  fens  du  Texte,  trompé  par 
des  Juife  qui  lui  en  impofèrent,  ôc  quel* 
'Ouesfois  aulii  rd:enu  par  des  égards  pour 
des  Chrétiens  ignorans  ou'il  voulut  mé- 
iAgcr  (4) ,  fans  parler  des  obftacles  que; 
tiom  grand  âge  mit  à  la  perfeâion  de  icm 
travail.  Encore  cette  Verfion  de  St.  ï^- 
tome  n'eft  «elle  pas  parvenue  julqu'i  nous 
en  entier.   La  Vulgate  d'aujourd'hui  ja?e& 

Su'un  mélange  de  l'ancienne  ItaBque^  & 
e  la  Verfion  de  St.  Jérôme;  dcft  une 
troifième  Verfion  Latine  différente  des 
deux  précédentes  (5)),  &dont  tous  les  MSS. 
àe  font  nullement  uniformes  avec  no* 
Editions;  mais  telle  qu'elle  cft  on  y  trou- 
te  des  leçons  d'un  très  grand  ufage  pour 

ra* 


/ 

[ 


4)  Hody  fag,  552.  4^9.  é'c. 
s)  Wallon  pro/eg.  X  0'. 


ramener  l'ancienne  &  vraie  leçon  dePHc-^ 
bien. 

Vers  ce  mê^ne  tetns  là»  felôn  notre  Au* 
feux,  c'eft  i  aiîc,  vers  te  milieu  du  V- 
Siècle ,  doit  8tre  placé  le  commencement 
du  Tabmtd  des  juifs  ,    compofé  x.  de 
hfnrsTraditidns ,  ou ,  conmie  ils  parlent ,  de 
tetir  féconde  Loi  /fous  le  nom  de  Misbuab  i 
%.  de  lems  ^Commentaires  for  ces  Tradi- 
tions fous  le  nom  de  Gemara.    Ils  appel- 
lent ce con>s  entier  la  Loi Orak^Sç prétca- 
tot  qu'elle  "S^efi  communiquée  à  eux  de- 
puis Moyle»  de  bouche  en  bouche ,  juf- 
qu'i  ce  qu'ils  l'ont  mife  par  écrit.    Le  re- 
cueil qu'en  publièrent  les  Juifs  de  la  PaleC- 
tine-vers  ran  600.  «Il  connu  Ibus  le  nom 
de  Talmud  de  Jénifakm^  celui  que  lesjuifi 
plue  Orientaux  répandirent  vers  l'an  70a 
jcft  connu  fo^  le  nom  de  Tabnud  de  Bai 
Mme.  Tabnud^  fignifie  âoEtritud  ou  cmfs 
de  /k8me.    Entre  les  deux  on  préfère 
celui  de  Babjlone.    Notre  Atlteur  eft  fort 
thccinâ  fur  cet  article.    Quoiou'il  ne  ren« 
toye  qu*à  la  Grammaire  de  Mafclef^  » 
Te  détermine  aâe2  dan;s  le  peu  qu'il  en 
i£t  fur  les  idées  du  P.  Mmin  Çfi)^  mais 
mi  moins  n'eut -il  pas  été  m:u  d'avertie 
i^ûe  ces  idées  ont  été  fortement  combat^ 
toes,  ^  ^e  la  Sdnle  à^^  Satans  ne  la 

<•  II. 
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goûte  pas.  La  plupart  rapportent  VoxigU 
ne  de  la  Mhbnab  à  Tan  190  ou  220.  & 
celle  de  la  Gemare^  au  milieu  ou  vers  la 
fin  du  III.  iîècle.  On  peut  confulter  là- 
dcflus  la  Bibiiotbcçue  Hébraïque  du  Savant 
Wolfitts  Tom.  II.  Liv,  IV.  c.  i.  Cen*cft 
pas  une  controverfe  ou  nous  prétendions 
entrer.  Nous  ajouterons  feulement  que^  fé- 
lon M.  Kennicott  ,  les  Juifs  pendant  tou- 
te celte  période  fe  fournirent  à  une  efpéce 
de  Sénat  qui  prononça  defpotiquement  fur- 
tout  ce  qui  intéreflbit  la  foi  ^  fous  peine 
d'excommunication  ,  ce  qui  ne  put  que 
nuire,  par  plus  d'un  endroit,  à  la  pureté  du 
Texte  wSacré  (7). 

IV.  Tout  occupes  de  leur  Talmnd  ,  les 
Juifs,  dit  fiuxtarf;  ne  fe  donnèrent  aucun 
foin  pour  éclaircir  le  Texte  Sacré  jufqu'à 
Tan  mille  de  Notre  Sauveur  (8).  Mais  il  ne 
faudroit  pas  prendre  ces  paroles  trop  à  la  let« 
tre.  Sans  parler  des  Karaius  qui  firent  leur 
étude  conltante  du  fens  littéral  de  la  parole 
de  Dieu  ,à  laquelle  -ils  donnoient  une  haute 
préférence  fur  les  Traditions  des  Talmu* 
diJkK,  M.  P.  Morin^  prétend  que  les  TaU 
mudijles  eux-mêmes,  avant  que  d'inventer 
Its  points  Majporéthiques  ^  commencèrent 
à  revoir  le  Textp  Sacré ,  &  qtfifs  enf  firent 
jufqu'à  cinq  revifîons ,  auxquelles  M.  Ken* 
NicoTT  veut  qu'on  en  ajoute  une  fîxième 

faite 

(7)  li.  de  Hebr.  Texu  Sineerti.  p.  9.5,  30, 
*    (8)  Euxtotf.  de  Ahbrevat.fag.  220* 
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faite  vers  VàH-  icôo  pàt  les  RASfné  -S?»* 
Askerâc  Beft-Népètaii  ^  le  brefcîcf  ftéfi^ 
dcntouSupétkurdésEcotesdeht  l^icftîne,  - 
&  Je  fécond  de  celles  de  Babylcnie.  Sui-" 
vant  le  t*.  Morh  ,  dans  ces  reviiloDS  dit 
Texte  Hébreu ,  on  y  fit  peu  à  gfeu  quel- 
ques côrtcâions.  Dans  la  cinijuîèmfe  _en- 
tr'autresob  rcconiiùt  216.  Variantes',  honi 
firoplcnnent  dans  dès  lettrés ,  ou  daids  les 
points  inventés  félon  lui  vers  l'an  80b,  en- 
tre la  trôifiètnc  &  la  cinquième  révifion, 
mais  dans  des  mots  que  les  MSS.  de  U 
Paleftine  lifoient  autrement  que  les  MSS.  de 
Jiabylone.  £nfin  avant  cette  mêrne  revifion 
fleurit  le  R.  Saadias  Gaon  ou  Vîlluftre  ,  il 
étoit  Supérieur  des  Ecoles  Juives  de  Baby- 
lone.  Il  ébaucha  une  Grammaire,  Se  il 
né  mourut  en  942.  Qu'après  avoir  traduit 
toute  la  Bible  de  THebreu  en  Arabe  ;  mais 
il  n'en  publia  que  le  Pentateuque  feul;  les 
autres,  Livres  donnés  depuis  en  diÔerens 
tems  &  par  différentes  mains,  n'ont  été 
traduits  que  fur  le  Grec,  ou  fur  la  Verfioa 
Syriaque.  Ainii  en  finiflant  cette  quatriè- 
me Période,  on'avoit;  pour  s'affurer  de  la 
vraie  leçon  du  Texte  Sacré ,  le  Texte  mè- 
ine_,  le  Petîtatèuaue  Samaritain ,  les  Pajfa* 
ges  parallèles  du  Texte  ,  la  Verfion  Sama^ 
ritaine^  la  Verfion  des  LXX^  les  T*argums 
ou  Parafbrafes  Cbaldaî^ues ,  les  Citations 
du  V.  T.  dans  le  N.  la  Verfion  Syriaque  ^ 
l'ancienne  Italique^  la  Verfion  Latine  de  St. 
Jérôme^  H  Ytrûoti  Arabe .  &  les  endroits 
Tme  XVI  Part,  l  B  cités 
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cités ,  tant  <l'aprës  le  Texte  que  d'après  les 
Verfions  dans  les  Ecrits  de  Pbilan ,  de  Jo^ 
fepbe^  à&^tahbins  &  Aç&  F  ères  y  foif  La- 
tins foit  Grecs. 

La  cinquième  Période ,  depuis  l'an  looo 
îùfqu'â  invention  de  Timprimerie  y  que  M. 
Kenniéoxt  û%t  fans  trop  d'examen  à  l'aa 
1457 ,  vit  d'abord  une  grande  révolutioa 
dails  ]a.Littérature  facrée.  ChaiTèsdei'Em* 
pire  de  Babylone  Tan  1040  par  les  armes 
vidorieufes  des  Arabes ,  les  Juifs  fe  refu-, 

Î fièrent  dç  tous  côtés  dans  notre  Occident , 
pécialement  en  Efpagne.^  Bientôt  aprç9 
fleurirent  parini  eux,  dans  le  Xlle.  lièclet 
quatre  oavans  qui  firent  revivre  l'étude  de 
rEcritufe  Sainte,  fc. Maiemonidis ^  Jarcbiy 
Aben  -  Ef^à ,  &  Kimcbi.  .  Tous  quatre  ,  ilS; 
comprirent,  parfaitement  la  néceflité  qu'jt 
y  avoir  de  iriulïiplier  Jes  copies  du  Texte 
Sacré,  &  en  même  tems  de  les  corriger  fur 
les  zfieilleiùs  MSS.  La  plu|>art  de  ceux  que 
nous  pofledons  encore  aujourd'hui ,  furent, 
écrits  entre  Tan  1 000  bu  plutôt  1 300,  &  l'aa 
I457.  D''abord  on  les  coplojt  fur  les  exem- 
plaires dcBen-jisber.  Maiemonidés  corrige* 
îe  Ceu  fur  celui-là:  Énfuite  vers  l'an  1 19^ 
on  en  decerra  un  en  Efpagne,  écrit  de 
la  rhain  du  R.  Hillel^  qui  fe  trouvant  fus- 
pafler.tous  les  autres  pour  la  corrcdiouy 
devint  •  pour  ainfi  dire,  la  règle  dû  Texte  Sa-- 
cré.  On  effaça  dans  les  autres  MS&  ce. 
t\\xï  n'étoit  pas  conforme  à  celui-là;  on  en 

fit  denouvelies  copiçs  y',  ii  eft  roême.  fore 
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appâmt  qofoa  détmiût ,  autant  qu'on  le  pût; 
les  MSS.  antérieurs^  &  ç'eft  pour  cela  lans 
doote  que  leà  MSS.  du  Texte  Hébreu  de 
(g>o.  ans  font  fi  peu  communs ,  &  que 
ceux  de  7  ou  800  font  fi  rares.  On  Toit 
encore  lifiblement  danis  quelques  uns  les 
anciennes  leçons ,  fur  lesquelles  on  en  éai« 
vit  de  plus  modernes.  Les  PC.  Marm^ 
Simon ,  Umbtgaftt  ont  parlé  comme  té* 
moins  oculaires  des  correâioûs  faites  à  ces 
anciens  MSS.  Cawellams\  dans  Poûvrs^ 
oue  nous  avons  déjà  dté  plus  d'une  fois^ 
ctcnt  aufli  entré  là-deifus  dans  des  détaila 
ttès-curienxy  mais,  ce  que  nous  ne  devons 

Iias  omettre ,  (^«ft.que ,  ftlon  notre  Auteur  ^ 
'ufage  de  la  Majjore  acheva  de  porter  uà 
coup  mortel  à  la  confervatibn  dés  anciens 
MSS.  Par  les  fûneftes  foins  de  cette  mi- 
nucieufe  Critique; on  s'avifa,dânsleXIVl 
fiècle;  d'établir  une  r^e  ^un  modèle  pour 
la  façon  de  copier  le  Texte  Sacrée  de  ma-^ 
nière  que  tous  les  exemplaires  fuffentexac- 
tement  femblables,  d'où  il  eft  arrivé ,  que 
tous  les  MSS.  poftérieuisà  cette  date,  a- 
bbndent  en  altérations  auparavant  incon- 
nues,  pendant  que  ceux  qui  font  plus  an- 
ciens font  plus  correéls.  Ce  U'éft  Qu'aprèa 
en  avoir  examiné  &  comparé  plus  de  loo  , 
Que  M;  KlEKiiK:oTT  en  parle  avec  tant 
d'aflixrance,  Se  la  cônféquence  qu'il  ea 
lire  y  n'eft  pas  difficile  à  prévoir  ^  la  voi-> 
ci»  c'eft  que  fi  les  Editions  de  nos  Bibles 
imprimée»^  «Qt  été  faites  fw  4çi  MSS,; 

P  a        -         m9- 
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njodemes»  ou  ce  ^i  revient  aa  même , 
fur  des  MSSb  corrigés  félon  le  modèle  des 
M^or^tbes  ^  le  Texte  n'en  eft  fûrenie&c . 
rien  moins  (|ue  ccnreâ.    Or  <]fie  le  fait  foit 
▼rai  ^  c>ft ,  ajoute-  c  il^  ce  dont  k demociflra- 
tipfi  a'â  <]ue  trop  9t\iéc^  puifque  nds  £-;, 
dit^nsi  toutes  imil'ori»es  entre  oli^  »:  k. 
f que.  èe  même  avec  iespius  modi^f^  ^ 
les  fltts  mauvais  MSS.  .  v  \  i;  v   . 

VIv  Kefte  la  iîxieme  &  dcr^D^  |>én^r 
de  de  rHiftoii«  du  Xexte  Hébr«iL    Ccfl:  ; 
réf>oQue-4e  toutes  les  Bditioas  4e  >f|dS;  eu 
hks  f€e4«iï(ïues ,  jufqtfà  ce  jour.     No* 
tre  Aiftôwc  f  édifie  ce.  ^ue  ie  P.  iMéigant,  ■ 
ay^.  "dit  pair  ^méprife  fur  ia  pvemiôiie  de; 
tcHKas  ces  B&les;  il  corr^  ce  ^u'^l  avoie- 
dit  lui  même  à  l'oocafionde  ia  fiibie  don^ 
née  au  collée  d'Eaton  jw  Je  Dr.  fe,UeTy 
&  noos  voyonsavec^lailir<^uenous:(lf?i}oii9: 
fomtnes  pas  trompes  diins  les  réâej^ions». 
c^enous  y  avions  npnsinêiiies  faltos-^d^ns. 
la  partie  précédente  de  cette  Bibliothèque.», 
^^nxit  i]ue  d'avoir  lu  le  fécond  Volume  de 

rOUVHtge  de  M.  KfiNHlCOTT. 

ici  àl  :parcourt  fucceffivement  toutes  les 
Editions  du  Texte  du  V.  T.  foit  Poly^- 

Î;16ttes  foit  autres.  .  Il  célèbre  ^  diemia> 
airant ,  la  Critique  Sacrée,  y .  cuvrage  -.icoi* 
mortel  de  L*  Capfel;  il  fiià  connoilite  les- 
défaUtfi^desMSS.  confultés  pftr  Ben^^lAdOno 
&  k  négligence  de  ceux  qui  r^nc  ûQpié;it 
gémit  dtt  Tp^u  de  mérite  de  il'Editien  in,4* 
que  Dat^l  itneft  JaMon^ti  liop»  i  :  âer- 
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Im  en  1699.  pendant  que ,  dans  la  Pf^fiice 
de  cette  Bible ,  il  moi^tre  tapt  de  Avoir,  de 
dextérité ,  d'cxccHens  principes,  &  cjue ri- 
che eh  MSS.dont  il  avoit  recueilli  les  Va- 
riantes, rien  ne  lui  manquoît  que  du  cou- 
rage pour  ^*en  fcrvir  z  rendre  le  Textç  Sa- 
CTC  Dlus  corre^.  Le  î> avant,  ^ean  Hemj 
MichaeBs^  y  fuppléa  en  partie  dans  TEdi- 
tion  qu'il  donna  a  Hall  en  1720.  &  où  en' 
fc  conformant  prefqqe  entièrement  pour  le 
Texte  à  l'Edition  dç  Jabhnski  ^  îl  P^ 
pourtant,  le  premier  de  tous  les  Dodcure 
Chrétiens,  joindre  à  ce  Texte  des  Varian- 
tes qu'il  avoit  tirées  de  cinq  MSS.  de  la  Bi- 
bliothèque d'Erfurtb  ,  &  mêiîie,fur  la  foî 
de  ces  MSS,  corriger  le  Texte  ep  un  pe- 
tit nombre  d'endroits,  en  y  ajoutant  entr'au- 
tres  ces  deux  fameux  vcrfcts  3Ô,  &  37.  du 
XXL  de  Jofué,  lesquels  fe  trouvent  dans  . 
tous  les  anciens  MSS.  au  lieu  qu'ils  ont 
difparu  dans  les  nouveaux. 

Mais  enfin ,  la  belle  Bible  du  P.  HoubU 
pr«îf  jdont  nous  avons  fait  connoltre  le  mé- 
rite en  fon  tems ,  a  en  quelque  forte  éclyp  - 
fé  toutes  les  précédentes  Editions.  Mr.  Ken- 
KicoTT  nous  apprend  quQ Benoit  XIV ,  pour 
témoigner  au  Savant  Oratorien  coti^bien  II 
étoit  content  de  ce  travail ,  lui  envoya  deux 
médaiHeSd'or  en  préfent  Ille  célèbre  lui  mô- 
me dans  les  termes  les  plus  honorables,  &ii 
en  prend  avec  feu  ladéfenfeçontrequclgue^ 
critiqués.itral  fondées  qui  en  ont  été  faites; 
mais  Taklmiration  né  t'empêche  pas  d'en 

B  3  3**- 
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juger  avec  impartialité  »,  Cette  magniSr 
5,  que  Edition,  dit-il,  me  paroit  faite  fuiç 
>,  un  fi  boil  plan ,  &  fur  de  fi  excellent 
y,  principes.  Je  la  trouve  exécutée  avec 
^,  tant  de  jugement  &  d'iiabileté  ,  qu'elle 
,3  ne  peut  (me  ixiériter  à  fon  refpeâablé 
,y  Auteur ,  rapplaudiflement  de  toutes  leç 
j3  perfonnes  qui  aiment  la  Religion  &  les 
yj  iciences.  Je  ne  crois  pas  néanmoins  de* 
„  voir  porter  la  prétention  pour  cet  Ou- 
j>  vrage  &  pour  K)n  Auteur  jufqu'à  ne  pas 
59  fouhaiter,  qu'il  fe  fut  abftenu  de  quel- 
j(,  ques  conjeâures  hardies,  quand  elles  nç 
^  font  appuyées  ni  fur  des  MSS  ,  ni  fur 
^  des  paflages  parallèles ,  ni  fur  les  an- 
,,  ciennes  Verfions,  &  plus  encore,  lorH- 
j>  que  le  contexte  ne  mène  pas  claire"* 
„  ment  &  fortement  à  y  avoir  recours". 
Après  avoir  parlé  des  autres,  notre  fa- 
vant  Diifertateur  parle  enfin  de  lui  ma- 
irie.   Perfuadé  avec  divers  Critiques,  taniç 
de  deçà  que  de  delà  la  mer ,  que  le  Texte 
Hébreu  d'aujourd'hui ,  fautif  en  plufieurç 
endroits,  peut  être  hcureufèment  corrigé 
par  les  moyens  qu'il  a  indiqués,  il  avoit 
déjà  donné  fa  première  Diflertation  en 
1753    quand   la   Bible  du  P.  Houbigant^ 
avec  laquelle  ils  fé  rencontra  plus  d'une 
fois,  lui   parvint.    On   l'a  traduite  cet- 
te  Differtation  de  l'Anglois  en  Latin  à 
l^eipfick,  mais  M.  Kennicott  fe  plaint 
que  c'eft  d'une  main  peu  fidèle  &fortà  fon 

défavantaçe.    Oa  Ta  attaquée  eq  Angl^; 
\\     '  '  ter^ 
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terre;  maîs'ilafliire  qu'on  Pa  fait  de  maniè- 
re i  confirmer  fon  fyftême ,  loin  d'y  porter 
la  moindre  atteinte;  &  pour  achever  de 
convaincre  les  uns  &  d'impofer  filence  aux 
autres ,  en  forçant  les  plus  obftinés  de  con- 
venir ,  par  l'înfpeâron  des  flânantes  du  Tcx- 
tcSaxrré ,  qu'il  s'y  eft  glifle  quantité  de  fau- 
tes j  il  en  met  ici  fous  les  yeux  de  nouvel- 
les preuves,  dont  là  plupart  au  moins  font 
faûs  réplique.  Par  exemple,  il  montre  lé 
nom  de  N^kicadnrz'jr  ^  écrit  àtns  nos  Bî-, 
bbs  Hébraïques  en  fept  manières  différen- 
tes,  qui  fûrement  ne  fauroient  être  toutes 
fcpt  la  véritable  ortbgrapbe  de  ce  nom ,  fî 
même  des  fept  il  n'y  en  a  pas  fix  de  fau- 
tives; mais  fur  tout  il  fait  voira  l'oèiUdans 
te  Liftes  données  par  Efdras  &par  Wbémie^ 
d«  ceux  d'entre  les  Juîts  qui  revinrent  dé 
la  captivité  de  Babylone  avec  Zorobfibel^ 
il  y  fait  voir  des  différences  de  telle  natu- 
re, foit  dans  les  noms  foit  dans  les  nom- 
bris,  qu'il  faut  s'aveugler  volontairement^ 
peur  douter  qu'il  ne  s'y  foit  gliffé  quantité 
de  fautes,  fautes  dont  la  plupart  ibnt  ai- 
ftes  i  corriger  par  la  cpmparaifon  de  ces 
deux  Liftes ,  furtout  fi  on  les  confronte  avec 
ute  troificme  qui  fe  trouve  dans  le  fécond 
livre  ^Efdras, 

V.  Ma is, après  tout,  l'effentiel  pour  ren- 
de au  Texte  Hébreu  Ta  pureté  originale,, 
c'^ft  d'en  venir  à  confalter  les  MSS.  On  s'eft 
inaginéc^ue  ces  MSS.  peu  nombreux  é- 
toent  d'ailleurs  très  uniformes;  mais  il  eft 
plts  que  tems  de  revenir  de  cette  double  il- 

B  4  lulioQ 
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luiloa  L'un  &  l'autre  foat  parfaitemcat 
faux.  Ces  MSS.  abondent  en  Variantes  » 
&  quant  à  leur  nombre  il  eft  très  confidé- 
rable.  On  trouvera  ici  un  catalogue  de  440. 
MSS.  HétMreux.  C'eft  trois  fois  plus  qu'on  n'en 
i  du  N.  T.  L'Anglct-erre  feule  en  poflede 
103.  Tous  font  connus  de  M.  KfiNNicoriy 
ou  par  des  relations  déjà  imprimées  &  au- 
thentiaues»  ou  par  des  Lettres  particulières 
de  (melque  Savant.  Les  uns  contiennent  Je 
V.  T.  en  entier ,  les  autres  quelques  Li- 
vres de  la  Bible  feulement;  &  c'eft  ce  q«e 
le  catalogue  indique  en  même  tems  qu'il 
fait  connoître  le  pays  &  les  Bibliothèques 
où  on  les  trouve  ;  après  quoi  viennent  d<s 
remarques  fur  quelques  uns  de  ces  MSS; 
une  Lifte  de  17.  MSs*  connus  du  Pentateuijùe 
Samaritain yY  compris  les  7  que  FAngleter-. 
re  poflede,  &  le  fameux  MSS.  de  Naploi* 
Je  ou  Sicbemj  dont  l'exiftence  fut  encae 
conftatée  par  un  témoin  oculaire  en  173^. 
Ceux  d'Angleterre ,  notre  laborieux  Critiqiç 
les  a  coUationnés  tous  7.  en  78.  endroit , 

Su'Hoftinger  avoit  allégués  comme  autait 
e  preuves  de  la  faïilncation  du  Pentatei- 
que  Samaritain  ^  mais  à  Taide  de  cette  cou- 
trontation ,  que  chaqu'un  pourra  voir  ifi 
&  que  l'Auteur  a  groŒe  de  la  collatioi 
de  4.  MSS.  de  Paris,  faite  par  le  P.  HouS^ 
gant ,  l'on  demeurera  convaincu  que  dais 
ks  endroits  rendus  fufpeâs  par  Hottingei^ 
fou  vent  c'eft  l'Hébreu  qui  eft  faijtif  nonfe 
Samaritain ,  ou  bica  que  les  lifiS*  Saoïii: 

ritaiis 


J(nz.|:.ET,  Août,  Septkmb.  1761.  tj 

ritaios  (Joqt  H(U(itiger  Te  fervit  n'étoieot 
pas  auflî  9xaâ3  quç  ceux  que  le  favant 
Angjiipis  à  cQafult0. 

TQUt  ççlîi  comme  on  voit  mène  direc- 
tement à  k  Conclufîon  générale  que  nous 
avons  infinuée  ;  en  fouhaitant  à  M.  Ken- 
mcoTT  tous  les  fecours  &  tous  les  encçu* 
ragemens(>olIibles ,  daqs  laipeine  qu'il  prend 
pour  collationner  les  MSS.  du  V.  T.  que 
la  Grande-Bretagne  pofleciet  on  ne  pourra 
s'empêcher  de  deilrer ,  que  dans  tous  les 
paySi»  où  il  refte  quelque  liberté  &  où  Ton 
a  véritablement  à  cœur  la  gloire  de  la  pa- 
role de  Dieu  9  le  Gouvernement  charge  cte 
même  des  hommes  pieux  <&  fayans ,  de 
s'appliquer  à  ce  travail  aux  dépends  du  pu- 
blic ,  avant  que  la  vétufté  y  U  ppuiTière  &  les 
vers ,  aient  achevé  de  détciiire  les  plus  pré- 
cieux  de  tous  les  mpnumens  littéraires,  des 
nionumens  échappés  comme  par  miracle  au 
temst  à  l'ignorance ,  à  la  ruperHition^àla 
barbarie  ,  &  4  U  xnéçhsiQceté  des  hom* 
mes.  Qu'on  ne  dife  pas ,  que  prefque  tou- 
tes  les  Variantes ,  qu'on  a  recueillies  pour 
fruit  de  ces  pénibles  &  a.rides  recherches  ^  ne 
roulent  que  fur  des  minucies ,  fur  des 
noms  propres  ^furrortographé ,  fur  laSynta- 
xe,  &  fur  d'autres  femblables  objets;  c'cft 
une  preuve  de  plus  des  foins  de  la  fagc; 
Providence^  pour  prévenir  dans  nos  Li- 
vres Sacrés  toute  altération  préjudiciable 
à  la  foi  des  fidèles  &  au  bien  de  r£glife. 
Du  refte  ne  feroit-il  pas  honteux  que» 

B  5  P«ii- 
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pendant  qu'on  fe  donne  taqt  de  peines,  & 

3u'on  fait  tant  de  dépenfes,  pour  avoir 
es  Editions  correâes  des  Auteurs  profa* 
nés ,  on  ne  fe  fit  pas  un  ^honneur  &  un 
devoir  de  rendre  iaux  Auteurs  Sacrés  leur 
pureté  primitive?  Quand  au  moyen  des 
Variantes  du  V.  T.  appréciées  félon  ks 
Loix  d'une  févèfe  critique,  telle  que  M. 
Kennicott  l'auroit  fouhaitée  dans  quel- 
ques unes  des  conjonâures  du  P.  limbi^ 
gant^  on  ne  réufflroit  qu'à  concilier  quel- 
ques  contradiâions  apparentes  dans  les 
termes,  ou  à  lever  quelques  difficultés 
réelles,  foit  dans  la  Chronologie  &  la  Géo- 
graphie ,  ibit  dans  le  prix  ou  dans  la  me- 
fure  des  chofes,  foit  dans  les  defaiptions 
des  lieux,  des  faits, &  en  un  mot  de  tout 
ce  qui  a  quelque  rapport  à  THiftoire  dt; 
peuple  de  Dieu,  qui  eft  celle  de  la  Reli- 
gion, ne  feroit-on  pas  inexcufable  de  ne 
pas  faifir  ce  moyen  pour  fermer  la  bour 
çhe  à  l'Antifcripturaire  &  au  Libertin? 


AR- 
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ARTICLE  SECOND. 

Histoire  de  l'Acabe'mib  Rota^b 
DES  Sciences.  Ànnéi  mocclv.  Avec 
les  me'moikes  de  Mathématique  & 
de  Phyfîquc ,  pour  la  même  année', 
tirés  des  Regi{lres  de  cecce  Ac^- 
demie.  A  Paris  de  Timprimerie 
Royale  mdcclxi;  in  4.  de  175  pa- 
ges pour  VHifioire  &  de  602  pages 
pour  les  Mémoires. 

CE  nouveau  Volume ,  de  l'Hiftoire  & 
des  Méipoires  de  l'Académie  dçs 
Sciences  de  Paris,  nous  offre  , comme  les 
précëdens,  une  riche  variété  d'objets  â 
coûfidérer,  &  qui  tous  nous  occupcroicqt 
en  détail,  s'ils  etoient  tous  également fuC- 
ceptibles  d'être  analyfés,  &  mis  à  la  por- 
tée du  plus  grand  nombre  de  nos  Ledteur^. 

PHYSIQUE  GFNE'RALE. 

1.  D'abord  fe  préfente  j  félon  Tordre  que 
s'eft  prefcrit  le  Secrétaire  de  i^llluftre  Aca- 
démie ,  un  Mémoire ,  joù  Von  rend  compte  de 
quelques  tentatives  que  Von  a  fait  es ,  pour  gud^ 
rirpbijîeurs  maladies  par  PElelfricite.  Ce  Mé- 
'  "*  ^      -  '    '       *        moi. 
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moire  eft  de  M.  i^e  Roi.  Il  eft  éak  avec 
beaucoup  de  clarté  &  non  moins  de  pru- 
dencet  Ôo  n'y  voit  ni  la  prévention  aveu- 
gle de  quelques  Savans  en  faveur  de  l'E« 
leâricité  médicale ,  ni  aufli  Tëloignement 
décidé  de  quelques  autres  contre  Tefficace 
de  ce  nouveau  moyen.  Parfaitement  in« 
ftruit  du  peu  de  fuccès,  que  de  très  Habiles 
gens  ont  eu  dans  leurs  tentatives  pour  gué- 
rir quelques  malades  en  les  éleârifant« 
le  fage  Académicien  a  cru  que ,  loin  d'y 
renoncer ,  il  falloît  les  multiplier ,  &  que  le 
Phyficien  devant  toujours  tendre  à  l'utilité 
du  genre  humain.  Quel  que  fut  le  réfultat 
de  fes  expériences ,  il  n'auroit  jamais  à  re- 
gretter letems  qu'il  y  auroit  employé;  Com- 
me rElcdricité  i  quand  elle  eft  d'une  cer» 
"taine  force,  femble,  par  les  divers  effets 
qu'elle  produit  fur  le  corps  humain ,  fatis- 
iaire  à  toutes  les  indications  néceflaires, 

Sour  opérer  la  guerifon  de  quelques  maux , 
:  fpécialement  de  la  paralyfie,  on  ne 
voit  pas  ce  qui  empêcheroit  d'y  avoir  re- 
'  cours ,  tant  qu'il  tfeft  pas  prouvé  d'ailleurs 
'par  l'expérience ,  qu'il  en  peut  réfulter  quel- 
que inconvénient  notable. 

M.  LE  Roi  a  foit  fcs  eflais  fur  les 
trois  maladies  fuivantes,  \z,  faralyfie  ^  la 
'goutte  fireim ,  la  furditi ,  Se  il  rend  compte 
a  l'Académie  du  fuccès  qu'il  y  a  eu.  Le 
faraly tique  j'étoit  depuis  environ  trois  ans; 
la  moitié  de  fon  corps  avoit  été  attaquée, 
le  fort  du  mal  étoit  tombé  fur  la  maia 

gau- 
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gauche.  Ait  bMt  d'environ  quatre  mois 
d'éleâarifacioa ,  le  doigc  du  mliieu  prit  du 
mouvetnent  ;  le  patieot  commença  àjKxire 
de  fa  main  malade,  il  leva  ud  poids  de 
47  lirr^  &  dcmk.  Mais  dans  les  quatre 
mois  fuiviinêii  réleâricité  r^'ayant  pluspro- 
dttit  au  paralytique  que  de  la  fatigue  ade 
la  douleur  ^  il  y  renonça  >  &  fe  contenta  d'ê- 
tre foulage  fans  itre  guéri. 

XiC  fécond  malade  qa*éleârifa   M.  le 

Roi«  étoit  un  jeune  homme  aveugle  par 

l'effet  d'une  goutte  femne^  qui  lui  étoit 

fiirvenue  à  la  fuite  d'une  maladie.    Il  fu* 

bit)  de  plufieurs  âianières  dififirentes ,  les 

plus  fortes  comcnotions  à  la  tête ,  &  cela, 

dou2e  ou  treize  fois  de  fuite  fans  auire 

tSct  que  des  fueurs ,  le  rctrecilfement .  de 

fts  prunelles  qui  feréublirent  enfufte,  & 

une  grande  agkation.    Un  jour  pourtant 

il  s'écria  qu^il  yoyoit  des  perfonnes ,  tout 

un  peuple  rangé  devant  lui  &  un  fpeâa^ 

cle  admhabie,  preuve  que  les  nerfs  opti« 

ques  étoient  ébranlés  par  les  objets  exté:* 

rieurs,  &  qtfâls  ne  l'étoienc  i:piz  coovena*^ 

blement,  puifque  les  fenfations  étoient  a- 

^réabjes;  mais  l'éleâricité  le  borna  ]ki 

le  malade  s'en  dégoûta  &  retourna  aux 

remèdes  ordinaires  qui  n'ont  pas  mieux 

réuŒ. 

Qvitîtc  fourds  fe  font  aiuflt  adreffés  à  no» 
tre  FfayiiciaDi'.  Us  avoient  entendu  par^ 
1er  d'un  Quré  d'Âlface.  guéri. de  furdité  paâ 

ré- 
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rélcdrifation ,  &  du  P.  Bertter  de  TOrà- 
toire  délivré  d'un  mal  de  dents  par  le  mô- 
me moyen  ;  ils  voulurent'  en  faire  Teflai , 
mais  ce  fut  fans  fuccès.    Quelques  autres 
'j>erronnes  attaquées  de  maux  de  dents  & 
de  rèumatifmesy  eurent  auffi  recours  à  Té- 
leflricité  :  les  premiers  n'y  trouvèrent  au- 
cun foulagement ,  mais  les  féconds  furent 
plus  heureux»  &  M.  le  Roi  panche  à 
croire,  que  lesRhumatifmes  font  peut  être 
celles  de  toutes  les  maladies,  à  la  guérifon 
defquelles  l'ëlcdricité  peut  être  le  plus  a- 
vantageufement  employée.    Il  ajoute  ail- 
leurs que  dans  la  paralyiie  on  devroit  join- 
firc  à  réleéhifation  les  émolliens,  les  dou- 
ches, les  bains,  pour  remédier  à  la  ré- 
traélion  des  mufcles  fléchiffeuts,  pendant 
qu'on  travaille  à  redonner  de  la  vigueur 
aux  extenfeurs.    Il  confeiUe  encore  d'être 
,  attentif  à  contenir  les  membres  paralyti- 
ques en  teHe  fituation ,  qu'aucun  mufcle 
ne  foit  dans  le  cas  de  fe  raccourcir,  afin 
que  fi  on  peut  leur  redonner  le  mouvement, 
ils  fe  trouvent  préciféroent  dans  Pétat  où 
ils  doivent  être  pour  opérer  leurs  fonâions. 
De  tout  cela  nous  tromperons  nous,  fi  nous 
concluons  qu'on  auroit  grand  tort  de  fe  lu 
vrer  à  toutes  fortes  de  gens  pour  fe  faire 
éledrifer ,  &  que  rien  ne  fcroit  plus  injuf^ 
te  que  de  juger  des  effets  de  réleflricité 
par  ceux  qu'elle  opère  entne  des^main^ 
mcilhabilcs?  M.  le  Roi  clt  un  modèle 

d'info 
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d'indafirie,  de  patiçoce,  de  fagefiê  & 
(Phabileté  à  propofer  en  ce  genre. 

IL  Mémoire  Jwr  le  DripoÛpar  M.  Guet- 
TABD.  Le  Tripoli  ^  une  fubftance  don- 
ce  au  toucher,  fine ,  prq>re  à  nettoyer  te 
à  polir  les  méuox,  &  qui  eft  communé- 
ment d'un  hlanc  lavé  de  rouge.  Wallerim 
en  afait  un  fablon»  Cramer  une  terre ré- 
fraChure  &  une  efpèce  de  marne.  Avant 
eux  Wormius  ôcMercatus  Font  donné  pour 
mie  craie.  MM.  Pott  &  Wdtersdorf  le 
nogentparmi  les  argiles.  M.  Ludwig  veut 
joe  ce  foit  un  compofé  de  fablon  &  de 
lohftances  végétales.  M.  de  Gardeil  ny  re- 
conooit  qu'une  fubftance  v^étale  conver- 
tie en  une  fubftance  terreufe. 

Afin  de  favoir  plus  fûrement  à  quoi  s'eo- 
teDir,M.Gu£TTARD  a  follicité  &  obtenu 
(ie  M.  Grangier  de  Vediere,  Confeiller  au 
Préfidial  de  RJom,.une  (fefaiption  très 
corieufe  &  très  exaâe  de  la  Tiiix>litière  de 
Menât,  Village  à  fept  lieues  de  Riom.  On 
y  trouve  du  Tripoli  rouge ,  du  noir ,  & 
du  pis;  mail  rien  qui  annonce  que  le  Tri- 
poli foit  une  fiibftance  tirée  cParbres  foiïu 
les  ,comme  M.  de  Gardeil  croit  Tavoir  ob* 
^rié.  Notre  Auteur  ji^e  ^ue  ce  dernier 
^dl  trompé  9  ou  qu'au  nK>ins  on  ne  fau- 
roit  dire  ^e  généralement  le  Tripoli  foit 
le  produit  d'une  matière  végétale.  U  le 
'^ge  entre  les  glaifes  &  les  fchites  &  ea 
f^ituoe  cl«(rc  iftcermédivrc   £t  comme 
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dans  Ta  dbfcrîptian  M^  Gracier  parle  de 
quelques  pierres  de  Vdcan ,  tr(5Uvdfes  dan» 
les  carriëlts  àXHpoli  d^M^oat/M.Gukr- 
TAtit),  qui  y  recoflndk  tint!  lave, entre  de 
zk)uveau  à  cette  dccafion  dans  des  déctiis 
très  intéreâans^urdi1^ers  Vdlcamsiteiots^ 
qcti  Te  ttouvent  m  France ,  liiatièi^e  ^'il 
avc^it  déjà  traitée  eii  1752. 

m,  IV.  Ncras  revêtions  à  [•Eleâricîté  : 
maifi  ce  n*eft  que  pobr  indiquer  tes  deux 
pièces  que  voici.  Mémoire  fur  rEI^Hcitc 
réiineufe  ,  où  Nn  montre  iju'elle  eft  réeUe- 
tnent  diftmBe  de  -l'Eledriciié  vitrée ,  eofrme 
feu  M.  du^Eay  t^voit  avancé^  ^qu'elle 
nous  fournit  de  nawoeUes  lumières  fkr  ks  eau- 
fes  de  l'EleBricité  tfaturelle  ^  du  Tonnerre^ 
Par  M,  lbRoy;  Suite  du  Me  moire,  ^«^ 
lequel  foi  entrefris  ^examiner  fi  ton  ejt 
bien  fondé  à  mftinpier  les  Eleltricitis  en 
plus  ^  en  moins,  réiineufe  ô*  vitrée, 
comme  autant  d'^fpéces  différentes ,  par  M. 
TAbbé  NoLLET.  Le  fcntiment  de  M.  dt^ 
Fay ,  abandonné  par  tous  les  Fbyflcierts  » 
trouve  un  défêfifeur  éclairé  À  iDgenieux 
dans  M.  i;&  KÔY ,  mais  il  eft  fiiiflam* 
ment  attàqtoé  paf  M.  Nollet.  Celui  ci 
nie  les  faits  ^  ibfitient  que ,  quafkt  ils  feroienc 
vrais,  ils  ii*en  prouveroient  pas  ftéceffajre- 
ment  la  prétendue  drabte  è\Q&xkiiié ,  &  que 
cette  fuppoljtion  eft  nort  ftalemelit  fujette 
à  de  grandes  difficultés ,  mais  qu^eile  en* 
traîne  avec  elle  des  cooféquencesfeu  vrai- 
V  :..  fera- 
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ièfiiblftbles  &  que  l'expérieBce  déâ^oue. 
au  lieu  que  »  dans  Thypothèfe  des  affluences 
&des  effluences  JimuUanies.qmtR,  celle  da 
Ûvant  Abbé,  tout  s'explique  beaucoup 
plus  aifément. 

Ct&  !e  jugement  qu'eu  porte,  quoique 
en  termes  très  melurês,  M  de  Foû- 
CBY.  Il  fiaudroit  cQpier  mot  à  mot  ce 
qu*il  en  dit  pour  donner  une  jufte  idée  dé 
cette  controverfe.  Une  expérience  de  M. 
KoLLET  Ta ,  encr^autres  ,  (rappé.  Elie  pa« 
roit  en  effet  dédfive:  c'eft  une  raifon  pour 
lui  donner  place  en  cet  endroit. 

,^  Il  imagina  de  prendre  un  Faifceau  dç 
^  pluiieurs  petits  tuyaux  de  verre  ^  de  leg 
9,  envelopper  d'un  papier  collé  avec  de  .ù 
^y  jgomfae,  &  eniuite,  au  moyen  d'une 
^^  pompe ,  de  leur  faire  afpircr  de  la  ciré 
jy  d*£ipagicié  fondue.  On  voit  bien  que 
^  par  ce  moyen ,  non  feulement  la  capa- 
^  cité  des  tuyaux ,  mais  encore  leurs  in- 
^,  tcrllices  fe  remplirent  de  cire  d'Efpa» 
,,  gne,  &  Que  le  tout  étant  refroidi  &dé-. 
„  pouillé  de  fon  enveloppe,  formoit  un 
^  corps  compoJë  d'une  matière  réiineufe 
„  &  de  verre  fufceptible  d'éleâricité ,  & 
,,  qu^en  frottant  exrérieuremenc  cette  ef- 
„  pëce  de  cylindre  »  on  trottoit  autant  de 
,,  verre  que  de  cire  d'Efpagne.  L'un  de- 
,,  voit  donc  détruire  réleâricîté  de  fau- 
^,  trc  (  fi  les  deux  éiedricités  font  oppo- 
„  fées).    Ce  fut  cependant  ce  qui  n'arri- 

Tomc  XFI.  Part.  I.  C        „  va 
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^,  ra  toint:  le  bâton  compofc  s'élcarifa 
„  fitcifetacnt  &  très  fenublemcnt.  M, 
„  TAbbé  -NoLLET  remarqua  même  que, 
,^  n'étant  frotté  que  d'un  coté ,  il  s'éleari- 
foit  tout  entier  ;  preuve  évidente  que  le 
mélange  du-  verre  &  de  la  cire  d'Ëfpa- 
^,  gne,  n'empêchoiten aucune  manière  et 
^  corps  d'acquérir  ou  de  tranfmettre  Té- 
„  learicité  *'. 

Jufqu'ici  donc, on  peut  fedifpenfer  d'ad- 
mettre une  double  éle^ricité ,  &  s'en  tenir 
i  dire  avec  M.  l'Abbé  Nollet,  qui  a  tant 
fait  d'expériences  &  de  réflexions  fur  cet- 
te matière ,  que, dans  tout  corps  fufcepti- 
ble  d'éleâricité ,  il  fe  fait  un  double  coir- 
rant,  Tun  de  matière  qui  y  entre,  l'autre 
de  matière  qui  en  fort:  que  ces  courans 
dfc  matière'  affluente  &  effluente  ne  font  pas 
toujours  égaux  cntr'cux ,  &  qu'il  eft  tort 
apparent  que,  dans  les  corps  fuiceptibles  de 
l'éleâricite  réiîneufe,  le  courant  de  matiè» 
re  effluente  ou  qui  fort,  eft  beaucoup  plus 
foible  que  celui  qui  fort  des  corps  fufcep- 
tibles  de  l'éleftricité  du  verrei  En  un  mot , 
la  queftion  n'efl  pas  de  favoir  fi  le  verre  , 
St  Hcs  réfincs  communiquent  difFérem- 
mént  réleflricité ,  de  manière  qu'il  en  ré- 
fuite  des  effets  opporés?  Le  célèbre  Abbé 
en  convient,  mais  la  queftion  ef!  defavoir  ; 
s'il  y  a  dans  la  nature  deux  éleâricités 
fpécifiquement  différentes  Tune  de  l'autre^ 
&.  caraéléiifées  par  des  figues  çonilans  ,qui 

foi^nt 
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folent  popres  à  chacune  d'elle?  C'efl  là  ce 
qu'il  nie. 

V.  Mémoire  fur  le^  Encrinitei  gjp  kii 
Pierres  étoile  es ,  dans  lequel  m  traitera  at^ 
des  Entroques  ^c.  par  M,  GvfiTTA«.D.  Il 
fefte  encore  bien  des  ténèbres  fur  Torigîne 
des  fofliles.  Jufqu'ici  on  n'avoit  qœ  dei 
conjeâures  fur  les  Ëncrinites,  les  £ntro«, 
qùes  I  les  Ttothites  &  autres  Pierres  étoi- 
lées,  parce  qu'on  n*avoit  pu  fe  fixer  fur 
aucun  animal  marin  ,i  qui  on  put  les  rap- 
porter avec  une  entière  certitude.  Gracei 
aux  foins  de  M«  GusTTARD^on  aura  dé- 
formais plus  de  lumières  fur  ces  fefliles  û 
communs  &  fi  finguliers.  Dans  un  Mé*^ 
moire  d'dlviron  80  pages, qu'il  a  divifé  eii 
deux  parties ,  il  épuife  en  quelque  forte  la 
matière.  La  première  partie  de  cet  Ecrit 
curieux  annonce  la  découverte,  &  fait  là 
defcription  d*un  animal  marin  jufqu'ici  in- 
connu^ &  que  l'Auteur  n'héfite  pas  à  re- 
Sardcr  comme  le  compofé  d'où  font  fortis 
:  les  Ëncrinites ,  les  Âftéries ,  les  Tro- 
chites^  &  les  Entroques.  Nous  ne  décria 
Tons  point  ici  ces  folllles,  il  faut  recouriil 
aux  figures  que  M.Gubttaro  en  donne ^ 
ou  à  celle  qu'on  en  trouve  ailleurs.  Mais 
ce  que  nous  voudrions  pouvoir  décrire,  c'ed 
l'animal  dont  il  font  le  débris. . 

Cet  atiimali  porté  des  Indes  à  la  Mar^ 
jtiniqUe ,  &  de  là  envoyé  en  France,  iè 
itouye  à  Paris  dans  le  magnifique  C^mA 
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«THiftoire  Natufclle  de  Madame  la  Préfî- 
dente  de  Bois- Jourdain.    On  lui  a  donné 
le  &6m  de  fâlmier  marin.    ,,  Qu'on  imagi- 
j^  tte»  dit  PHiftorien  de  rAcadémie,  une 
,^  çolontie  pyramidale  compdîée  de  Fier- 
ai res  étoilées  à  cinq  pans ,  mifet  lt$  unes 
3^  lur  les  autres ,  on  aura  une  idée  aflet  jufte 
99  de  ce  qui  compoft  le  corps  de  cet  âni* 
3,  mat.    Cette  colonne  a ,  d'efoace  en  ef* 
9»  pace.  dei  retiflemens.  Les  Pierrei  étoi- 
3i  lées  y  deviennent  plus  grsurdes.     De 
3,  ces    reûflemens    partent    cinq    pattes 
,i  égales  emr%tl6s  à  chaque  rèoflemenc , 
^1  mais  <i|ai  diihinuent,    i  mefure  que 
3^  Tendroit    d'où    elle^    foitetit   s*appTO« 
„  che  du  haut  de  la  colonne.   Ces  ptltes 
,,  font  compofées  de  plus  ou  de  moins  de 
3,  vertèl^es,  félon  qu'elles  ont  plus  au 
,,  làoms  de  longueur  «  &  finiflènt  par  un 
3,  crochet  pointu.  M.  Gxjettarb  n'a  p^è. 
3,  cru  pouvoir  mieux  comparer  Tenfem* 
33  ble  de  cet  animal ,  qu'à  l'herbe  qu'on 
3,  nomme  ptêk ,  ou  ^eue  de  cheval ^^  ^oi 
3,  ofi^e  des  verticiltes  femblâbles  A;  rangés 
3^  de  même  par  écages  décroiifans.    La 
,^  colonne  eft  lurmontée  d'une  efpèce  d'é- 
^,  toile  compofiée  de  cinq  pattes,  mais 
3,  beaucoup  plus  grandes  que  les  premières^ 
3,  &  qui  le  fubdivifent   comndunémient 
3,  trois  fois  en  deux  branthek  Ces  pattes 
„  font|ifnies  en  phifieurs  eàdrôits  d^efpè^» 
3,  ce$  œ  é^iglts  Ciochus  ft  dé  mametons 

33  qui 
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^^  qui  peuvent  conconrir  avec  ces  doigt»  i 
»9  réteâir  la  praye  de  Taninitl ,  et  peut  - 1- 
^,  tî>e  à  la  Tufcccf;  carpaifque  l^farmw* 
;,  kâ  &  nourrifTent  bien  pair  les  cornetf, 
f>  pourquoi  d<autre$  animaux  ne pouiioieoc 
,)  ils  pas  fe  nourrir  pat  les  pattèsl  Éfpèce 
^^  de  ctoieâure  qui  fenftblerail;  d'autant 
,,  mieux  fondée ,  qa*on  n'obfenre  point  de 
\y  bouctie  au  pabmtr  mmn  de  Klad.  de 
,,  Bois  -  Jourdain  ". 

II  n'eff  pas  difficile  de  voir ,  que  Jes  Bs- 
erinitès  dis  les  Pierres  étoilces^  font  des  dé- 
bris de  la  charpente  ofieufe  de  ce  poiiTon  » 
oui  ont  forme  ïts  cavités  où  ces  pierres 
fefbnt  depuis  moulées  ;  &  leur  nombre  né 
doit  plusf  étonner»  puifqu'un  ieul  f aimer 
marin  contient  j)rès  dé  k5oco  vc;rtèbrçs: 
En  lifaàt  ceMémoiie,M.  Gùst^ard  ap-* 

£rit  que  M.  £//rV,de  la  Société  Royale  m 
ondres ,  avoit  r^çu  un  poiflbn  du  n^ma 
genre ,  quoique  digèrent  du  faimkr  à  biett 
des  égaras  :  qu'il  avoit  été  pécfié  (jans  leh 
mers  du  Groenland  a  une  trçs  grande  pro** 
fondeur^  &  4ue  le  l'avant  Angloi>  le  ran^ 
geoit  au  nombre  des  étoiles  de  iMer ,  con- 
nues fous  ié  DOrti  de  têtfs  de  Méiufe, 

Le  feçoîid  Mémoire  de  notre  Auteur  dé« 
tt^  q<uelqu€S  Encrinites,  taSnt  radiées  qu'é« 
tôilées  avec  ^autres  tofflles  qui  s'y  rapport 
tent^  â  rend  compte  des  cûnjeâurc's  qu'on 
avoit  formées  avant  lui  fur  leur  orlçine^Â 
€9  géoéiïM  ftur  celles  des  Pierres  étoiléés  dç 

C  3  tou- 


toute  efpèce.  On  voit  qu*il  a  la,  avec  I9 
plus  grande  attention ,  tous  les  Auteurs  qvii 
en  ont  écrit  &  qu'il  à  pu  raflemblcr.  II 
leà  fuit,  il  les  compare  ,  il  les  juge;  i^ieç 
n'échappe  à  fes  recherches  &  à  fa  pénétra- 
tion. En  deux  mots,  voici  les  principales 
conjeâures  des  Savans  fur  les  foililes  donj^ 
nous  venons  de  parler.  Agriçola  les  a  reear- 
dés  comme  un  dépôt  de  l'eau  dans  lesfen- 
tes  du  marbre  veiné ,  &  de  celui  qui  eft 
d'un  blanc  cendré.  Lijkr  avança  le  pre- 
piier  en  1682.  que  cesfoflîles  n*étoient  que 
des  parties  de  cornes  brifées  ^  féparées^ 
Lîtid  vint  enfuite  &  mit;  les  Fbyiiciens  fuc 
les  voies  de  regarder  \çs  Afléries ,  Eatro« 
ques  &c.  comme  des  vertèbres  de  poiflba 
après  quoi  il  fe  détermina  à  les  regarde^ 
comme  des  Vertèbres  de  quelques  étoiles 
de  Mer:  mais  dans  la  foule  des  Auteurs 
qui  Pont  fuivi,  entre  lefquels  Rumpbius  &; 
Scbeucbzier  fe  font  décidés  pqur  cette  étoile^ 
de  Mer,  qu'on  appelle //^^  dç  Médufe  de  la 
cinquiènoe  efpèce,  Mr.  GubIttard  dif* 
tingue  f)articu!iérement  Hojinus  qui  écri. 
voit  en  1719.  Depuis  font  venus  MÂ|. 
Belving  ^  Haremkerg  &  Bertrand,  Le  prç^ 
làier  a  voulu  faire  revivre  le  fyftéme  de 
iMtdf  le  fécond  a  fou  tenu  que  l'Encrinitc 
étoit  un  Lis  marin,  une  produâion  pier- 
teufe  de  la  Mer  en  forme  de  lis;  notre. 
Auteur  les  réfute  l'un  &  Tautre  dans  un 

grand  détail.    U  n'oubjiç  pas  non  çlus^ 
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de  relever  le  dernier ,  qaî  à  coujeSaré  qae, 
dès  û  Création,!' Auteur  de  la  Nature  s*efl: 
plu  ^  créer  dans  la  terre  des  corps  qui  euf- 
fent  quelque  relTemblance  avec  les  plantes 
&  les  animaux.  Enfin  »  il  fait  paiTer  en  re« 
yue  les  Naturalises  les  plus  modernes ,  il 
montre  que  tous ,  MM.  Ivalerius^Linnaas^ 
DargenviUe^  IVoltersdorff^  Uilly  Gronovim^ 
Cartbeufer^  cherchent  les  analogues  des 
Pierres  etoiléeç  parait  les  étoiles  marines» 
&    fur -tout  entre  les  tètes  de  Médufe. 
Quant  à  lui, tout  bien  examiné»  il  con- 
clut que» de  toutes  les  étoiles  marines  que 
Ton  connoit,& qui lètrouvent gravées  dans 
rpuvrage  de  Linclùus^W  tfen  eft  point  avec 
leCquelies  les  Encrinites  aient  plus  d'ana- 
logie ^  qu'avec  les  têtes  de  Médufe  cendrées 
&    avec  les  brunes^  quoique   cependant 
n'ayant  point  de  colonne,  elles  ne  lui  ref- 
fcmblent  pas  exaflenient.    Ces  Encrinites 
ibnt  ou  a  colonne  étoilie^  ou  à  colonne  ra-^ 
dHe.  L'animal  qui  à  donné  naiifance  aux 
premières  c'eft  le  palmier  marin  ^  celui  qui 
eft  analogue  aux  fécondes  eft  réellement  en- 
core inconnu. 

VI.  Vlémoirç  fur  la  rotation  des  boulets  dans 
ifsfiéces  de  Canon ^  par  M.  le  Marquis  de 
MoNTALEMBERT.  On  croit  affcz  com« 
munément,  qu'un  boulet  de  canorî  reçoit, 
de  rimpulfion  de  la  poudre ,  un  mouvement 
qui  Toblige  à  tourner  fur  fon  axe  à  mefure 
qu'il  avance.    L'ingénieux   Académicien 

C  4  t.'eft 
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[^  convaincu  du  contraice ,  en  raiAinnut 
for  les  effm  connus  d'une  bille  de  billard 
différemment  pouffée.  U  démpntre  que 
lés  boulets ,  étant  aulU  fortement  maintenus 
qu'ils  le  font  dans  Tame  des  pièces ,  nefau- 
rôient  y  avoir  aucun  mouvement  dç  rota- 
tion 9  &  qqe  s'ils  k  prennent  quand  ils  en 
ftrtentjce  qui  eft  douteux, cela  viçntdece 
que  le  premier  vaîet  en  fortant  de  la  pie. 
et  d'un  côté  ou  d'autre ,  force  le  boulet  ^ 
prendre  une  diredlion  un  peu  oblique ,  & 
peut  être  un  mouvement  uir  fon  axe. 

Nous  paffons  fous  lilence  les  Otfiroatms 
météorologiques  faites  à  t^bfer'oatoire  Ro^ 
y  al  <?«  1 75  f ,  les  Objervafiom  oùtanico-métio^ 
rclogiques  de  1754.  par  M.  Du  Hamel  , 
&  le  précis  que  donne  M.  de  Foxjchy  du 
V.  Tome  des  leçons  de  Fbyftque  expérimenta- 
taie  de  M.  l'Abbé  Nolï-et.  Quatre  Obfer. 
nations  de  fhyfi(]ue  générale  terminent  les 
Articles  de  cette  clafte.  La  I.  route  fir 
un  Arc-^en-ciel  ilngulier  vu  par  M.  No;;.-, 
LET.  La  t.  fur  ia  xnort  foudaine  &  vio- 
lente d'une  femme,  caufée  par  l'éruptioa 
invifi We  d'une  exbalaifon ,  près  de  Vintimîl- 
le.  Elle  eft  de  M.  Morand  &  très  eu- 
rieufe.  Nous  nous  fommes  rappelles  en  la 
lifant  le  fait  célèbre,  qui  a  autrefois  occupe 
la  plume  du  Marquis  Maffei,  &  les  conjec- 
tures de  tant  de  Savans  en  Italie.  La  3. 
confirme  que  le  granip ,  qu'on  croioit  pro- 
pre à  la  haute  Egypte,  eft  très  commun  en 
France.  La  4.  contient  le  précis  d'une  Let- 
tre 
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trede  M.  DE  LA  Ktoc*  corr^ondant  i§ 
Yhc^détnie  à  TlUe  de  Bourbon.  0  y  don- 
ne le  tal^ac  verd  ou  en  carotte  pour  un  pn^ 
fervatif  contre  les  cbaranfons ,  &  y  parle  d*ua 

eijfon  qui  fiU  une  eipèce  de  foie ,  où  il  l'en* 
:me  avec  fes  o^ufe. 

A  N  A  T  O  M  1  E. 

Il  n'y  a  point  de  Mémoire  dTAnatonaie 
dans  ce  Volume.  L'Hiftorien  y  fait  j?artau 
public  4e  deux  op  trois  Ùbfin'vatwns  fjaif 
des  conformations  iingulières,  &  y  donne» 
avec  fon  habileté  ordinaire  1*  précis ,  de  i^ 
tbyftque  des  corps  animés ,  par  Je  P.  toi- 
TiER  de  f  Oratoire.  Ce  livré  çftîcaable  n'eft 
prefijue  qu'un  recueil  d*e?cp4r;çnce6  (S.d'ob- 
fervations  délicates ,  qui  jctteniiin  trè$  graod 
jour  fur  Toeconomie  animale,  dont  TA  litcur 
atttibue  toute  Taâion  à  l'air ,  au  fang  &  i 
la  lymphe  Jicrveufe.    Une'jremarquc  iin- 

rièrc  qu'on  y  trouve  entr'autrçs,.c'eft  q^ue 
mouvement  périltalt;ique  iles  intelbi;^ 
n'exifte  point  daqsj  l'animal  vivant ,  &  i^ 
commence  qu'après  fa  noort ,  comme  plu? 
fieurs  autres  mouvemens  oonvuUift. 

CHYMIE. 

La  Chymîe  nous  offre  ici  quelques  Mé- 
moires fort  intérelTans.  I.  Mémoire  //r  une 
nouvelle  méthode  de  MM  Comte  de  ï,a  Ga? 
UAYU  ^four  dijjoudre  les  métaux.  IL  RecberL 

C  s  cbes 
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cbesfur  la  nature  de  la  teinture  MercurieUe  de, 
M  DE  LA  Gar  A  Y£.  Premier  Mémoire  par 
M.  Macquer  III.  fur  un  nouveau  fol  ^ui 
découvre  quelques  nouvelles  propriétés  fingu^ 
hères  du  feljédatif^  par  M.  de  la  Sône. 
IV.  fécond  Mémoire  JUr  le  fel  fé datif  ^  par  M. 
BouRDELiN.  Nous  nous  bornerons  à  don- 
ner quelque  idée  dafujet  des  deux  premiè- 
res pièces. 

M.  le  Comte  de  la  Garaye,  déjà  fi 
célèbre  parles  remèdes  végétaux  quMadé* 
couverts, (!).&  que  Xt'^  attentions  dui  Roi 
de  France  pour  le  bien  de  fes  peuples  ont 
tendu  publics  »  ne  s'en  efl  pas  tenu  là.  Le 
même  efprit  dTiumanité&  de  charité, qui 
^  aiTuré  l'immortalité  à  fon  nom ,  (z)  l'a  en- 
gagé à  rechercher ,  s'il  ne  pourroit  point  dé- 
couvrir des  agens  plus  doux  que  le  feu  & 
}es  acides ,  pour  diiToudre  les  métaux  fans 

rif. 

(O  Voy.  rHil».  de  TAc.  an.  1746. 

(2)  Dans  une  retraite ,  où  M.  de  ta  Garqye  cul- 
tive les  fciences  depuis  plus  de  40  ims^  iï  8*^ft 
particulièrement  appliqué  à  la  Pharmacie  &  à  la 
Chymie ,  dans  le  deûTcin  de  compofer  des  remèdes  & 
de  les  diûribuer  aux  pauvres.  Va  Laboratoire  de 
Çbymie  avec  une  infirmerie  commoJe  «oti  des  ma- 
lades de  toute  efp^ce  reçoivent  gratuiremenc  ks  fe« 
cours  .que  la  médecine,  fécondée  de  la  charité  la  plus 
ardente,  peut  leqr  procurer  font  des  ornemens^qui , 
auKyeux  des  perroanesfenGbies,embelliflrenclamai. 
fon  de  M.  de  la  Garaje  de  la  maniéce  1^  piqs  hç* 
xorable  k  fa  gloire* 
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fifquer  de  reodre  dangereux  les  remède^ 
^u'on  en  tire.  Il  acffayé  fi  les  fels  neutres, 
aidés  de  la  feule  chaleur  de  l*air,n'y  iTuffi. 
K>ient  pas,  &  il  y  a  réuITi: mais  conime  le 
nombre  de  ces  fels  efl  trè^  grand ,  &  que 
parconféquent  celui  des  combinaifonsqu'oa 
peut  en  faire  avec  les  métaux  efl  immen* 
fe^  le  Roi»  voulant  prévenir Tobftacle  que 
le  grand  âge  du  vertueux  Comte  pcurroit 
mettre  à  Tentière  exécution  d*un  ouvrage 
de  il  longue  haleine, a  ordonné  qu'on  char- 
geât M.  Macquer,  dont  l'habileté  eftfi 
connue,  de  le  fuivre  dans  tpute  fon  étea« 
due. 

Les  premiers  eifais  dç  M.  de  la  Qa- 
EAiYE  ont  eu  pour  objet  »  Iç  Mercure^  le 
Mars  y  &  le  Cuivra.  En  mêlant  le  Mer-> 
cure  avec  quatre  fois  autant  de  Tel  i\nimo« 
niac,  il  a  tiré  de  cette  mafle,  par  Peîfprit 
de  vin, une  teinture  qui,  employée  à*pro« 
pos  extérieurement  &  même  intérieure- 
ment ,  s'eft  trouvée  d'une  efficace  furpre- 
nante  dans  les  maladies  de  la  peau  les  plus 
rebelles.  Du  Aforj.môlé  avec  la  moitié  de 
ton  poids  de  vitriol  bleu  &  un  peu  d'eau 
commune,  il  a  tiré  avec  de  l'eau  une  li- 
queur, dont  3P-  ou  40  gouttes ,  mifes  dans 
une  pinte  d'çau,  font  une  excellente  eau 
minérale  ferrugineufe ,  qui,  au  jugement 
de  M.  ie  Monnier^  Medecin.eft  fpécifique  con- 
tre le  cborea^  StL  Viti ,  maladie  convulfive  Se 
effrayante  affez  fréquente  à  St.  Germain,  où 
X|éiide  cet  habile  Médecin  ,&  rebelle  à  pref-' 

que 
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que  tons  les  autres  remèdes.  Le  cuivre  traité 
:^vec  le  fel Ammoniac,  Aiivant  la  nouvelle 
méthode,  a  donné  une  teinture  dont  àti, 
juge  bien  qu'on  ne  fauroit  fe  fervir  inté- 
rieuremeiit  fans  danger,  mais  qui,  applî- 
Quée  exl!e;:ieurement ,  a  produit  des  effets 
Âônnap^    „  Ceft,  dit  M.  Macque»  ,  ce 
que  je  fuis  en  état  d'avancer  avec  une 
pleine  confiance ,  d*après  une  très-grande 
q.uantité  de  guérifons^  qu'on  n'auroit pas 
ip  pfé  efpérer,  &  dont  j'ai  cependant  été 
,^  jbuvent  le  témoin.  On  fait  que  les  maux 
,,  de  jambes  font  très  difficiles  à  guérir  dans 
^^  ks  p^ys  humides ,  tels  que  la  Bafle-Nor*- 
^,  mandie  &  la  Bretagne:  cependant  les 
j,  habitans  de  ces  I^rovinces  viennent  cà 
,^  grîi,iid  nonabre  à  PHopital  de  la  Garaye, 
^  $  $'en  retournent  bientôt  parfaitement 
^  j^uéris  ^ar  le  moyen  de  la  nouvelle  pré- 
x%  paration  de  cuivre.    Ceft  une  chofe  ad- 
^^  jfeîf  âble  de  voir  coçibien  (l*ulcéré;s  malins, 
^,  ^  invétérés,  fouvqqt  depuis  cinq  ou  fix 
„  anpées  .^changent  en  mieux  dans  refpace 
,j  die  quelques  jours ,  quand  on  les  panfe 
^,  avec  ce  remède.    Il  parott  très  propre 
^  à  confommer  fans  irritation  tes  chairs 
^  moUes,  les  callofhés.   Se  tout  ce  qui 
„  met  Qb^tacle  à  la  guérifon  cjes  playes. 
j,  Il  mérite  pat  là  ^  tenir  un  des  premiers 
^  rangs  parmi  les  remèdes  deffiçàtifs,  dé- 
^  terfifs,  Se  cicatrifans,  M   de  la'  GÀ- 
,^  RAYE  lui  a  donné  le  nom  d'eau  métalU^ 
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5,  ^e  tmlnêratre  ^  nom  certalflement  bira 
,«  f^érjté  à  tous  égards  '\ 

M.  Macquer  ,  comme  on  voit ,  ea  parlé 
d'iprès  des  expériences  réitérées.  Nolis 
devoQs  ajouter  qu'il  s^eft  donné  des  pemeé 
infinies  ,  pour  découvrir  la  nature  fi;  les 
caufes  de  l'efficace  de  la  teinture  MèfcufieL 
le  de  M.  de  la  Çârate.  Après  bien  des 
recherches,  il  s'eft  convaincu  quê,dumè-> 
Jai^  du  Mercure  &  du  fel  AmmoniaCf  il 
naît  un  fel  Mercuriei  ^  qui  n'approche  de 
tieBL  autant  que  du  Tublime  corrofif,  â^uI 
négamoifis  ne  participe  furement  en  rieii 
à  ia  qualité  corroiive. 

Il  $&  étonnant  que  jufqu'icl  on  eut  Fait 
fi  peu  de  ^nechercMS ,  fur  la  manière  dont 
k  fel  Ammt^liflc  agit  fur  le  Mercure» 
inais  que  de  chofes  n'échappent  point  aux 
egbrts  des  pliss  habiles  Chymiftesl  Oq  ea 
voit  une  nouvelle  preuve  dans  une  Oifer* 
vation  chymi^e  ^  la  feule  qui  fe  droù ve  ici» 
On  avoit  toujours  cru  inu)o(IIbIe ,  de  rédui- 
re les  fleurs  de  régule  ^antimoine  à  leut 
prosiier  état.  Cependant  à  l'aide  d'un  mè^ 
lange  de  matière  chàrbonneufe ,  &  d'uii 
peu  d'Alkali  fixe,  ces  fleurs  fi  rèbeHes  îè 
ii[«dent  ayec  la  dernière  facilité.  M.  Kà^ 
^/r,  Médecin  d'Amiens^  i'à  communiqué 
i  l'Académie. 

BOTANIQUE. 

Deux  Ouvrages  )  du  célèbre  &  infatkà^ 
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ble  M.  DU  Hamel  ,  occupent  entièremenl 
THiftorien  de  l'Académie  dans  cette  claflc 
de  matières.  Ces  ouvrages  déjà  fi  recher- 
chés;font,le  Traité det Arbres^  des  Arbuf- 
tes  &c.  &  le  IV.  Volume  du  Traité  de  la  cul* 
twre  des  terres. 

G  F  b  M  F  T  R  I  E. 

Ce  titre  comprend  deux  Articles.  Uart 
cft  le  fécond  Mémoire  de  M.  Bouguer, 
fÙT  les  principaux  problèmes  de  la  manœuvre 
des  Vatjfeaux.  L'autre  eft  intitulé  Remar- 
gués  fur  la  Balance  des  Peintres  de  M»  dé 
Files  y  telle  qu'on  la  trouve  à  la  fin  de  foH 
cours  de  Peinture.  Par  M.  de  MÀifiAi^. 
Ceft  une  pièce  de  génie  &-d'efprit,  digne 
de  la  plume  d'où  elle  fort.  A  la  fin  de 
fon  Cours  de  Peinture ,  de  Plies  mit  une  ta- 
ble à  cinq  colonnes ,  où  d'après  les  fuSrages 
des  connoifTeufS  &  lé  fien  ,  il  évaluoit  le 
mérite  des  principaux  Peintres  ,  par  rap- 

I)ort  à  la  compontion  y  au  defiein,  au  co* 
oris  &  à  Texprcffion;  prenant  le  nombre 
de  io  degrés  pour  l'extrême  perfcdiofi ,  à 
laquelle  les  hommes  ne  peuvent  efpérer 
de  parvenir,  &  celui  de  i8.  pour  la  plus 
grande,  à  la  quelle  ils  puiffent  atteindre.  Par 
exemple t dans  cette  table,  il  met  RapbaH 
au  1 7  degré  pour  la  cpmpofiticin  ^  au  1 8. 
pour  le  defTein,  au  I2  pour  le  coloris  ,  au 
38  pour  l*exprelIion.  .  Mais  M.  de  Mai- 
tLAX^^  prétend  que  p6ur  tendre  cette  k- 

lance 
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lance  jufteyil  auroit  fallu  non  additionner^ 
mais  multiplier  tous  les  degrés  de  mérite 
l'un  par  l'autre ,  afin  d'avoir  dans  le  pro- 
duit le  mérite  abfolu  de  chaque  Peintre. 
Il  fait  encore  obferver  ,que  de  Piles  n'auroit 
jamais  dû  exprimer  par  Zéro  le  mérite  de 
quelques  Peintres ,  dans  aucune  des  qua« 
tre  parties  eflentielles  de  la  Peinture.  Sans 
compoiition ,  un  Peintre  ne  feroit  qu'un  co- 
piée ;  fans  coloris  il  ne  feroit  qu'un  ddli- 
Dateur;  fans  deffeinil  pounoit  tout  au  plus 
enluminer ,  &  fans  exprellion  tout  feroit 
fans  caraâère.  II  faut  donc  qu'un  Peintre 
ait  dans  quelque  degré  chacune  de  ces  qua^ 
iités.  Selon  Tidée  de  M.  db  MairaïI  j, 
que  les  quantités  doivent  ici  fe  multipliet 
les  unes  par  les  autres  »  la  multiplication 
par  Zéro  feroit  évanouir  tout  le  produit; 
comme  en  effet  le  2^0^  dans  une  de  <cs 
parties  9  détruit  toute  la  qualité  de  Peintre. 
£nfin ,  un  autre  changement  que  le  célèbre 
'i^cadémicien  fait  à  la  balance  des  Pein« 
très,  c'eS  dans  le  nombre  d'où  elle  part. 
Un  ,  y  eft  Pextréme  ignorance  :  deux ,  celle 
de  tout  Peintre  audeuous  de  ceux  qui  font 
tant  foit  peu  au  fkit  de  leur  art: trois,  ex- 
prime le  moindre  degré  de  talent,  que  puiff 
lent  avoir, en  chaque  partie, ceux  qui  font 
dans  le  cas  d'être  pefes  à  la  balance ,  À 
c'eft  proprement  delà  que  l'on  part  pour 
s'élever  a  la  fuprême  perfeâion ,  exprimée 
par  29  dans  la  balance  de  M.  de  Piles.  Au 

rcttc 
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refte^M.  de  MAïaANeft  bien  éloigné  de 
mettre  les  ouatre  parties  de  Ix  Peinture' 
àt  niveau.  Il  montre, par  quantité  dé  ré- 
flexioos  ânes  &  délicates,  que.c*eft  le  def- 
fein  &,  le  coloris  qui  conftltuent  le  caradlë- 
tt  di^inaif  de  Tart  de  peindre.  Il  femble 
cet)eiidant  ^  tixn  autre  côté .  que  la  compofi- 
tion«  qui  eft  là  partie  inteileâuelle  &  mbli- 
me  ae  cet  art^loit  fort  Tupérieute  i  la  par- 
tie puremetit  manuelle  &  méçhanique. 
M.  DE  MÂtRAN  ne  le  nie  pas.  11  approu« 
te  la  fâge  réfcrve  de  M.  dt  Piles ,  qui  &it 
marcher  de  fi-ont  les  quatre  parties  de  la 

Seinture  &  fe  contente  de  donner ,  à  côté 
e  la  balance  de  M.  if  Pit^s^  un  effai  de 
celle  qu*il  propofe.  FiniiTons  par  la  réfle- 
jtion  du  judicieux  Hiftorlen,  ^.ileflbieri 
^1  flnguiier  que  la  Géométrie  ait  prife  fur 
3^  des  objets  qui  paroîiTent  fî  particulière- 
^y  inent  fUbordonnés  au  goût ,  &  qu'elle 
^  puiflè  donner  des  règles  pour  apprécier^ 
yy  avec  une  efpèce  de  certitude ,  un  gen- 
,«  re  de  mérite  du  ^uel  elle  paroiffoit  avoir 
^  fi  peu  de  droit  de  juger  ^.  Entre  des  tnains 
^  auffi  ingénfeufes  que  celles  de  Mr.  de 
JMAiRAK ,  la  balance  des  Peintres  devien- 
droit  aifément  un  modèle ,  pour  en  imagi- 
ner de  Ibmblables  fur  les  talens  en  gé* 
aérai  &  fur  te  mérite  des  efptits. 
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Les  articles  de  celte  claffe  finit  totU^à 
la  fois  les  plus  nombreux»  &  les  moiivl. 
faciles  à  rendre  iniell^Ues ,  par  voie  d"tx^ 
trait  «  fan$  le  fecours  des  figures^  à  la  fixh. 
part  des  Leâeurs.  Indiquons  les  I.  Ar-< 
marques  (kr  la  grandeur  du  demi  -  diamètre  de 
tomire  de  la  Terre  dans  les  Eciypfes  de  Uk 
Latne ,  d  toccafion  de  PEclypfe  du  zj  Mare 

lis 5*  P^^  ^T'  LB  Gentil.  II.  Sur  iet 
étoiles  ndbuleujès  du  Ciel  auftral  ^  par  Mr^ 
tfAbbi  DE  LA  Caille.  111.  Oèjervatiom 
des  hauteurs  foljïiciales  du  bord  Supérieur  du 
Soleil^  comparées  à  celles  iArQurus  ^c.  pft 
Mr.  DK  xmjK\[ ^Vf ^  ficonde  bijfertafion 
fur  le  Diamètre  apparent  du  Soleil  i^c.  par^ 
M.  leXjENTIl  V.  Mémdre  Jur  les  Édé* 
mens  de  f orbite  de  Mars  ^c  far  M.  99 
LA  Lande.  VI.  Addition  à  faire  aux  Ta^ 
blés  Anatomiques  de  M.  Caffini  putUiéê^  en 
1740  >  par  Mr.  de  TbiUry.  Vll.  Met  ko* 
de  pour  déterminer  Uk  han^ewt  du  Bol^ftl^ 
ièn  obligé  d'^wir  égard  à  la  féfra&ornSspc. 
pa>  M.  le  Marquis  àe  Cc«jiitivon.  VllI.  fiô. 
cherches  fur  les  KéfraQions  AJirmum^uespar 

CJhbé  JOS  LA  CittLLE. 

A  CCS  diSërentes  pièces  U  £ant  aîp^t^ 
la  notice  d'une  quipiaines  d'autres^,  &r  d^* 
▼erfes  Obfervations  Afitonoiniques  «  ^le 
rHiftcnrien  lui  mésne  n'a  &it  qu'iwbquci' 

* 
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GFO  GRAPHIE. 

'*  M.  BuACHE  a  fourni  i  cette  clafle  les 
deux  fculs  Mémoires  qui  y  appartiennent. 
Le  I.  eft  un  Mémoire  contenant  tes  raijons 
d'une  nouvelle  dijpofttion  de  Mappemonde  pour 
étudier  fHiJloire  Ancienne  ^c.  Dans  cette  , 
Mappemonde  rAmérique  eft  à  l'Orient  de 
TAlie.  1/  Parce  que  c'eft  par  ie  Nord  ♦  Eft 
de  PAfie  que  TÀmérique  a  été  peuplée , 
fclon  M.  Buache:.  2.Ûordre  des  degrés  de 
longitude  fe'fuit  mieux  dans  celte  Mappe- 
monde, que  dans  les  autres  ,  parce  qu'il 
n'y  eft  point  interrompu.  3.  Cette  difpo- 
tion  répond  mieux  à  Tidée  de  Pto'omée^ 
qui  lepréfente  TOcéan  Oriental  comme  ua 
grand  Golphe  ferme  à  la  partie  du  Nord. 
La  nouvelle  Mappemonde  a  encore  d'au- 
tres avantagea  qu'il  faut  Voir  dans  ce  Mé- 
moire. 

i  L'autre  Mémoire  de  Mr.  Boache  con- 
tient  des  Conftdérations  Géographiques  &* 
Pbyfiques  ^fur  les  terres  Aujfrales  ç^-Antarc^ 
tiques.  Le  but  de  ces  confidérations  ,  eft  de 
juftifier  les  arrangemens  d'une  nouvelle 
Carte  Marine  des  Ifles  des  Papous  &2M- 
très  ,  découvertes  par  les  Hollandois  en 
1722.  L*Auteur  y  fupplée  ,  ou  corrige  ou 
y  critique  d'un  bout  à  l'autre  la  Carte  des 
Papous  de  M.  Slruyckiiut  laquelle  il  a  fait 
la  fienne.  Peu  de  gens  fetont  juges  coin- 
pétens  dans  cette  controvcr fc. 

-  OP. 
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OPTIQUE. 

t)n  voit  d'abord  ici  des  Rfcbercbes  fur  U  . 
ffondeur  apparente  des  objets ^avectfclaïr' 
cijfement  dHdne  difficulté  gu^cn  trotive^Sur  ce  > 
Jiijet  dans  té  Vobme  des  Mémoires  de  tAca* 
demie  de  17 17.  Par  M.  Bougubr;     Qui 
le  aoiroit  j  quMl  fpit  fi  difficile  d'explhjùer , . 
pourquoi  une  longue  allée,  de  deux  lisais 
d'arbres  parallèles, paroît  aller  en  fe  léiié^.        ;^ 
cU&nt?  Jufqu*ici*,  néanmoins ,  tons  cetljç 
qui  ont  travaillé  for  cette  matière  s^y  font. 
troftipést^auJQgèment  deM.  Bougu^r.  X4 
chofe  eft  fi  peu  de  nature  à  être  mife  i  la 
portée  de  tout  le  monde ,  que  nous  ne  fe- 
rions entendusque  4'nn  très  petit  nombre 
de  perfonneS)  fi  nous  entreprenions' d'aha* 
lyfer  les  Kechdchesdu  favant  Academi- 
cien  fur  cette  matièpe.  Rien  de  plud  éton- 
nant que  la  manièreVdont  nous^uteohs  de 
h  graïkleur  apparente. des  objets^ éloignés: 
ccn'eft  qu!au  moyen  de  Tangle  fous.^e*^ 
quel  un  objet  paro'it,  jde  cet  angle,  dis;  je, 
comparé  avec  la 'diftance .  apparenté  de  cet, 
objet ,  qu'on  ju^  de  fa  grandeur ,  &  ce  oHcfi 
i|ue  fhabitudé  qui  apprend  à  fairç^^es  éva-» 
laatioQS.    Dans  le  développement  de  ce 
principe  5  M^  Bœcjguer  furpr'endjtdutsEu- 
trc  que  des  Géomètres'  par  là  fiogularité 
de fcs  affertions^.V^ Combien  de>tems  faù- 
„  droit -il  pout;  faire,  «ona^réndreî  qu'un  ' 
i,  Spcâateur,  placé  au  milieu  bd'uneMeç 
i\  tranquille  ou  d^une  vafte  pUine  9'jcn:  v.oil 
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,,  pas  la  furGUbé  copiifadlutt  p)an  «  maïs 
^  comme  un  entonnoir,  dont  les  bords  vont 
,ycttt?fèi9¥anc?**i' 

Gé  ^\ii  fuit  eft.  luer  phis  ptradoxe  cok 
coie^  V  c^^qtt'ûIle  lî^  droite  quî^  p^T 
,,^  ft^t  iétenrém^  jkf  petrxb  diftanaede  i'oil*^ 
,^  fervateuc^  pgtôit  prefifoe  toiriouts  fes^. 
,^^{êtncntl  cQuibe .  (te:  iiaiiC  &  dt'taire' 
,^Jb  reôdr(iit:  qui  eft  le  phia  prodie^  de' 
,^Jteti^)&que  par  jQoif  i^^tetit  tomts  te4 
,y^  finres*  tr^os  Sm  le  tentifliv  ^ooi^  ^  - 
3^  jett^Siicte  xcKifaeFà  uoQiftâJalm  optiqw v 
3^.^uipacQit  avoir  ocÉappé^  ai  toys-  cmiHi 
^^'.qiïL  ont  traité  jafija'îcil^dlrla  pdl|)eâtr  « 
^f  «e??.  Gcpeadant  on^  ptuti  en  rofar  aîG^**' 
meiit  ^tf ifetL^  en  s'zfUfViHk  Un  ou  dsm^^t 
pieds  de.,  diftance  des  hords  c^ua  k9|[iO> 
dnmlhks^;  on  fera  itepris.dfi.lt  fi^e  ËÎ-! 
Mvel^  fiul^  U  queUe  &  ciR^mfiâBeoce^piarai-; 
Hii  ^&  ^ohné  de  nà  s'ôt»  jamais  apporgut 
da  rédi'de  femblaiile.  ^  Mais  ^ootasiq  ici 
^  iremalrmie  M.  sie  Fojuck^,  il  fèitabto 
30  gii^eii  ,bien  des  ikcâfioii^  »  l^hadbîdid^ 
^  notistretiieime  pourcâliidib  dijne*  ie^  yeux  ,^ 
3]^. &aKMl6^  empêche  de-iair  de»  objets  q^o 
^  iû>u3oappeicetonS).4^i  qpe  no^  eâfem^ 
yi^  tnès  avertis; 

l'Uftietbnd^crit  for  l^QplSt]U€  quHMOlteQii^ 
vè  icî^.eft  dâ  M.*  le  Dno  de  CtfArâNasi 
Il  dontiefit  des  Objlny^iam' fit  qurùn^^ 
ixéépefwA  àe  Ar  ^ttiêak  tart\e  ai  ânkiçt 
mtmrtf^de  tOptijmdèMA  Nffmtùt.  Ces 
l)ibftan[ti0Qs  jx)2x4aëe8  a^  icoîii:  dtr  génjc 

'    :  I  :  ^  ^  vont 


vont  à  poïêâicmner  lies  e^iéDceslhte 
conflues^  àlesreBdre.pIu$îuppantçi,  &à 
çn  donner  rexblicatiôn.  'Oê  fa^ft  qtPun 
commenccmem  ;dç  trivail ,  dont  îé  iSc 
aâif  de  l'illuftit  &  iiabile  Acadéimcitt 
ne  maQguera  pas  de  procurer  la  fuite. 

A  ces  àeixK  pièces,  is^aflbcie  naturelle- 
xncat  un  Mémpire  de  la  Société  Royale 
de  MoBq)eIfier ,  fourni  par  M.  le  Ko^-  ;  il 
roule  jfîrr  k  Mécb^n^me  avec  iequd  féM 
t'accoffwtùie  igux  différentes  âijïaftces  des  lA- 
jets.  M.  de  lâr  Wré  avdit  cru ,  que  leidMK- 
i^entfcs  ouvertnrts  de  la  pupille  fuffifent, 
pour  rendre  la  vue  dlftinSe  i  iHIférentés 
diftances  des  objets.  Tans  qu'il  foit  nëcëf- 
feire  que  le  cryftallîn  s*avance,  ou  #élbi- 
gne  de  la tétiiie,  comme  on  le  penfecôde*. 
munément  ^lyiaîs  M.  Porterfiédj^  ^  digite 
Tiîembre  de  la  Sfc[ciéte  â^dimboui^  ^^-éona- 
battu  le  fentiniettt  dcM.rf^&HfTf  at^çctatit 
de  force ,  qu'il  paroit  unanimement  rejettes. 
Malgré  ce  fuccçs  M.  le  Roy  dk  s^éle- 
ver  pour  le  défendre,  i.  Il  nie  que  les  fi. 
brc^  protéfoiliaires  aux  quelles  on  attribue 
Pavancement  gradué  ducryRallîn,  foierit 
Tufceptibles  -de  cettcaâion.  2  H  prouve  par 
dés  icxpériences  faîtes  avec  la  chambre  ohr 
Tcore^que  le  rétreciflement  de  Pouverture, 
pat  lequel  les  rayons  y  entrent ,  Tuffil  pour 
'que  tes  objets  s*y  ^pç^nent  proi^ortiomielle*- 
TpCQt  à  leur;5  diftantcî5,  &  fizt  jk  confid*- 
fation  de  la  îçpiBtmc  de  'l*œil  ;HfÉfe1ésîn6tt- 
vemeiis  âéacontn^ibh  ou  déailttaiîôii  de 
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]a  pupille  fufBfent  de  même,  pouradapr 
ter  l'œil  aux  différens  éloignemens  des  ob- 
jets ,  &  en  effet  il  eft  connu  que  h  puçIIIq 
fe  rétrécit  à  mefure  que  les  objets  aeviea- 
pent  pl^s  proches  de  TociL 

M  E' C  H  A  N  I  Q  U  E.. 

On  ne  trouve  ici  Cju'un  Mémoire ,  fur  /< 
mouvement  itofcil/ation  des  corps  qui  flattent 
pr  les  Liqueurs ,  par  M.  Bouguer.  L'Hif- 
rprien  fait  fucceder  ,  à  l'analvfe  qu'il  es . 
donne,  la  roticç  de  dix  machines  ou  in- 
ventions approuvées  en  I7f ç.  par  l'Acadé- 
mie. La  plupart  regardent  Thor loger ie. 
Hous  y  avons  pourtant  diûingué  un  liaro» 
màtre  portatif  y  inventé  par  M.  Brisson.  Il 
a  paru  un  des  plus  commodes  qui  ait  été 
jufqu'à  préfcnt  propofé.  L'Auteur  Ta  c- 
prouvé  dans  yn  voyage  dç  près  de  deu3^ 
cent  lieues. 

Après. cette  notice  des  machinçs,  viert 
celle  de Jî'/zr  Pièces ^:{\àQ  l'Académie  a  ju- 
gé dignes  d*entrer  dans  le  recueil  des  Ou» 
yrages  qu'elle  fait  imprimçr. 

Mr.  DE  F,  avertit  de  même  que  le  prix 
pour  leiujct  propofé  ,  fur  la  manière  de  aimir 
mer  le  plus  qu^ilejl  pojjible  le  roulis  Çs?  l^  tanga* 
ge  fun  Navtre  .fans  qu'il  perde  aucune  des  bon» 
nés  qualités  que  fa  conJlrtfQion  doit  lui  donr 
ner ,  a  été  adjugé  à  M.  CbaucBot^  Sous-  con- 
ftruâeur  des  VaiiTeaux  du  Roi  à  Breft» 
mais  que  i  comme  ce  fujet  n'a  pas  paru  en.- 

tîë* 
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tîèrement  épuiTé  «  ellie  l'a  propofé  une  fe- 
conde  fois  pour  le  prix  de  17^5, 

Il  ne  flous  refte  qa-à  dire  un  met  de  trois 
éloges, qui  terminent  dans  ce  VolameUtâ- 
elle  ordinaire  de  M.  de  Fouchy. 

Le  premier  eft  celui  de  M.  Je  Maréchal 
Q  i  LowENDAL,  né  à  Hamburjç  Je  6.d*A- 
vrii  1700.  d'un  Père  illuftre,  qui  devoit  le 
jour  à  un  fi!s  légitime  de  Frédéric  III.  Roi 
de  Danemarc.  Simple  Soldat,  dès  Tâge 
de  1  ^  ans  dans  les  troupes  Pollonoiles ,  iji 
s^éleva  rapidement  de  grade  en  grade,  pa^ 
fon  mérke&  là  valeur, jufqu'au  poftc  é- 
minent  dans.  lequel  jl  mourut  le  27  Mai 
^754,  d'un  petit  mal  de  pied,  qui  revecoit 
detcms  en  tem,s,  qu'on  foulageoit,  mai$ 
qu'on  ne  guériflbit  pas,  parce  qu'jj  avoit  fa 
fouFcedans  une  mauvaife  difpoiition  dû 
fang.  Le  dernier  exploit  de  ce  Héros 
guerrier  fut  la  prife  de  Uerg-op  Zoom  eu 
1747  ^  V^J  Iwi  valut  Je  bàtoa  de.  Marié- 
chai  de  France,  &  mit  Je  comble  à  fa 
g'oire. 

„  Berg-op*Zoom^  Tune  des  barrières  de 
^  la  HoUandQ,  avditi^é.  fortifiée  par  les 
j,  plus  babiJes\  ingénieurs.  Indépcndara.- 
^,  ment  de  fcs  fortifications  &  des  raine.*: 
„  plulicursfoii  répétées,  qu'on  fa  voit  y 
„  être  préparées*  cette  Ville  commurû- 
,,  que  à  un  camp  retranché,* dans  lequel 
^  peut  être  en  fureté  une  armée,  prôu 
^,  te  fi  rafraîchir  înceflamment  la  .garni-. 
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^  fon^  &  rose  &  rautre  ont. la  Merab- 
,^  folumeot  lilure:  2uffi  avoit-elle  too- 
,,  JOINTS  regardé  avec  indifférence  les  eC- 
3,  forts,  ^e  les  plus  grands  Généraux  du 
,,  dernier  fiède  avoient  fait  pour  la  ré- 
,,  <hnre;  &  malgré  la  confiance  qu'on 
91  avoit  dans  la  capacité  de  M.  de  La- 
,,  ^mndal^  toute  r£urope  i^itaire  frémit 
^  quand  on  le  vit  s'attacher  à  cette  Vil- 
,,  le.  Cependant  il  fut  fi  bien  diriger  k& 
,,  attaques  que ,  malgré  les  troupes  qui  é- 
3,  toient  dans  la  ville ,  &  dans  le  camp 
^y  retnmché  y  cette  redoutable  Place  fut 
„  emportée  d'affaut.  Quelques  perfon- 
,,.nes,  ajoute  PHiJlmeny  trop  frappées  de 
„  la  difficulté  de  rentrq)rife,«it  préten- 
,,  du  qu'il  y  avoit  eu  du  haiard  dans  cet 
,,  événement  ;  mais  j'ofe  aflurer  le  con- 
,,  traire.  J'ai  entre  les  mains  une  lettre  de 
,,  M.  DE  LowisKDAL  ,à  un  citoyen  zhlé 
(M. de  St. Mars),  qui  lui  propK>foic  un 
plan  éxaâ  de  la  place ,  par  la  queib^ 
après  ravoir  remercié ,  il  Taffure  que  la 
Ville  ne  tiendra  pas  encore  long-tems, 
Il  &  la  date  tie  la  Lettre  fait  toi  quV/ 
„  étoû  fUr  delà réujjite  du  Siège  de  mrg^ 
yy  of-Zoom^fks  de  huit  jours  avant  Jk  pi* 
yi  Je.  Peut  on  fuppofer  du  hazaM  dans 
^  un  événement  fi  biea(  prévu  ^^ 

M.  de  LowENOAL^,  comblé  de  gloire 
xnilitairc^  obtint  en  Mai  1754.  lapla* 
^e  tf^AcadémicieA  ^u*tt  avojl  long.  Mms 
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Itehaitée  ,  il  afliflait  aux  aiTemblées  de 
f Académie  avec  affiduitéf  par  goût,  & 
elle  fe  flattoit  de  voir  Taoncfe  d'après  à  fi 
Cfte  te  Vainqueur  de  Borg-op  Zoom  ^  mais 
hi  Provideace  co  avok  tïrdonné  aucrt- 

,,  U  ëtok  grand  &  bienfait.  Son  vifa^ 
,)  m  amonçoit  la  candeur  »  qui  faifoit  le 
,,  K)iids  de  fon  caraâère.  Il  parloit  bien 
^i  éc  avec  une  noble  limplicité.  Jamais 
,,  «nivrë  de  fa  gloire ,  il  ne  fongeoit  à  fes 
,,  aâions  que  pour  en  méditer  'de  plus 
,,  graBdes.  Aimi  content  d'obéir  que  de 
^,  commander  il  étoit  toujours  fatisfait 
,,  It^qu'il  pouYoit  aifurer  la  viâoire  :  en 
^,  un  mot  on  peut  le  regarder  comme  un 
,,  des  Héros  de  notre  fiècle,&  comme  le, 
„  digne  rival  de  gloire  dfe  rilluftrè  Mau- 
3,  RiCE.(]) Tous  deux  fortis  du  fang  des 
,,  îiois  :  tous  deux  confommés  dans  l'art 
^  militaire  :  tous  dpux  d'une  valeur  à 
,,  toute  épreuve  :  tous  deux  favoris  de 
,,  la  Viéloire:  tous  deux  ,•  comme  ces 
Il  feux  û  délires  des  matelots,  venus  au 
,,  fccours  de  la  France  au  fort  de  l'ora- 
^  ge  :  tous  deux ,  par  une  trifte  confor- 
,1  mité  avec  ces  météores  bienfaifans^ 
„  difparus  prefque  avec  la  tempête  ". 

CS:(ï  à  regret  que  nous  femmes  obl^ 
gés  de  nous  reiTeirerf  à  Jarne  des  éloges 
de  M.  Jban  Claudb  ^  Aimuen  Hislve- 

(iYf'eu  Mr.  le  Maréchal  ds  Saxe» 
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Tius ,  Confeiller  d'Etat ,  premier  Médecia 
de  la  Reine ,  &  de  M.  Jean  François 
BoYER^  ancien  Evéque  de  Mirepoix. 

Le  premier  né  à  Paris  le  i8.  JuiIleti68Ç. 
&  décédé  le  17  Juillet  175*4  ^K^  de  70. 
ans  s*çfl  fait  connoîtrç  très  avantageufc- 
iTîcnt ,  &  par  Tes  Ecrits  &  dans  la  pratique 
de  fon  art.  Pourvu  dès  Tan  1713.  d*une 
charge  de  Médecin  du  Roi,  que  fon  Père 
lui  avoit  acheté  «  il  fe  conduifit  à  la  Cour 
avet  tant  de  modeftie  &  de  fagcflc,  qu'il 
n*y  compta  prefqueque  ,♦  des  amis,  & 
^y  qu'un  an  après  fa  réception ,  ayant  été 
,,  appelle  en  confuitation  pour  le  feu  Roi 
„  dans  la  maladie  dont  il  mourut,  la  ca- 
,,  pacité  qu'il  fit  paroître  ne  choqua  per- 
,,  fonne  &  qu^on  lui  pardonna  fes  talens". 
L'Académie  fe  Paggrégea  en  1716.  Depuis 
cetems  il  compofa  divers  écrits;  &quatre 
jours  avant  fa  mort  il  travailloit  à  un  ou- 
vrage important  de  phyfique;  qu'il  a  laifTé 
imparfait.  A imable^poti,  généreux,  offi- 
cieux, ennemi  de  toute  intrigue ,  il  eftua 
e3$emple  à  citer  en  preuve  que  la  Cour  ne 
corrompt  pas  toujours  les  mœurs  de  ceux 
qui  en  rcrpirent  l'air,  fon  heureux  naturel 
&  fa  Religion  formoient  chez  lui  un  rem- 
part impénétrable  à  tout  ce  qui  auroit  pi;i 
le  corrompre.  „  Il  n'a  laiifé  qu'un  fils  qui 
„  a  laiffé  une  place  de  Fermier  général,  qu'il 
3,  avoit  obtenue, pour  fe  livrer  tout  entier 
,,  aux  Lettres  &  à  la  Philofophie.  Phéno- 


/^ 
^y  mène  moral  digne  de  trouver  place  dans 
„  un  Eloge  Académit^ue  \ 

Celui  de  M.  l'Ancien  Evoque  de  Mirc- 
pqix  n'a  rien  d'Académique.    Né  à  Paris 
en  167 f.  ci'un  Pçré  Avocat^  il  s'échappa 
de  bonne  heure  de  la  maifon  paternelle, 
&  revendiqué  parafes  parens  &  mdruit  par 
les  Jéfuitcs,  il. voulut  être  Théatin.    Cinq 
frères  &  trois  dç^fcs  Tceursembraflirentcon:?- 
me  lui  l'état  mcnaftiaue.    Il  parvint  à  tout 
dans  Ton  ordre  malgrç  lui^  il  brilla  dans  fa 
chaire  malgré  lui,  il  fut  fait  Evéque  mal- 
gré lui.  Nomméi  l'importante  fonélion  de 
Précepteur  de  Mgr.  le  Dauphin  &  digne 
de  ccpofte,  il  conferva  à  lâCourrefprit  de 
Ton  état.  Ce  pofie  lui  valut  en  1738  une 
place  à  l'Académie,  &  le  condui/it^  après  la 
mort  du  Cardinal  de  Fleury ,  à  l'honneur 
épineux  d'être  le  diftributeurdes  bénéfices- 
Jamais  il  n'ept  &  ne  voulut  qu'un  revenu 
médiocre  eu  égard  à  fon  état.  Le  Portail  de 
l'Èglife  des  Théatins  éft  auflî  la  feule  dé- 
penfe  qu'il  ait  faite,  dont  il  relie  quelque 
ycîiiges,  les  autres  ont  été  répandues  dans 
le  fcin  de  la  charité  &  enfeyelies  dans  un 
profond  fecret.  Il  mourut  le  20  Août  175J. 
igé  de  80.  ans.  *  ««  La  douceur  &  la  mo- 
„  deftie  compofoient.à  ce  qu'aflure  M. de 
„  FoL'CHY ,  le  fonds  de  fon  caraftère.    Et 
„  fi  l'on  y  joint  le  définrérefTemcnt  le  plus 
„  parfait  avec  la  plus  grande  régularité 
„  de  mœurs,  on  aura  de  lui  une.  idée  auf- 
„  fi  cxaftc  que  ITiumiliré,  fous  le  voile 

n  de 


iSo     B1BL10TH11Q.UB  DES  Sciences  9 

„  de  laquelle  il  s'eft  toujours  caché ,  a  pu 
^  {Permettre  de  la  prendre. 


"^^ittlsSii^illlSi^^^^ 


ARTICLE  TROISIEME. 

1Me*moire  envoyé  de  Genève  à  Mr. 
CuAis  &  communiqué  aux  Auteurs 
jde  cette  Bibliothèque,  iur  les  Etu- 
ves  qa'on  employé  a  Genève,  pour 
^  defleciier  les  bleds  &  fur  Je  fuccès 
de  xtecte  opération. 

L •Art  de  conferver  les  Bleds,  fi  intércflant 
four  tous  les  cultivateurs.»  fait  Un  ol?- 
jet  des  plus  iraportans  f  our  la  Ville  de  Ge- 
nève ,011  k  Police  a  iu  tirer  de  cette  bran- 
che .éc  commerce  un  revenu  conCdérable. 
On  y  a  mis  fucceŒvement  tout  en  oeu- 
vre 9  foit  pour  empêcher  le&bieds  de  germer 
en  s^écbauffant  dans  les  greniers  public^, 
foit  pour  les  préferver  ou  pour  les  ^  uërir 
des  atteintes  des  infeâes  qui  les  y  dévo- 
rent. On  les  a  fait  pafTer  par  différens  cri- 
bles; on  ks  2  fréqueipment  remués  à  la 
pèle.  On  les  a  parfumés  avec  du  fouffntft 
du  tabac  &  des  fufTumigations  de  plufieufs 
autres  Plantes,  mais  le  fuccès  i  troinpé 
J'attente  &  les  foins  qu'on  y  a  mis. 

On 


On  a  donc  pris  fe  parti  de  confuitcr  dao^ 
le  ^%ys  ctr^i^r ,.  &  c'cft  cte  ià  qtf oa  a  r c- 
çtk  les  lumières  dont  oa  Ëiii;  ufage  aâuirlr. 
lernent. 

Des  ai^iis  4e  fioAiff^  apprirent ,.  qi»  poq< 
prévenir  la  femieûtation  des  bledb  dans  1^. 
voyitge^  de  long  cour^^  on  faifoic  fécher  le[ 
quart  ou  le  tiers  cte  la  cargaifon  ^  qu'enfuik 
te  on  méloit  bien  ce  bled  iec  parmi  Taulre^ 
&  que  de  cette  manière  le  tout  ne  ferment 
toit  point  dans  le  VaiiTeau.  De  la  Grandei 
Bretagne  onr  reçi^  un  échantillon  àfis  bleds; 
deflechés,  dans  la  naémc  vue..  De  lifvor- 
ne  on  fut  qu'ayant  de  baitre  le  Ûod  ^ 
on  le  fàjfoit  fécher  dans  Tépi^  ik  qu^on 
y  eœptoyoit  des  études  injjagiaées  poui 
cej;( ,  donf  on  6(r  venir  ua  modèle* 

Mais  ce  qai  dpnoa  te  plus  de  lumières  » 
fut  le  Livre  pubijè  à  NapU^ ^f^»  lenon^ir^ 
Bartbelemi  ftr/r^r/ ,.run  desfermiers  de riiJUf 
ftrc  malfon  Oorfim.  Cdk  un  Traité  aflcn 
complet  y&r  actonQtpagné  des  figures  nécef^ 
faires  fur  la  Méjtbode  de  deflëchî^r:  les  Bled$ 
avec  des  étuves..  Apcès  l'avoir  l«  atïenti* 
vement,  on  dreiTr  un  Mémoire  &  oii 
chargea  une  perfoone  affidée,  d'aUen  fur 
les  lieux  conflater  les  faits^  attcftéss  par  1( 
Sr.  Intlefî  ^  te  prendre  de  plus  am{^9:  inr 
formations 9  tant  fur  la  manière  d'ex^Qier 
fes  préceptes^  que  fur  te  faccè&  qiis  ks  Zr 
toit  accompagnési 

Celui  qui  ie  ehai^seai  de  cette  caQ^niiOI» 
on,  s'en  acquita  avec  autant  d'i^eQigiPts^cc 

que 
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que  de  fidélité.  Il  écrivit  de  deflus  les  Ifcux  , 
qu'après  un  mûr  examen,  les  faits  avan- 
cés dans  le  Livre  rufmentionné  ,  luV  a- 
voient  paru  conformes  à  l'exaûe  vérité; 
ûue  les  Frères  hfieri ,  venus  de  Florence  à 
Naples.y  avoient  établi  leurs  étuves  pour 
le  delTechement  des.  bleds  avec  beaucoup 
de  fuccès  ;  que  par  ce  moyen  ils  avoient 
réuffi  à  y  confcrver,  pendant  plufieurs  an- 
nées, des  tas  de  bled  de  18  à  20.  pieds  de 
haut  fans  y  toucher  ;  que  ce  bled  ToufFroît 
d'abord  un  déchet  d'environ  5  p-f  dans  la 
mefure;  mais  qu'on  affuroit  (chofèdouteu- 
fe  néanmmoins)  qu'il  reprenoit  enfuite  fon 
premier  volume  j  &  que  quoi  qu'il  en  foit 
a  cet  égard ,  les  frères  i>/»vVr/ ,Paflementiers 
de  profeflîon  à  Florence,  avoient  eu  tant  de 
fuccès  dans  leur  entreprifeà  Naples,  par 
la  vente  confidcrable  de  grains,  qu'elle  les 
avoit  mis  en  état  de  faire,  après  les  avoir 
achetés  à  propos  &  fûrement  confervés  à 
pétitsfraix ,  «qu'ils  y  avoient  fait  fortune  A 
tes  informations  le  Commiffionnaire  ajou- 
toit  l'envoi  d'un  modèle  de  l'étuve  de 
MM.  Intieri ,  fait  en  fer  blanc.      . 

ycrs  ce  même  tems  on  fut  à  Oenéve  que 
M.  Maréchal  s'étoit  aulB  procuré  un  mo- 
dèle des  étuves  à  féchcr  le  bled^  &  que 
dès  Pan  17SI  il  avoit,  par  ordre  de  la  Cour 
de  Veirfailles,  établi  des  étuves  à  Vljle  ,  à 
Calmar ,  &  à  Strasbourg.  On  fit  écrire 
dans  ces  trois  Villes  pour  apprendre  quel  y 
avoit  été  le  fuccès  de  cet  érabiiiremsDt,& 


JuuxÈT,  Août;  Septëmb.  1761.  et 


yoicî  en  précis ,'  les  réponfcs  qu'on  en  eut. 
10.  Comme  Tétuvc  de  Vljle^  faite  en 
bois  de  chêne  ,  avoit  exigé  de  fréquentes 
réparations,  on  avoit  fait  de  fer  battu 
cdles  de  Colmar  &  de  Strasbourg.  20.  Le 
bled  s'étoit  inégalement  féché  dans  ces  é- 
tuves  de  fer ,  beaucoup  au  haut  de  Têtu- 
ve  &  dans  le  voiGnage  du  loyer ,  mais 
moins  ailleurs.  ^  30.  Au  fortir  de  Pétuve, 
aalieud*étendrele  bled  fort  bas  pour  le  faire 
iecher  &  refroidir,  on  l'avoit  laifle  en- 
tafle  dans  des  monceaux  fort  élevés.  Delà 
Fhumidité  ne  s'étant  évaporée  qu'impar- 
faitement ,  &  le  grain  ne  s'étant  pas  bien 
durci  «  il  en  étoit  arrivé,  qu'à  la  fin  du  fé- 
cond Eté  «  on  avoit  vu ,  fur  une  partie  des 
couches  de  ce  bled,  des  Vers,  qui  cepen- 
dant n'y  avoient  pas  caufé  ^rand  domma- 
ge. 4®.  On  avoit  auflî  négligé  de  tenir 
les  volets  du  grenier  fermés  pour  en  dé- 
fendre l'entrée  aux  infedes  voians.  •  50. 
Malgré  tout  cela»  ce  bled  après  s'être  ainli 
confervé ,  pendant  5  ans,  fans  aucun  tra- 
vail, a  été  envoyé  en  Weftphalie,ou  l'ar- 
mée n'avoit  jamais  été  fournie  de  meil« 
kur  pain. 

Pendant  que  le  fucccs  des  étuves  jufti* 
fiole  en  divers  lieux  l'utilité  de  leur  in^en- 
tion,  \éP.  Pcz.enas^  Jéfuite&  Profeflcur 
de  Mathématiques  à  Marfeilie,  achevoit 
de  leur  donner  de  la  réputation.  On  le 
pria  de  vèuloix  bien  communiquer  fes  ex- 

,  pé- 
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pérkn^es.  Il  répondit  obligeamment, 
qa*il  étoit  tf es  fiatisfait  de  l'ufage  des  é|a* 
ves  dUntifri ,  &  qu'il  pouvoir  aiTurer  qu'ua 
tas  de  bled ,  attaqué  des  cbaranfons  ey  a- 
Yoit  été  entièrement  délivié  par  le  deffe- 
cbenaent.  L'habile  Profe/Teur  fît  plqs  eq* 
cote  ^  il  envoya  uq  modèle  de  fon  ëtuvç  ^ 
en  fer  blanc ,  qui  a  été  trè$  utile. 

Cétoit  aiTez  s^in(huire>  le  ;em9  étoit; 
venu  d'agir.  On  commença  par  ét;^blir 
une  petite  étuve  à  THôpital  Général. 
Dès  la  première  année ^  on  y  fécha  envi- 
ron ^o  facs  de  bled  ^  la  féconde  800,  (ai 
troifîème  Sco  encore  ou  à  peu  près.  Tout 
ce  bioii,  on  l'a  entalfé  à  7;  pieds  de  haut; 
on  ne  Ta  touché  que  pour  le  viiiter  ^  &  ja* 
mais  on  n'y  a  apperçu  le  moindre  degré 
de  chaleur» 

Par  voie  dWai  on  en  avoît  placé  queK 
que  partie  dans  un  grénïer  infeàc  d^infcç- 
tes  depuis  long  tems.  Quand  ils  vinrent  à 
éclorre ,  on  s*attçndoit  à  en  voir  les  effets 
orrfina/îres;  mais  après  être  demeurés. 3011 
4  femaine^fur  les  tas  de  bkdi  ils  difparu^ 
rent,  &  par  l'examen  que  Ton  fit,  il  ft 
trouva,  qu'ils  n'avoient  dévoré  que  le 
germe  des  grains  fans  toucbet  à  1^  fa- 
rine. 

On  fit  une  autre  expérience,  Oaren- 
ferma^dans  une  caifle  une  autre  partie  de 
CCS  grains  étuvés»  &  on  en  a  foigneufe* 
ment  éj^amioé  Je  fort  fmaispoimd'éçhauf- 
fement  &  point  d^infeâes. 

De 
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/De  fi  heureux  fuccës  ont  encouragé  à 
ic  nouveaux  Effais.  On  a  fait  conftruire 
pour  THôpital  une  nouvelle  ctuve  plus 
grande  que  la  première,  &  en  mêmctcais 
m  en  a  établi  uae  pour  les  Greniers  pu« 
blics,  où  Ton  fèche  à  la  fois  jufqtfâ  envi- 
ron 170  facsde  Bled ,  donnant  140  pieds 
cubes  ^  ce  qui  peut  être  répété  deux  foie 
en  vingt  &  quatre  heuires  Le  Printemî 
qe  ï'7S9  vit  delfechier  environ-  9000  piedi 
cubes  de  Bled ,  qui  ont  été  entafféis  par 
inonceaux  de  C  pieds  dç  hauteur. 

(Quoiqu'il  ait  tait  à  Genève  des  chaleuts 
conlidérables  en  17^9  &  17^,  &  que  ce 
bled  fut  d'une  très  raàuvaife  qualité ,  il  ne 
s'eft  point  échauffé  :  tependant  on  ne  Vi 
ni  remué  ni  travaillé.  Il  cft  vrii  qu'on  y 
a  apperçu  quelques  veirs»  mais  il  avoit 
beaucoup  foufFcrt  des  abondantes  pluyes 
de  1758,  &  pluficuts  grains  en  étoient  ger- 
mes. Tout  récemment  ,dn  a  vifité  ôooSaci 
àc  bon  bled ,  qui  àvoit  été  f(^hé  à  i'Hôpi^ 
tal  il  y  a  trois  ans.  11  s*eft*  trouvé  en  trèî 
bon  état,  n'a  donné  en  paflant  ^ar  le  cri- 
ble qu'un  fac  de  pouffière,  &  â  produit 
d'excellent  pjîn.  Ainfi ,  à  l'exceptioii 
d^nc  partie  de  bleds  de  nniauvaife  quali- 
té ^  qui  fans  fermenter  ^  ont  donné  plu^ 
d'infedes  Que  l'on  n'en  voit  furvivre  à  l'o-î 
pération  des  étuves,  tous  les  grains  qui 
ont  paffé  ici  par  cette  opération ,  ont  fi 
parfaitement  répondu  à  ce  que  Ton  fou* 

Tçme  Xfl.  Part,  l         Ê  hai^ 
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haftoit ,  tjae  les  Direâeurs  de  nos  Hopf^ 
taux  ont  pris  la  réfolution  d'en  faire  êtu- 
ver  une  grande  quantité. . 

Le  déchet  du  volume  ou  de  la  mefure 
varie,  félon  àue  les  Bleds  font  plus  ou 
moins  fecs.    On  en  a  féché  qui  n'a  donné 

que  3  pf  de  déchet.  La  plus  grande  partie 

en  a  fait  5  pf ,  c'eft  furquoi  Ton  peut 
compter.  Il  efl:  vrai  que  les  bleds  de  Ï758 
en  ont  donne  pafle  8  pî ,  mais  comme  on 
Fa  dit,  cette  année  ayant  été  exccflive- 
ment  humide  ^  ces  bleds  fé  font  trouvés 
hors  des  règles. 

Au  refte^  malgré  le  déchet  que  le  deife- 
ment  produit  dans  le  volume  du  bled  ^  it 
eft  avcré  que  le  bled  donne  plus  de  pain  ^ 
quand  il  a  été  deffeché  que .  fans  cela. 
Voici  le  réfultat  d'une  expérience  faite 
par  ordre  de  MM.  les  Direâeurs  de  la 
chambre  des  bleds  fur  cette  matière. 

On  a  divifé  en  deux  parties  égales  14a 
Coupes  ou  facs  faifant  280  pieds  ci^es  de 
bled  i  on  en  a  fait  moudre  70  facs  ou  la 
moitié  non  étuvée;  l'autre  moitié  étuvée 
n'a  donné  que  67  facs.  On  l'a  humeâée 
d'eau  &  fait  moudre;  elle  a  produit  67^ 

de  farine  moins  qu'en  l'autre»  cependant 

elle  a  donné  2io#  de  pain  au  de^ 

Bkdétwvé^  70  facs,  ont  produit ^jj-  724 f 
La  Farine  de  ce  Wé 04 10 
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Fain  du  Mé  étuvé.      .     .     .    .    92(to 
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ARTICLE  aUATRIEME. 

Het  Hooc^  Adelyk  en  Adelutk  Zbe* 
LANT,Vertoont  uît  eenîge  ongedruk- 
te  Lyften  der  Ridderrchappe,en  Ede- 
len  tan  Zeelanc,  mec  Verklaarin- 
gen,  en  Aenteekeniagen  opgeheU 
dert  en  beveftigc ,  en  mec  de  Wa- 
penen  der  Edelen  van  Zeelanc  ver- 
rykt  Uitgegeeven  door  Willem 
TE  Water. 

Ceft-à-dîre, 

Nobiliaire  &  Armériàî  de  Zélande  (fc; 
par  Mr.  Guillaume  te  Water; 
Middelburg  chez  P.  GilliJJen  1761. 
grand  8.  de  158  pp.  pour  la  Pré* 
face  &  de  1S6.  pour  lé  Corps  de 
rOuvrage. 

Mr    TE  Watbïi  s*eft  déjà  fait  cootioî- 
•   trc  par  une  production  dont  nouif 
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avons  parlé  dans  le  temps  (i)  &  qui  a  cté 
fort  accueillie.  Celle-ci  ne  pourra  qu'a- 
jouter encore  à  fa  réputation..  Elle  prou- 
ve que  l'heureux  talent  qu'il  a  pourlc^  An^ 
tiquités,  ne  fc  borne  pas  aux  feules  Anti- 
quités Eccléfiaftiqucs.  Peut  être  cepen- 
dant auroit-  il  été  à  fouhaiter,  qu'il  y  eût 
mis  un  peu  plus  de  méthode.  On  auroit 
peine  du  moins  à  déterminer  pourquoi  des 
importantes  Pièces,  qu'elle  a  pour  but  de 
tirer  des  ténèbres,  les  unes  ont  dû  fervir 
à  former  une  immenfe  Préface  qui  occu- 
pe prcfque  la  moitié  du  Volume,  tandis 
qu'une  feule  jouit  du  privilège  de  faire  le 
corps  même  de  l'Ouvrage.  îl  eft  certain 
d'ailleurs  que  Tenfemble  en  auroit  été  & 
plus  fatisfailant  &  plus  régulier  de  beau- 
coup ,  fi  on  avoit  eu  foin  de  les  préfentcr 
au  Ledleur,  comme  différentes  parties  d*un 
feuî  &  même  tout. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  on  voit  enfin  parôître 
ici  cntr'autres  Pièces  rares  deux  Lifles  fort 
étendues  des  Nobles  qualifiés  de  la  Provin- 
ce de  Zélande^  que  les  Keigersbergs^  les 
Goutboeven^WsBoxborns^  &  divers  autres' 
Auteurs  eflimés  ont  totalement  ignorées, 
ou  dont  ils  ont  fait  très  peu  d'ufagc  :  Liftes 
d'autant  plus  précieufes  qu'elles  font  prcf- 
qne  les  feules  de  cette  efpèce^  une  multi- 
tude 

.-(t).  BiH'mhiqui  its  StUntit ,  Ton^  VL  pag. 
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tude  d'Aftes  &  de  Documens  impoftans 
ayant  difparu  dans  les  troubles  des  Gucr* 
Tes  Civiles,  comme  la  Noblcffe  de  Zé- 
lande  s*en  plaignoit  dès  l'An  1616^  dans 
One  coîijondure  fort  critique  pour  elle. 

L'une  de  ces  Liftes  eft  accompaRDécd'aa 
favant  Commentaire  de  la  façon  dfe  TEdi-- 
leur ,  &  remplit  feule  67  pages  de  Ja  Pré- 
face.   Elle  a  été  préfcrvée  de  l'oubli  par 
Mr.  Ruifcb  de  Bruin^  Auteur  d'un  aflcz 
gros  Ouvrage  Manufcrit  ou^^n  trouve» 
outre  une  Généalogie  très  complette  & 
duement   atteftée  de  l'illuftre  Maifon  de 
Bcfrffèle^  celle  de  plu  fleurs  autres  Maifons 
Nobles  de  Zélande.    On  ne  fait  pas  trop 
qui  ëtoit  ce  Ruifcb  de  Bruin.  Mr.  te  Wa- 
TER  a  fait  là-deflus  d'inOudueufes  recher- 
ches.  Il  lui  a  feulement  paru,  par  la  Pté* 
ftce  de  l'Ouvrage ,  que  l'Auteur  l'a  voit  a- 
cfaevé  en  lOOo.    Il  n'a  pas  même  pu  dé-* 
couvrir,  fi  un  au  re  Ecrit,  que  ce  favant 
Antiquaire  annonce  4k  même  fous  le  titre 
de  jardinet  du  Corps  des  Nobles  de  Zélan* 
ie^  a  jamais  exidé.     Pour  ce  qui  eft  de 
la  Lifte  qu'il  publie  d'après  fon  MS.   il 
nous  apprend  qu'elle  lui  a  été  communi- 
quée ^ainii  que  ta  fuivante^  paricu  Mr. 
Guillaume  van  Citters^  cet  illuftire  Magi- 
fttatdeMiddelburç  dont  le  céihhtQBynkers^ 
boe%y  c'eft  tout  dire,  a  fait  ce  magnifique 
ctogc. ....    Te  falvo. ,  falva  erit  Zekmê^ 
Jtêjirif;''     .    •....,-  ....  -  '■•  •'•'li 
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Ruifcb  de  Bruin ,  dans  une  Introduâio^ 
générale  à  fon  Ouvrage,  dit  qu'//  y  avoià 
bien  des  Années  que  la  Ufle  en  quejïion  lui 
avok  été  etwoyée  de  Louvain ,  par  le  très 
curieux  Thomas  de  Rouk ,  connu  par  fon 
Héraut  des  Pays-Bas;   ô'  qu'en  la  çofs-- 
frontant  avec  les  Régijlres  ô?  les  anciennes 
Cbartres.de  Hollande  &  de  Zé lande  y  il  Va^ 
nmt  trouvée  fort  correSe,    Mais  quelque 
authenticité  qu'une  déclaration  auili  preci- 
fe  doive  concilier  à  la  Notice  qu'on  pré- 
fente ici  au  Public,  Mr.  tb  Watbr  a 
cru  devoir  faire  quelque  chofe  de  plus  ,  il 
a  pris  la  peine  de  la  confirmer  par  l'auto* 
rite  de  nos  meilleurs  Ecrivains,  dont  plu* 
lieurs  n'avoient  pas  été  confultés  vztRuifcà 
de  Brmn ,  ou  n'ont  écrit  que  aepuis  fa 
iiîort.  I 

La  Lifte  renferme,  fous  quatre  vingt- 
quinze  Numéros,  les  Noms  &  les  armoi- 
ries de  quatre  -  vingt  •  dix  Familles  Nobles 
de  Zélande;  car  cinq.de  des  Numéros 
n'offrent  qu'un  Ecu  vuide:  Autant  d'Arti- 
cles qu'il  développe  &  confirme,  mais 
toujours  en  renvoyant  avec  foin  aux  Au- 
teurs qui  lui  fervent  de  garans.  Après 
quoi ,  la  Lifte  de  Lcuvain,  comme  il  î'ap* 
pelle  ,  quoi  que  la  plus  exadte  de  celles 
qu'on  a  produites  julqu'ici  des  Nobles  de 
Zélande,  n'étant  pas  à  beaucoup  près 
compktte ,  il  ajoute  aux  Familles  quali? ■ 
fiées ,  dont  elle  fait  meatioQ  >  celles  qui  lui 

Tî  V  -  •;  .  -   ■  •  '^  •       *  ■     •  fofl^ 


* 
font  connues  d'ailleurs.  La  U[le  de  PAb^ 
baye  de  Middelburg^  cjont  nous  parlerons 
au  long  ci-deiTous^  lui  en  a  fourni  vingt 
&  un.  Il  en  a  trouvé  Quinze  autres  dans 
van  der  Hoitven ,  &itauegange ,  van  heu^ 
wen  &c.  13 n  Regiilre  MS.  e)çtrait ^com^ 
me  porte  le  titre,  d'un  autre  Vieu  Regijlre 
^venu  de  Bruxelles^  Se  qu'on  trouve  ici  en 
entier ,  lui  en  a  procuré  une  feule.  Èafin 
il  en  a  déterré  encore  huit  nouvelles  dans 
un  Catalogue  des  Nobles  de  Zélande,  copié 
fur  le  Uxjre  des  Armoiries  des  Sires  Pbiii'^ 
bert  ôj*  Fierre  Tkyl  de  Seraoskerhe ,  Seig-* 
neurs  de  Maaljlede  ^  Tbienboven  Sic  Cata- 
logue qu'il  a  auilî  inféré  ici  tout  au  long. 
Et  ce  Regiftre  &  ce  Catalogue  ont  été 
fournis  à  l'Editeur  par  feu  Mr.  Boddaert , 
dont  il  exalte  avec  raifon  les  luoiières  en 
fait  d'Antiquités  Zélandoifes.    Les  experts 

Pourront  en  juger  par  Y  Etat  préfent  des 
eupUs  ^  ïmçùmé  ch.t%  Ttrion,  il  s'y  trou- 
ve pluiieurs  Articles  dans  ce  qui  concerna 
la  Zélande ,  dont  le  Public  eft  redevable 
aux  foins  de  Mr.  Boddaert.  C'eft  ce  qu'on 
fait  depuis  la  publication  de  fes  Oeuvrer 
Fojlbumes^  qui  ont  paru  il  y  a  quelques 
Mois  avec  une  Vie  de  l'Auteur  écrite  par 
lui  même.  Auparavant  il  n'avoit  été  con« 
fin  que  par  des  Poéiies  fort  eflimées ,  & 
91e  par  deux  exoelkns  Ecrits,  deflinés  à 
combattre  cette  fameufe  nouveauté  Théo- 
logique  f  fuxieDpgme  de  la  Jaftification^ 

E  4  aottr 
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nouveauté ,  que  Tan  a  entrepris  depuis  queï- 
V  que  tems  de  faire  paffer  pour  I;i  feule  vér 
ritable  Doélrine,  autrefois  enfeignée  aux 
Saints. 

RevenoQfi  à  Mr.  te  Water.  Ses  re- 
cherches nous  offrent  cent -quarante,  oa 
du  moinscent'-  trente-cinq  Familles  Nobles, 
ifixées  en  Zélande,  dont  il  y  en  a  eu  plus 
de  cent ,  dit-  il ,  qui-,  originaires  de  la  Prc- 
.  vince,  y  compofoient  ci -devant  avec  les 
autres  le  Corps  de  la  Noblcffe. 

Nombre  fans  doute  fort  confidérable, 
&  qu'on  pourroit  cependant  augmenter  en- 
core au  moyen  de  la  Colleflion  de  Mr.  R 
kjan  Miefisy  ainli  que  notre  Auteur  le  re- 
marque dans  une  addition  à  la  Préface,  ou 
il  s'engage  à  publier  une  Notice  particu- 
lière des  Noblçs  Zélandois,  que  les  Char- 
tres de  Mir.  tnin  MierU  (ont  conhoitre.  On 
fera  peut  -  être  furpris  qu'il  y  ait  eu  tant 
de  Noblefle  dans  une  Province  aufii  peu 
étendue  que  laZélande;  mais  il  faut  con- 
fidérer  qu'autrefois  toute  petite  f^ille^  Village^ 
Château ,  FortereJJe ,  &  même  toute  Mai- 
foH  bâtie  de  pierres  ^  comrre  s'exprime  Mr. 
rTE  Water,  avoit  un  Gentilhomme   pour 
Seigneur.    Les  chofcs  ont  bien  changé  de- 
puis ,  &  de  toutes  ces  anciennes  Familles^ 
il  y  en  a  très  peu  qui  fubiiftent  aujour- 
d'hui ,  la  plupart  même  de  celles  qui  ce 
•font  pas  encore  éteintes  fe  font  établies 
'hors  de  laZélande.    JN^^^lui^ÇilQtÇur 
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f  echcrche  &  indique  les  caufes  de  cette  cr 
tonnante  diminution  de  ia  NobleiTe  Zé- 
•landoife,  mais  nous  ne  pouvons  pas  le 
fuivre  dans  ce  détail. 

La  féconde  des  Liftes  que  nous  avons 
annoncées,  celle  qui  fornie  le  corps  même 
de  l'Ouvrage V  a  quelque  chofe  déplus  in- 
téreflant  encore  que  la  première.    Elle  eft 
prifc  d'un  MS.  du  ficelé  pafle,  qui  con- 
tient»  quinze  Chapitres,  la  plupart  rela« 
tiis  à  l'ancien  état  de  la  Zelande,  ainli 
que  leurs  titres  le  prouvent:  Manufcritdé* 
f edueux  à  la  vérité ,  puis  que  l'Auteur  n'a 
pas  achevé  de  remplir  le  plan  qu'il  5'ctoit 
propoîe,  mais  d'ailleurs  trçsdigneà  tous* 
égards  d'être  imprimé,  foit  que  l'onfaffc 
attention  à  l'Auteur,  qui  etoit  yn  bon 
Gentilhomme  ZéJandois ,  de  la  Famille  des 
Grypskerke;  foit  que  Ton  penfe  au  tems 
qu'il  a  emploie  à  le  mettre  en  ordre,  puis 
qu'il  doitvj  avoir -travaillé  pendaiit  plus  de 
vingt  années,  fçavoir  depuis  1644  jufrju'eii 
i<577  y  foit  enfin  que  l'on  fongc  aux  précau- 
tions quMl  prit  pour  n'être  expofé  ni  au 
rifque ,  ni  à  la  tentation  de  s^carter  de  U 
▼érité.    Ces  précautions  furent  de  garder 
fon  Ouvrage  par  devers  lui ,  durant  tout  le 
cours  de  fa  vie,  &dc  prendre  uniquement 
pour  guides  les  Pièces  origii^ales  qu'il  a* 
voit  pu  confultcr  ou  fç  procurer,  quoi  que 
*fans  faire  confidence  du  deffein  qyî  l'occu- 
poit.  Aufli  paroit-il  par  l'on  Ouvrée  que 
^  %  S  l'a- 
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Tamour  de  la  Vérité  a  dirigé  fa  plume. 
/  N'en  citons  d'autres  preuves  que  l'incerti- 
tude où  il  laiiTe ,  ce  qu'une  fouie  d'Auteurs 
difent  de  l'origine  de  la  Maifoa  4e  Borffè^ 
fe  (2) ,  ainii  que  la  liberté  qu'il  prend  d'en 
taxer   difTérentes   Branches    de   bàtardi- 

fe.  (3) 
Mr.  TE  Water  ne  nous  donne  propre* 

ment  que  le  onzième  Chapitre  de  ce  pré- 
cieux MS,-  le  feu!  qui  fe  rapportoit  à  fes 
vues  (4).  On  y  voit  d'abord  une  efpèce 
dlntroduflion ,  où  Mr.  de  Grypskerke  indi- 
que les  motifs  qui  l'ont  engage  à  vouloir 
mieux  faire  connoitre  les  Nobles  de  Zé- 
Jande.  Vient  enfuite  la  Liftç  en  queftion  , 
tirée  de  t Abbaye  de  Middellmrg^  par  Mejfir 
re  Charles  de  Boifot^  Frèrç  de  l'Amiral 
t,outs  de  Boifot ,  &  cela  probablement ,  fé- 
lon lareniarque  de  l'Editeur,  lorfqu'il  fe 
fut  emparé  de  la  Vilje  de  Micldçlbourg  en 
1574  (5)-  Cette  Lifte  Mr.  de  Grypskerke 
affirme  l'avoir  copii^e  fur  POriginal  confer^ 

(2)  pag^  «5.        (3)  p«g^  70.  &  fûîv. 

(4)  Notez  qu'omrc  la  Copie  qu'il  a.  foivle ,  il  cm 
a  confulté  une  aucce»  donc  il  ft'eft  ftivi  pour  réta- 
btfr,  quelques  endroits  que  i'Ëccivain  de  la  pre* 
n)ière  avoic  mal  tranfcritt .  Sur  cette  nouvelle  Co- 
pie Mr.  TE  W.  auroitmêmepu  faite  un  plus  grand 
nombre  de  corrcâions,  fi  elle  ne  lui  écoit  pas  pas* 
venue  a^rès  la  conipoficion  de  Ton  ouviage. 

(5)  Il  perdit  It  vie  TAnnée  fuivante« 
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^é  far  les  Héritiers  ài  dit  Sire  Charles  de 
Boifot^  Ç^  fur  d* autres  copies  du  Seigneur  de 
Tbienhoven ,  c'cfl  •  à  -  dire ,  comme  le  remar- 
que encore  l'Editeur,  de  Meffire  Philibert 
de  Tuyl  de  Serooskerké  ,  Seigneur  de  MaaU 
Jleede^  Thienboven  &c.  célèbre  par  Téten- 
due  de  fes  connoifTances  en  fait  de  Généa- 
logies Zëlandoife.  La  Lifte  même ,  qui 
porte  au  titre  que  la  Notice  qu'elle  con- 
tient a  été  continuée  jufqu'en  1500,  n'eft 
qu'une  iimple  Nomenclature,  où  paroif- 
fent  les  noms  de  quatre  vingt  quatre  Seig* 
neursZéiandois,dontil  y  ena  dix-fept  de 
différentes  Branches  de  la  Maifon  de  Borf 
fêle.  Auflî  Mr.  de  G.  a-t-il  eu  foin  de 
réçlaircir  Article  par  Article,  au  moyen 
d'un  Commentaire  de  près  de  150  pages, 
mais  qui  n'ennùyera  nullement  ceux  pour 
qui  ce  genre  d'étude  a  des  attraits.  Ils 
trouveront  fans  doute, qu'il  méritcroit  d'c- 
tre  prispour  modèle  par  quiconque  fe  mê* 
le  de  Généalogies.    A  ce  Commentaire, 

3ue  l'Editeur  a  encore  enrichi  de  nombre 
e  notes,  Mr,  de  G.  a  joint  d'ailleurs, 
une  forte  de  fupplément,  la  Ufle  de  CAb^ 
baye ^  comme  il  rappelle,  ayant  omis 
différentes  Familles  iCelandoi fes,  qu'il  fa* 
voit  être  de  NobleflTe.  Telle  entr'autresia 
lienne  propre ,  mais  dont  il  ne  parle  qu'a- 
vec beaucoup  de  modcftie.  Enfin  il  fait 
aufli  mention  de  quelques  Maifons  illuf- 
^cs,  comme  de  celles  ^,  Boiirgogne  ^  de 

G/y- 
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Glytnes  &c.  qui ,  quoi  qu'étrangères ,  ont  en 
]eurs  Nobles  dans  le  Corps  de  la  Noblefle 
de  Zélande. 

Voilà  en  afêncral  le  contenu  de  cette 
nouvelle  produétion  de  Mr.  te  Water. 
Peut  -  être    éprouvera  - 1  -  il  ce  qu'apprêt 
hendoit  Mr.  de  Cryfskerke^  qu'il  eft  diffi- 
cite  de  plaire  quand  on  parle  de  Noblefle. 
Tels ,  qui  font  aflurément  Nobles ,  ne  trou- 
vant pas  leurs  Noms  dans  ce  Nobiliaire , 
feront  mécontens.    Tels  autres,  .qui  por- 
tent des  Nonns  illuftres,  feront  fcandalifés 
qtfon  affirmé  ici,  que  les  Familles  qui  en 
croient  autrefois  décorées  font  entièrement 
éteintes.    Mais  peut  •  être  fe  contenteront- 
ils  de  l'efpèce  de  réparation  que  Mr.TE  W. 
a  faite  fur  la  fin  de  fa  Préface,  à  tous 
ceux  dont  il  auroit  eu  le  malheur  de  ne 
pas  ménager  les  droits.    Il  âflure  n'avoir 
tu  deflein  de  faire  tort  à  qui  que  ce  foît, 
6c  il  offre  de  corriger  toutes  lès  méprifes, 
ou  de  réparer  toutes  les  omiflions  dont  on 
voudra  bien  l'avertir.    Quoi  qu'il  en  foit, 
il  eft  fur  que  l'Ouvrage  ne  faurojt  manquer 
d'être  bien  reçu  du  public ,  ne  fut-ce qu*^ 
caufe  d'une  conteftàtion  très  connue ,  fur  la- 
quelle  on  y  trouve  de  grands  éclairciflc- 
mens.    Indépèndanxment  des  obfervations 
de  Mr.  te  Wate»,  l'Eaîtdu  favant& 
véridique  Grypskerke^  ferable  bien  pofîtif 
à  ce  fujet.    Il  établit  l'identité  de  iaFa-^ 
mille  des  vtm  der  Booge^  avec  celle  .dc«^ 


B^ffeU  van  der  Hooge;  les  Barffrle  van  der 
HûOge  ^SciffiQUïS  depuis  1 450  dfu  Château  de 
ce  nom ,  ayant  eu  la  coutume  d*ufer  par  gré.. 
férence  du  nom  de  van  der  Hooge  (6) ,  juC. 
qucs  ià  que  dans  un  Adle  où  trois  Frères 
de  cette  Famille  font  nommes,  l'ainé  Teft 
Pierre,  Seigneur  de  der  Hooge j^  le  puîné 
Adrien ,  &  le  cadet  Jean  de  hcrjjele  van  der 
Hooge.  Il  établit  de  même  la  filiation  de 
la  branche  des  van  der  Hooge ,  ou  BorJJele 
'oan  der  Hooge ,  avec  l'ancienne  Maifon  des 
Borjfele  de  Veere  :  Elle  en  fort  par  Bxies  de 
Borjfele^  Chevalier,  fécond  Fils  de  Kico-- 
las  de  BorJJele^  aufli  nommé  Nicolas  de 
Veere ,  Fils  de  JVolpbaert,  Seigneur  de 
Veere ,  maifacré  à  Delft  l'an  1298  (7^  Ce 

KicO' 

^  6  )  Voyez  ror  on  exempte  de  pareille  cotttamc 
dans  i*Uluftre  Maiibn  de  Juyl  ai  Scroaikvrïe  pig* 
113.  note  I.  &  tréface  pag.  4.1. 

(  7  )  Mr.  de  Grypikerke  dit  qae  ce  Wolphêtri 
fut  tui^  à  caufs  Je  fes  bons  fervket^  ce  qui  k'ic. 
totàt  fort  peu  avec  ce  que  portent  nos  andenoei 
Chroniques  :  Voyez  VHiJloin  de  la  Patrie  Toœ. 
lu.  psg.  109,  115  A:c.  Une  Note  de  rEditeur 
■OQS  apprend .  outre  cela  que  Mr.  Je  G.  montre 
su- long, dans  )a  partie  non  imprimée  d(;fon  Ouvra- 
ge %  que  Floris  V.  ayant  ennobli  50  Payfans  ou 
Bourgeois,  &  donné  on  vendu  aux  Villes  de  grands 
priviKges,  le  tout  p8ur  ppprimer  la  liberté  en  ab- 
baiOant  l'ancienne  Noblefle;^0//)(^tffr;,£èlé  défen^ 
fiuir  des  droits  de  fa  Patrie ,  ne  icffcâa  guère  ni 
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Wcolas  de  Veere ,  ou  de  Borflele ,  ayant  ed 
deux  Fils ,  Tun  Albert ,  à  qui  il  laîffa  là 
Seigneurie  de  Bri^damme^  &  qui  continu* 
]a  Ligne  de  Bngdamme^  l'autre  Raes^  à 
qui  il  laifla  Sandyk  &  Clcvenkerke ,  &  qui 
continua  la  Branche  de S^»4y*,  d'où  eft  if- 
fue  celle  de  van  der  fhoge.  II  établit  enfin , 
par  la  mouvance  de  deux  Fiefs  qui  ont 
pafle  fuccdDvcment  de  Père  en  Fils,  foit 
en  tout  foit  en  partie,  (8)  l'un,  depuis 
1410,  l'autre,  depuis  I441,  &  tousdeuxpar 
Jacob  de  Borjfeie,^  Fils  de  Nicolas^  tili 
de  Kaesy  jufques  fur  les  Chefs  des  deux 
Familles  des  BorJJelè  van  der  Hooge  de  no- 
tre tems,  ainfl  que  par  la  collation  de  cer- 
taine Cbappelenie^  fondée  en  1491,  &  le 
confiant  ulage  des  mêmes  fceaux,  queces 
deux  Familles,  Tune  fixée  dans  nos  Pro- 
vinces,  l'autre  domicilée  à  Bruges,  aç- 
partiennent  cffeûivement .  à  l'illuftre  Mai- 
fon  des  zncitns  Borjfek  de  Veere.  _ 

Âpres  avoir  indiqué  le  contenu  général 
dePOuvrage  que  nous  avons  fous  les  yeux, 
il  nous  refte  à  en  détacher  quelques  parti- 
cularités qui  nous  ont  paru  plus  ou  moins 
dignes  d'attention.    Commençons  par  une 

re- 

çeg  Ennoblis  ni  ces  Privilèges,  qqî  lui  piroîflincnt 
des  indrumens  d^efdavage  ;  il  n*en  fallut  pas  davan* 
tange  pour  le  faire  décrier  comme  un  Tyran. 

(^8)  Cet  en  tout  ou  en  partie  n'eft  rien  moîni!" 
^nndtiSîent,  félon  i'fiditeur.  Fag,  S2,Kon  i. 
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remarque  iclatîte  à  Mr.  *  Orypsierkff 
dont  noQs  avons  oublie  de  dire  plus  haut  » 
qu'étant  de  la  Religion  Catholique  Romai- 
ne, &  par  la  môme  exclus  de  tout  em- 
ploi, il  ëtoît  affet  peu  content  de  fa  Patrie. 
Nous  avons  témoigné  fouhaitter  que  fon 
éait  pût  être  dans  la  fuite  imprimé  en  en- 
tier. Ajoutons  ici  que  fi  jamais  la  chofe 
a  lieu ,  on  verra  paroître  fur  les  rangs  un 
zélé  défenfeur  des  anciens  droits  de  la  Zë- 
îande  fur  le  Pays  d'Over^Fla^é  ^  de  Foir^ 
ne^Sc  la  Brille.  Preuve  en  foit  ce  que  nous 
apprend  Mr.  te  Water:  que  le  crémier 
Chapitre  de  fon  Ouvrage,  dont  le  titre  an* 
nonce  une  Defcription  abrégée  delaZiiande^ 
contient  jufqui  22.  pages  deftinées  à  con- 
fiater  ces  droits.  Son  ardeur  à  les  foutenir 
paroft  même  aflèz  dans  le  peu  qu'on  en 
publie  adhiellemcnt.  La  Notice  qu'il  com- 
mente nomme  en  premier  lieu  le  Seigneur 
de  Voirne ,  Frère  ^  c'eft-à  dire .  Allié  de  Hol* 
lande ^  la  Famille  de  Voirne  étant  iffue  de 
Pelgrom  ou  Pérégrin ,  Fils  cadet  de  Tèier^ 
ry^  llxième  du  nom,  Comte  de  Hollande 
&  de  Zélande.  Or  dans  l'Article  qu'il  con- 
facre  à  cette  ancienne  Maifon ,  il  affirme 
CCS  trois  faits  :  i**  Que  les  Seigneurs  de 
Vwne  fuccefflvement  Bourggraves  de  Zé- 
lande depuis  1 14Ô.  jufqu'en  1357.  étoient 
des  Nobles  Zélandois;  z«>.  Que  le  Pays 
de  Foirfiez  été  fans  contredit  une  dépendan- 
te delà  Zélande  &  de  (bn  Bour^aviat, 

tout  le  têtus  des  Scîfflcliiîs  de  V^riie;  3«^. 

Que 


y 
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à* 

» 

Que  toutes  les  anciennes  Chartres,  aioQ 
que  tous  les  anciens  Ecrivains,  &  entr'au- 
ttrès  Èutkefis  es  Trophées  de  Braâant  pag. 
210,  dont  il  allègue  les  propres  termes»  a?- 
lignent  à  la  Zélande  la  Seigneurie  &  les 
Seigneurs  de  Voirne. 

}^o\jLs  n'avons  point  rapporté  le  titre  de 
la  lifte  qui  fert  de  texte  à  M.  ^  Orypskerke^ 
Iç  voici  mot  à  mot:  Baenrotz*Heerenj 
BaenrotZ'Genooten^  Ridderfcbapen  en  Edelen 
'van  Zeeland ,  volgens  notifie  daar  van  gebou^ 
den  tôt  den  jaere  i joo.  Il  fournie  a  Mr. 
TE  Water  les  deux  remarques  fuivantcs. 
L'une  empruntée  en  partie  de  Mr.  dé 
Grypskerke^  que  le  nom  de  Barœts ,  Ba* 
roetjen^  Banrotzen^  Baenrotz-Heeren^  car 
jl  s'éait  de  toutes  ces  Façons ,  n'efl:  pas  le 
même  que  celui  de  Baron ,  puis  qu'on  le 
trouve  antérieurement  à  Tannée  iyj5f  & 
qu'avant  iJ55»  il  n'y  a  eu  en  Zélaride  ni 
Barons,  niBaronics,  ni  aucune  Nobleflc 
titrée  en  un  mpt  ;  mais  qu'il  coincide 
avec  celui  de  Bannerets  ou  de  Baender* 
Heeeren^  comme  il  s'exprime^  &  par  oit 
ijon  doit  entendre  félon  lui  ces  Nobles  iflu^ 
des  anciennes  Maifons  qui,  poflefleurs.  de 
plufieurs  Seigneuries ,  réuniflbient  fous  leurs 
Bannières  nombre  de  Gentilshommes ,  foit 
d'autres  F  ami  Iles  v  foi t  de  la  leur  ^  lorf- 
qu'ils  étoient  appelles  à  fuivre  le  Comte  à 
la  Guerre.  L'autre,  qu'il  ne  trouve  ni  dans 
i;Ecrit  de  Mr.  de  Grypshrke  ni  dans  la 
Éatdvie  illuflr^e  de  van  Leimen^  ni  dans 

au- 


aucun  autre  Auteur ,  ce  qtie  font  les-Baeà" 
rûtz-GenooUn  t  c'eftà-dire  à  la  lettre  ^  ki 
Qmpagnons'Batierets  ;  itiàis  que  pour  Itti  il 
<aoJt  qu'il  faut  entendre  par  là  tes  Enfant 
des  Seigneurs  '  Bannefets.  Oferions  nous 
hazarder  ce  que  nous  penfops  du  contekiii 
de  ces  note$?  Il  noti$  paroit  bien  plus  natu- 
rel de  fuppofer  que  les  Seigneurs- Èannerets  ^ 
les  Baenrotz-HéereH  ^  ëtoient  des  Gentils- 
k>mmes  fieffés,  ValTatix  immédiats  du 
Prince  y  qui  fervoient  fous  leur  propre  Ban* 
niera,  &  que  les  Baenrotz-Genooten ^  \ci 
Campapams-Bansierets  y  étoient  des  Gen« 
lilshommes  dont  les  Fiefs  releroient  dei 
leurs,  &  qui  dévoient  par  là  même  (ervir 
ftus  leurs  bannière  à  eux.  Que  Ton  con* 
Iblte  Fwretiêre  au  mot  Banneret;  ce  qu'il  y 
cite  de  Loyfeau  confiribe  ce  que  nous  ve- 
nons d'avatacer. 

Une  autre  Remai'quedeMr.  te  Wate^ 
BOUS  demande  un  iiouvel  Article.    Elle  a 

Sur  objet  la  Grande  Chronique  Ancienne^ 
oàeme  de  BoUanàe ,  Zélande  çft.  par  Jean 
François  le  Petit ,  imprimée  à  Dordrccht  l'an 
I60I.  en  2  Vol.  in  folio.  Mr.  te  Water 
dit  que  ce  Chroniqueur  eft  celui  de  nos 
Hiftoriographes  qui  décdt  avecleplus  d'ex** 
aâitudeJes  exploits  guerriers ,  dont  la  Zélan*  - 
de  fiit  le  Théâtre  depuis  1572.  jufqu'en  1574. 
Ëtrien  de  plusfbndé  que  cet  Eloge.  Curieust 
de  le  vérifier  9  à  caufe  quelefavantHiftdrien 
de  la  Pattie  ne  cite  nulle  part  que  nous  l'a^ 
chions  la  Chronique  de  le  Petit  ^jions  nous 
Ti?me  XVI.  Part.  l.         F  font- 
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fommes  apperçus  qu'elle  préfeoteeflS^âiTe* 
mène  Tous  les  dates  iodiquées »  quelques  par* 
ticulàrités  relatives  à  la  Zélande  y  qu'op  chir- 
cheroit  en  vaîn,  même  daas  l'Hiftoire  de  Vém 
Meteren.  Mais  par  une  iingulière  Ëttalité , 
k  Petit, ,  ce  Chroniqueur  fi  exaâ  à  détail- 
ler les  Étits  d'armes  anivés  en  TLëlande, 
&  le  premier  peut r  être  d'ailleurs^  com* 
me  il  femble  riniinuer ,  qui  ait  écrit  en 
François  les  Annales  de  nos  Provinces  ,  le 
Petit  a  eu  le  malheur  d'être  fi  fort  négli- 

3é ,  qu'ayant  confiilté  à  fon  fi]jet  no;imre 
e  ces  ddâes  compilations ,  qui  foot  defti- 
nées  à  préferver  Iqs  Auteurs  de  ToubU^ 
nous  ne  l'avons  vu  figurer  que  dans,  i'm- 
diçe  àHAdrian  Pars  (  8  ).  Encore  ce- 
lui-ci ne  fait- il  guère  que  copier  le,  titre 
de  l'Ouvrage  qui  lui  a  valu  les  louanges, 
de  notre  Editeur,  (9)  &  qu'indiquer  ce- 
lui d'un  autre  de  fa  façon  intitulé:  Neder* 
landfcbe  Gemene  Bejle ,  bpjlaande  in  Staten  , 
fo  algemene  als  byjondere ...  in  V  hrede,  be* 
fcbreven  met  aile  bare  Steden  Sec.  Arnhem 

(B)  JnJex  Batavicns^  oj  Naamrol  van  de  Ba-^ 

tavtje  en  Uollandfe  Scbryvers^    van  yuliui  €£• 

far  af  tôt  defe  lyden  tôt  ^  c'eft-i-dire,    Catalo- 

gue  des  Wfloriem  de  la  Hollandt^  depuis  Julet- 

Céjar  jufqu'à  préjent  pag.  58. 

(9)  Ce  titre  le  lie  auH!  dans  la  lide  d*Auteurs 
que  van  Goudboeven  a  mife  au  devant  de  fa 
Chronii^ue. 
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1615,  la  4.  obloôg:  II  a  donc  fallu 9  pour 
connoitre  un  peu5P^r/^,recuciiJir  ce  qu'il 
a  dit  de  lui  même  dans  fes  Ouvrafjies»  & 
Spécialement  dans  les  Dédicaces  &  lesPré^ 
faces  qull  a  mifes  à  la  tête  de  fes  deux 
Volumes.  Nous  y  avons  Vu  qu'il  étoit 
iffu  d'une  Famille  noble ,  mais  ruinée  par 
les  Guerres;  qu'il  fut  Greffier  à  Bétbune  en 
Artois;  qu'il  s'en  exila  volontairement fyr)& 
*  doute  à  i'occalion  des  troubles  des  Pays- 
Bas;  que  Guillaume  L  le  reçut  au  nom* 
hre  de  fes  Serviteurs  domejliques;  qu'une  an^ 
cienne  Cbromque  Tudefque  ou  Flamande^ 
comme  il  la  qualifie,  la  mâme  qu'on  a 
fi  fouvent  imprimée  ^n  HoUandois  fous 
ce  titre  (  10) ,  a  fourni  le  fond  de  la  fien* 

ne; 

(10)  Dans  une  Edition  faite  à  Delfc  en  1585  & 
que  nous  croyons  la  croiOème ,  Edition  qui  n*«  été 
connue  ni  de  Pars  ni  de  vnn  Gùudbefven ,  elle  a  le 
litre  fui  vont  :  Die  Chronytke  v%n  HuUant ,  Zfff- 
iaJity  entle  Vrieflant^  be^innemie  vau  Adams  ty- 
dt%H . . .  met  den  recbten  oorfprênck  boe  Holiant 
eerfi  bevioont  is  giWieJi  van  den  Troyanen  &c 
Le  titre  des  Editions  poilérieures  à  commencet 
par  celle  de  Port  1595,  ne  parie  ni  d'Adam  ni 
des  Troycns,  parce  que  \c&  Editeurs  y  ont  omis 
bien  des  inurilités  6e  nommément  les  huit  pre- 
mieis  Chapitres  des  Ediiiona  précédentes:  Il  por- 
te (implemcnt.  De  oude  Kronyk  van  Ha/and, 
Z'iand  ^  Vriefland,  Remarquons  au  rcfte  que 
quoique  le  Petit  ail  connu  la  néc^iflité  de  ces  rc 

F  2  tia:i« 
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ne;  oue  le  CaUlqgue  des  Auteurs  dont  il 
^eft  jerviy  outre  plufieurs  monumens  pour 
la  corriger  ^  l'étendre  ^  la  refi»dre  [eu  un 
mot  9  remplit  plus  de  trois  Colonnes  iu 
folio  ;  qu'il  a  été  durant  quarante  ans  té* 
moin  oculaire  de  plufieurs  jnits  qu'il  racon- 
te; qu'il  en  avoit  environ  foixante  lors  de 
la  publication  de  fon  premier  Ouvrage;  & 

Sue  s'il  a  été  peu  célébré  après  fa  mort^ 
a  du  moins  eu  de  fon  vivant  la  confola- 
tion  y  non  feulement  de  pouvoir  fiiire  pa- 
roître  force  vers  à  fa  louange  (  notez  qu'il 
ëtoit  Poëte  lui  même),  mais  encore  de 
voir  réimprimer  en  France  &  traduire  en 
Anglois  la  partie  moderne  de  fa  Chro- 
niqueé 

.  il  ne  nous  relie  plus  qu'à  dire  un  mot 
fur  l'Ouvrage  de  Mr.  te  Water,  c'cft 
qu'on  trouve  à  la  fin  deux  Planches  très 
bien  exécutées,  que  le  Libraire  vend  colo- 
riées àceux  qui  les  fouhaitent  ainfi ,  &où 
fe  voient  cent-(]uarante  deux  Armoiries 
d'autant  de  Maifons  Zélandoifes. 


tranchetnefis  ^  il  a  ctaint  d*en  trop  faire.  Aflèz 
judicieux  du  moins  pour  ne  pas  rcmorret  jofqu'à 
Adim,  il  femble  avoir  appréhendé  de  commencer 
plus  bas  que  Noé.  li  parie  d'atlkurs  auOi  dans 
le  corps  de  foo  Ouvrage  de  notre  ddcendancedes 
Troyens ,  mais  il  montre  aOez,  dans  la  Préface  de 
Ibn  premier  Volume ,  le  peu  de  compte  quïl  ca 
tenoité 


ARTt 


\ 
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ARTICLE  CINQUIEME, 

Campagne  de  Monfîeor  le  Maréchal 
Duc  DE  NoAiLtES,'  en  AHeitiagney 
l'an  M.  Dec:  XLIIL  Concenanc 
les  Lettres  de  ce  Maréchal ,  &  cel- 
les de  plufîears  autres  Officiers  6é^ 
xiéraux ,  au  Roi ,  &  à  Mr.  d'Ar« 
geofon,  Mtoiilre  au  Département 
de  la  Guerre;  Recueil  très  intérêt 
fant,  &  d'autant  plus  digne  de 
Tattention  du  Publie  >  qu'il  a  été 
formé  fur  les  Originaux^  qui  fe 
trouvent  au  Dépôt  de  la  Guerre 
de  la  Cônr  de  France.  Amfierâam 
chez  Marc  Michel  Rey  1760.  grand 
in  12.  Deux  Parties  dont  la  Pre« 
mière  a  378  pp»  &  la  fçcondQ 

CE  Livre  ne  fauroit  manquer  âFètit 
bien  reçu.  Des  Pièces  Originales 
telles  que  celles  qu'on  nous  donne  ici  font 
toujours  précieufes.  Ce  font  les  guides  do 
miftojrc  A  les  gsuans  des   évenemens 

F  3  qu'elle 
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u'elle  tranfmet  aux  fiècles  Tuturs.  C'eft- 
.i  qu'on  puifiB ,  pour  ainli  dire ,  i  la  pre- 
mière fource;  &  les  Hifloires ,  qu'on  clon- 
nera  dans  la  fuite, ne  pourront  être  bonnes 
&  fidèles  qu'autant  Qu'elles  feront  faites 
fur  de  femblables  Mémoires. 

Les  Lettres  de  Mr.  le  Maréchal  de 
NoAiLLES  joignent,  à  cette  utilité  géné- 
rale, le  double  avantage  particulier  d'ê- 
tre les  produâions  d'un  grand  Capitaine 
&  d'un  grand  Homme  d'Etat,  qui  y 
donne  partout  d'excellentes  leçons  de 
Guerre  &  de  Politique ,  dont  il  perce  fou- 
irent jufqu'aux  plus  profonds  myftères. 
„  Il  avoit,  dit  Mr.  de  Voltaire^  (i)  porté 
3,  les  armes  dès  l'âge  de  quinze  ans:  iia- 
3,  voit  commandé  en  Catalogne  »  &  avoit 
I,  pafTé  par  toutes  les  tondions  qu'otf  peut 
3,  avoir  dans  le  Gouvernement.  Il  avoit 
9,  été  à  la  tête  des  Finances  dans  les  com- 
3,  mencemens  de  la  Régence.  Il  étoit 
„  Général  d'Armée  &  Mmiftre  d'Etat,  & 
3,  dans  tous  {es  emplois  il  n'avoit  ceffé  de 
5,  cultiver  la  Littérature.  ",  Auflî  fes  Let- 
tres font  elles  fort  bien  écrites,  &  fon 
%le  toujours  pur,  fimple  &  clair  ,  ne  fe 
reflent  jamais  des  circonftances  embarraf- 
fantes  &  fàcheufes  où  l'ijluftre  Autair  fe 
trouvoit  fouvent.    Ce  n'eft  Jà  cependant 

que 

f  i  )  Hifioire  Ji  U  Gutrrt  de  1741.  P»tt.  !• 
pif.  i68* 
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qac  te  moindtre  inéite  de  tes  Lettres. '(?e 
qui  doit  furtout  les  ftJre  recHerc;ltér^¥te 
font  ces  grands  prindpes  de  l'Art  de*  la 
Guerre  qui  s'y  trouvent. répandus;  ce 'fotft 
ces  favantesDifpofitions  fWîlitaires  Vdîâëés 
f>2r  la  prudence  la  plus  confommée,  âc 
par  rttpérience  d'un  demi  fiècle  de  Ser- 
vice; c'dl  ce  caraâèrede  candeur,  de  bon- 
ne foi  -&  de  naïveté  lyue  le  Maréchal  fait 
éclater  dans  Tes  Récits,  de  l'aveu  ûiéme 
de  fon  Ennemi  le  Lbrd  Stairs,  qui  admi" 
roit  tàjmplicité^  la  clarté  ^  la  v&tté  de 
fa  Rdatim  de  la  Batèiflle  de  Dettinguen  (i). 
Téftïoîgnage  glorieux  aux  deux  Gënëraut 
antâgoniftes ,  &  qui  ne  pouvant  laiffer  le 
moindre  doute  fur  la  vérité  de  la  Relation 
de  Mr.  de  Noailles,  doit  reâificr  les 
faufles  idées  que  bien  dés  gens  fe  font  en- 
core de  cette  fameufc  Bataille.  Nous  al- 
lons trànfcrire  ici  cette  Relation ,  après  a- 
vok  recueilli  de  quelques  autres  Lettres 
divers  traits  propres  à  répandre  du  jour  fur 
cet  iûtéreffant  morceau  d'hiftoire. 

La  Bataille  ou  le  combat  de  Dettinguen 
fc  donna  le  27.  Juin  1743.  Tout  annon- 
çoît  aux  François  un^  heureufe  Journée. 
■L'Armée  Alliée  fe  trouvant  dans  une  fà- 
chéufe  pofition  à  Aflchaffenbourg,  &  étant 
tf  ailleurs  réduite  à  la  plus  grande  extré- 
mité pour  les  vivres,  le  Roi  d'Angleterre 

s'étoit 
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^toit  déterminé  à  décamper  la  nuit  du 
26  au  27.  pour  fe  porter  fur  Haïuiu.  &  dé 
JiazsMrder  une  m^die  précipitée  &  aange- 
reufe  fans  doute ,  mais  que  le  défaut  de 
iUbfiftances  rendoit  abfolument  nécei&ire. 
Le  moment  ëtoit  bien  f^yorable  pour  les 
François ,  &  il  y  avoit  ce  feipbleun  avan- 
tage certain  à  attaquer  TËnneimi  pendant 
qu'il  étoit  en  marche»  qui  cft  le  tems  où 
Ton  eft  le  plus  embarraifè  pour  faire  des 
difpofitions ,  i  caufe  des  bag:^  que  Ton 
traîne  avec  foi.  D'ailleurs  lesTroupes  de 
Heffe  &  un  nouveau  Corps  d'Ânglois  & 
de  Hannoyricns ,  qui  dévoient  joindre  l'Ar- 
mée des  Alliés ,  n'étoieQt,p.as  encore  ani- 
vésy  &  il  importoit  de  prévenir  leur  jonc- 
tion*  Enfin  les  Alliés  éto^enc  affex  décw- 
rages  par  12^  difecte  &  psur  divers  petits  dé- 
favant^ês,  au  lieu  que  les  François  pleins 
de  connanceen  leur  Général, dont  toutes 
les  difpoûtions  avoient  été  excellentes  & 
la  manœuvre  fupérieure  pendant  toute  la 
campagne ,  faifoient  paroître  cette  ardeur 
&  cette  bonne  volonté ,  qui  annoncent  d'or* 
binaire  la,  viâoire.  Un  moment  d'impa- 
tience &  de  précipitation  la  leur  fit  cepen- 
dant manquer,  comme  on  va  le  voir  dans 
la  Relation  fuivante.  Mr.  db  Ng^ille^ 
l'adreifa  à  Mr,  Blondfl^  four  qu'il  là  mon» 
trât  à  l'empereur,  &  copie  en  étant  tom- 
bée entre  les  mains  du  Lord  Stairs  j  ce 
Seigneur  en  reconnut  l'exa^tude  VAlique 
nous  l'avons  dit  plus  haut. 
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„  Il  y  a  eu  une  AAion  fort  vive  entre 
I,  les  Troupes  du  Roi,  &  celles  des  Alliés 
9»  de  la  Reine  de  Hongrie.  On  vint  m*ai- 
^^  vertir  hier  à  une  heure  après  minuit  ^ 
,»  que  les  Ennemis  décampoient;  &  des 
^,  Déferteurs  Ângiois  rapportèrent  qup 
,,  leurs  Xtoupess'étoicnt  raifcs  en  mouve- 
3,  meni  dès  les  huit  heures  du  foir  de  la 
,,  veille;  on  vit,  en  eifct,  au  point  du 
9  9  jour  que  tout  étoit  détendu,  &  il  ne  reC- 
„  toit  plus  dans  la  Plains»  au  delà  du  Mein, 
y,  que  deux  Colonnes  qui  étoient  en  mai;« 
;,  che. 
'■   ,,  Je  fis  d'abord  paflcr  le  Mcin  fur  \^ 


,,  deux  Ponts  que  j'avqis  établis  à  Seli- 
;,  genftadt,  par  Tlntanterie  qui  en  étoit  le 

1» 


plus  à  portée;  Une  partie  de  la  Cav^- 
^^  lerie  ptfla  à  différens  Gués  de  la  Rivic- 
[^  rc  pour  être  en  état  de  fuivre  l'Arrière- 
^  Garde  des  Emiemis ,  &  en  même  tcm;a 
^,  je  fis  avancer  du  côtéd' Vffchaffenbour^ 
>f  quelques  Troupes,  qui  s'en  emparer 
„  rcnL 

„  Je  formai  d'abord  une  première  dîf- 
y^  poiition  pour  les  Troupes  qui  avoient 
,,  pafle  le  Mein  ;  je  plaçai  une  Brigade 
„  d'Infanterie  dans  le  Village  de  Grosr 
^^  Weltzheim  appuyé  au  Mein^  qui  ïqcr' 
,9  niojt  ma  droite  ;  la  gauche  étoit  ap« 
51  puyëe  à  un  Bois  du  côté  de  la  Mon- 
<,,  tagoe,  &  la  Cavalerie  dans  le  centre  ^ 
9,  par  cette  pofition  la  Plains  fe  trouvoit 

F  y  „  fer^ 
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^y  fermée;  je  laiflai  des  Officiers  Généraux 
,«  pour  phcer  les  Troupes  fuivant  cette 
,,  dirpofition ,  à  mefure  qu'elles  arrive- 
,,  roient. 

,.  Je  repailki  de  l'autre  côté  du  Meinau 
yy  Gué,  pour  reconnoître  ce  qui  s'y  paf- 
3,  foit ,  &  y  donner  des  ordres  à  la  plus 
y^  grande  partie  des  Troupes  qui  s'y  trou- 
^y  voient  encore;  je  vis  alors  que  les  £n- 
yy  Demis  commençoient  à  fe  développer 
3,  &  à  Te  former;  on  vint  me  dire  en  mè- 
^y  me  tems  que  le  Village  de  Dettinguen , 
yy  litué  fur  le  Mein ,  en  avant  de  celui  de 
yy  Gros-Weltxheim,  étoit  abandonné,  & 
3,  j'ordonnai  qu'un  l'occupât ,  afin  de  ne 
yy  point  laifler  aux  Ennemis  la  facilité  de 
yy  s'en  emparer  de  nouveau. 
.  <,^  J'étois  encore  au  de-Ià  du  Mein  que  je  vis 
yy  que  les  Troupes ,  au  lieu  d'occuper  le  Vil- 
i^jy  lage  de  Dettinguen ,  débouchôient  au  de- 
tyy  là  ;  je  m'y  rendis  le  plus  promptement 
qu'il  me  futpoISblei  &  je  trouvai  en 
arrivant  cinq  Brigades  d'Infanterie,  de 
la  Cavalerie  &  des  Dragons,  quiavoient 
déjà  paiTé  le  Défilé  ;  attendu  qu'il  ré- 
gnoit,  depuis  ce  Village  jufqu'à  la  Mon- 
tagne, un  Marais,  traverfé  par  un  pe- 
tit Rujfleau,  (]ui  à  l'entrée  du  Village, 
forme  unRavin  fur  lequel  il  n'y  a.qu'ufl 
feul  Pont. 

„  Je  fus  donc  obligé  de  clianger  mes 
premières  difpofitions  »  -Sd  d'en^fairç  de 

„  nou« 
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^1  nouvelles  »  fans  avoir  le  tems  de  recon- 
,,  connoitre  les  Bois  &  ks  Montagnes  qui 
5,  étoient  à  la  gauche  de  la  Ligne ,  &  qui 
,,  y  formoient  un  coude  ,  en  (è  rappro* 
„  chant  vers  le  Mein,  ce  qui  donnoit'en- 
,,  tièrement  aux  Ennemis  l'avantage  de 
,,  la  fituation  fur  nous. 

,.  On  s'avança  dans  cette  poiition  aux 
99  Ennemis ,  qui,  de  leur  côté  ,  avoient 
,9  toutes  leurs  Troupes  en  Bataille.  L'or 
,,  dre  fut  donné  de  les  laiifer  tirer  les  pre- 
^  n^iers;  &  de  s'avancer  enfuite  fur  eux; 
t,  mais  leur  première  décharge  ^  qui  fut 
^  très  vive,  mit  d'abord  du  oefordre  dans 
,^  nos  Troupes,  dans  lesquelles  il  y  a  un 
„  grand  nombre  de  Milices  &  de  Recrues; 
,,  les  Troupes  fe  font  ralliées  trois  fois,& 
„  ont  chargé  les  Ennemis ,  fans  les  avoir 
„  rompus,  parce  qu'ils  étoient  fur  plu- 
„  lieurs  Lignçs  ks  unes  .fur  los  autres,  & 
„  que  toute  leur  Armée  y  .éHoit ,  au  lieu 
„  d'une  fimple  Arrière  -  Garde  ;  voyant 
%  d'ailleurs  qu'il  y  avoit  trop  d'inégalité 
„  par  l'avantage  de  leur  pofition ,  je  fis 
„  rentrqr  les  Tt'roupes^  ce  qui  s'eft  exécu* 
„  té  en  préiêqce  des  Ennemis,  en  bonor- 
4,  dre  »  &  faps  qu'ils  nous  aient  fui  vis; 
„  elles  fe  (ont  remifes  en  j^ataille  au  delà 
„  du  Village  &  du  Marais ,  d'où  elles  ont 
„  enfuite  repaifé  le  Mein,  l'Infanterie  fur 
y^  les  Ponts,  &  la  Cavalerie  aux  Gués, 
„  pour  réprendre  leur  Camp. 

„  Cette 
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,,  Cette  Aâion,qui  eft  platdt  un  Corn* 
^,  bsit  de  notre  part  qu'une  BataiHe,  à  été 
„  très  vive  ;  il  n'y  a  qu'une  partie  des 
„  Troupes  qui  ait  donne ,  je  crois  la  per- 
,,  te  plus  grande  du  côté  des  Ennemis  que 
3,  du  nôtre  ;  je  ne  leur  connois  d'autre 
^,  avantage  que  celui  d'être  reftés  maîtres 
,,  du  champ  de  Bataille ,  dont  on  s'eft  re- 
yy  tiré ,  &  faute  de  Chariots  on  n'a  pûen- 
9,  lever  quelques  Bleflës  qui  font  refies  dans 
,\  les  Villages  de  Dettinguen  &  de  Gros- 
,,  Weltzheira;  il  n'y  a  point  eu  de  Pri- 
,,  fonniers  depuis  la  Retraite  ,  &  Ton  ne 
peut  pas  favoir  ce  qui  a  été  pris  dans  la 
mêlée  ;  nous  avons  pris  quelques  étendarts 
au  milieu  de  leurs  rangs  yScVon  merap- 
porte  auflli  qu'ils  ont  quelques  uns  des 
,^  nôtres  i  toute  notre  Artillerie  eft  rêve- 
„  nue ,  &  nous  avons  emmené  une  de 
,9  leurs  pièces  qui  a  été  prife  par  le  Régi- 
,,  ment  d'Auvergne.  Je  me  trouve  maî- 
,^  tre  d'ÂfTchaftenbourg  ,  ou  étoit  leur 
^y  Quartier  Général  ;  j'ai  toujours  mes 
3,  Ponts  furie  Mehi,  &  j'ai  fait  occuper 
3,  fur  le  bas  Mein  le  Pofte  de  Steinheim  ; 
33  ainli  toutes  mes  premières  difpofitions 
^y  fubfiftent.  Je  ne  vous  parie  pas  de  ceux 
^,  qui  fe  font  diftingués  dans  cette  AâionV 
33  non  plus  que  de  ceux  que  nous  y  avons. 
^)  perdus;  il  faut  du  tems  pour  ramaffer 
,3  tous  ces  détails  ;  je  ne  fais  que  peu  de 
yj  Perfonnes  de  la  première  cdcfidératioat 
5^  &  on  ne  m'a  encore  nommé  que  le  Duc 
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y^  de  Rochechouart;  le  nombre  des  blefles 
^y  eft  aiTez  confidérable,  &  la  Maifon  du 
^  Roi  entr'autres  a  beaucoup  fooffert 

«s  Cette  Relation ,  pourra  d'autant  plus 
,»  trauqulUifer  les  inquiétudes  de  rimpé« 
j,  ratrice ,  que  tous  pouvez  compter  qtf  el- 
^  le  eft  dans  la  plus  exaâe  mérité  ". 

On  voit  que  la  caufe  du  défaftre  des 
François  fut  que  dans  leur  ardeur  ils  dé^ 
bouchèrent  au  delà  du  Village  de  DeU 
tinguen9&  paflerent  le  défilé  ouilsauroient 
du  attendre  les  Anglds ,  &  où  ils  les  au- 
foient  infailliblement  détruits.  Us  tomté* 
nnt  aittjî  eux  mimes  ^  comme  le  dit  Mr.  de 
Voltaire ,  dans  te  pige  où  ils  avaient  attira 
f  ennemi  y  çu'ils  attaquèrent  en  difcrdre  (jf 
avec  des  forces  inégales  (2)  pwce  qu'ils 
avoient  au  n'avoir  affaire  qu'avec  l'Arriè- 
re-Garde, &  qu'il  fe  trouva  qu'ils  avoient 
en  tête  l'Armée  entière.  Quelques  femai- 
nés  après  la  Bataille ,  Mr.  de  Voltaire  de- 
manda à  Mylord  Stairs  ce  qu'il  penfoit  de 
la  journée  de  Dettinguen  :  je  fenfe^  répon* 
dit  ce  Général,  çue  vous  avezfatt  unefai^^ 
te  ^  nous  deuXj  la  votre  a  été  de  pajfer 
le  roftnny  Q^  de  nefavovr  pas  attendit;  les 
deux  nôtres  ont  été  de  nous  mettre  iakord  en 
riffue  Sitre  fer  dus  y  £^  enfuit e  deiiavckr  pas 
profité  de  la  vidoire  C4). 

Ce 

(3)  fftft9iri  de  U  Gnerre  de  1741.  Pwt.    L 

P«i.  173- 

(4)  Ibid.  ptf.  180. 
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Ce  qu'il  y  eut  de  plus  affligeant  dans  cet- 
te affaire  pour  Mr.  DE  NoAiLLESy  c'eft 
que  foQ  Neveu,  le  Duc  de  Grammoot^fiit 
par  foo  iardeur  la  caufe  de  tout  le  mau- 
vais fuccës  en  attaquant  trop  tôt  l'Ennemi» 
&  en  déconcertant  ainfi  toutes  les  fages 
mefures  que  le  Maréchal  avoit  prifes.  Vzr 
initié  de  celui-ci  pour  le  Duc  l'empêcha  de 
fe  plaindre ,  mais  dans^  une  belle  l^ettre 
/  qu^il  éaivit  au  Roi ,  il  repréfenta  vive* 
ment  le  befoin  extrême  qu'on  avoit  de  ré- 
tablir la  difcipline,  dont  la  négligence  eft 
prefque  toujours. la  fource  des  malheurs 
des  François.  ,,  C'efi,  dit-il^  à  la^  feule 
,,  Difcipline  des  ennemis  »  âràrobéiflan- 
,^  ce  au  commandement,  qu'on  doit  attri- 
9,  buer  les  manoeuvres  qu'ils  ont  faites  hier; 
,,  &  c'en  avec  douleur  que  je  fuis  obligé 
„  de  dire  à  V.  M.  que  c'eft  ce  qu'on  ne 
„  connoïc  point  dans  fes  Troupes^  &  que 
^y  û  l'on  ne  travaille  pas  avec  l'attention 
jy  la  plus  férieufe  &  la  plus  fui  vie  à  y  le- 
yy  medier^  les  Troupes  de  V.  M.  tombe- 
„  ront  dans  la  dernière  décadence  ;  je 
5,  n'aurois  jamais  pu  aoire ,  Sire,  ce  que 
yy  j'ai  VU  hier;  mais  il  me  conviendroit 
3,  peu  d'en  écrire  davantage  ". 

Au  refte,  fi  cette  Bataille  fut  malheu- 
reufe  pour  les  François ,  ce  fut  principale- 
ment en  ce  que  leur  précipitation,  &  leur 
indifcipline  leur  fit  manquer  l'occafi(Xi  de 
battre  totalement  leurs  ennemis,&  de  met- 
tre peut*  être  fin  à  U  Guerre.    D'ailleurs  la 

per- 


JojixsT^  Août,  Septemb.  1761.  ^^ 

perte  fut  plus  grande  du  côté  des  Alliés  que 
de  celui  des  François.    Les  preaiiei^  eu» 
rent  4  ^  5COO  hommes  tués  pu  bleirés;au 
lieu  que  du  côté  des  François ,  il  n'y  eut 
que  600.  hommes  tués  fur  la  place,  & 
1220  bieiTéSy  dont  les  trois  quarts  ne  Té- 
toient  pas  dangereufement.  '  11  eft  vrai  que 
le  Roi  d'Angleterre  refia  maîtredu  Champ 
de  Bataille,  mais  dès  le  lendeipain  de 
grand  matin ,  il  fe  hâta  de  fe  retirer  pour 
aller  chercher  des  fubililances  du  côté  de 
Hanau ,  &  le  Maréchal  de  Noaillbs  ne 
tarda  pas  à  le  fuivre,  quoique  rAritiéedes 
Alliés  eût  été  fortifiée  par  6000.  tieffois, 
&  un  nouveau  Corps  de  Hannovriens.   Le 
Roi  d'Angleterre  fe  retira  même  avec  tant 
de  précipitation,  qu'il  laiffafes  morts  &  une 
partie  de  fes.bleffés  fur  le  Champ  de  Bataille. 
Plus  de  500  de  ces  derniers  furent  recom- 
mandés par  Mylord  Stairs  à  la  générofité 
de  Mr.  de  Noailles'.  Les  François  les 
recueillirent  comme  des  Compatriotes,  & 
le  Général  Anglois  en  convient  bien  poii- 
tivemeot.    Je  révère  en  vous ,  dit -il  au 
Maréchal,  dans  une  Lettre  datée  du  30. 
Juin ,  les  fentimens  généreux  que  voiis  ^faites 
farottre  en  toutes  occa fions  ^  de  forte  que  jf 
me  flatte  que  ^  quand  votre  Commiffaire  fera 
arrivé  y  nous  ne  trouverons  aucune  difficulté 
à  convenir  des  Articles  qui  pourraient  paroi* 
tre   indécis  touchant  les  blejfés  ^  les  pri- 
fonmers  de  côté  çf  d^autre  •— •  Vous  meper- 
mettrez  »  Monfteur ,  de  vous  remercier  de  tau» 

tes 
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US  'VOS  manières  d^aghr  gitiéreufis  ^  poÛen 
ksfsellis  me  font  honneur  éPwne  tertainema^ 
mere^  parce  qu^lks  font  tout^à-fait  costfor* 
mes  auxfentimens  quefcà  toujours  fait  prO" 
feffum  Savoir  pour  Mr.  le  Duc  de  Noaii,- 
jLES.  Monjieur^je  vous  rends  grâces  du  foin 
àue  vous  avez  eu  fi  ginéreufement  de  nos 
okffésfur  le  Champ  de  Bataille  &c. 

Ce  Commiflaire  François^  dont  le  Lord 
Stairs  parle,  étoit  Mr.  de  Sillehoîiette.  La 
Relation  qu'il  fit  de  ce  qui  fe  paffa  à  Ha- 
Bau  entre  lui  &  les  Généraux  Anglois  eft 
fi  curieufe,  &  fi  bien  ëaite^  qu'on  fera 
fans  doute  bien  aife  que  nous  en  déta- 
chions ici  quelques  morceaux.  Mr.  de  SU* 
kboiietteétznt  anivé  à  Hanau  alla  d'abord 
che^  le  Comte  de  Stairs,  &  lui  remit  une 
Lettre  du  Maréchal  de  Noailles.  Le 
Général  Anglois  la  lut,  &  comme  il  alloit 
fe  mettre  à  table^  il  invita  Mi*,  de  SiUei 
botiette  à  diner  avec  lui.  II  n'y  eût  au- 
cun propos  mefféanc  à  table.  On  deman- 
da i  Mr.  de  S  s'il  entendoit  PAnglots,  il 
répondit  qu'oui.  Le  Comte  de  Stairs  but 
à  la  fanté  de  Mr.  de  Noailles  ,  il  but 
aufn  à  la  profpérité  de  la  Grande  Bretagne , 
&  porta  cette  famé  au  Commiflaire  Fran* 
çois.  Celui-ci  répondit,  qu'il  efpetoit  que 
puifyue  c'étoit  la  coutume  en  Angleterre  de 
joindre  te  Royaume  de  France  aux  trois  Ro* 
yaumes^  H  (Iç  Lord  Stairs)  voudroit  bitti 
ne  Pen  pasjlparer  au  moins  en  cette  occajion; 

Après  diner  il  alla  chez  le  Baron  de  Car* 

ter et  ^ 
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i^ety  qui  te  reçut  âircc  beaucoup  d'affa^ 
bilité;  &  un  peu  plus  de  joie  qu'il  ne  lui 
en  auroit  foubaite.  Le  Bah)n  fe  vanta  d'ê- 
tre exadement  informé  de  toUt  ce  qui  fè 
paflbit  à  l'Armée  du  Maréchal ,  &  dans  le 
Gonfeilde  Verfailles,  mais»  dans  la  fuite 
de  la  converfation  ;  il  parut  qu'il  Tétoit 
afleï  peti.  Lui  étant  échappé  de  dire  ,  que 
U  Bataille  de  DettingUen  alloit  raffermir 
tous  les  Efprks  bi  Angleterre  »  Mr.  de  SU 
lebwettif  lui  demanda,  fi^dans  la  Relation 
91MI  publietcit.  de  cette  affaire  »  il  feroit 
mettre  qu'il  avoit  laifTé  une  pattie  de  Tes 
blefles  fur  lie  lieu  du  Combat.  Cette  que(^ 
tion  ne  plut  pas  infiniment  au  Seigneur  An? 
t)ois;  mais  il  répondit  qu'il  a  voit,  gagné 
le  point  qu'il  avoit  eh  vue ,  favolr  U  reu^ 
nbn  dé  l'Armée  avec  les  Heflbis^  &  le 
houveau  Corps  de  Hannorriens. 

,«  Pour  fe  donner  de  plus  grands  airs  de 
s,  fupériorité  en  efprit  &  tû  connoiflance  ^ 
M  il  m'a  dit,  continué  Mr.  de  Silleboûette ^ 
i>  qu'il  yf(Syo\t  déjà  qu'elle  feroit  la  fin  de 
^  tout  ceci>*  je  lui  ai  tépdndu  que  je  lefé- 
ii  licitois  de  fa  pénétration;  mais  qu'il mq 
i,  feroit  plàifir  (S'il  voulbit  bien  m'initiec 
)>  dans  un  pareil  inyftère  ;  alors  11  m'a  dit 
îi  que  les  HoUandois  étoient  eti  m^die  a 
))  ou  alioient  s'y  mettre;  adcrie  Roi  fon  Mat^ 
i>  tre  âvoit  la  plus  belle  olM  plusbntye  Ar<# 
)9  méè  de l!Europe^  (fiç il  ma  fait  enten* 
{i  dre  que  l'on  nous  pbrterôit  ta  Guerre  fuc 
^  nos  Frontièrea^vîe  liti  ai  répohdir  qu'09 
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,^  tâchéroit  de  lui  en  faire  les  hœineurs', 
,1  &  que  je  croyois  que  le  moyen  qu^il  fe 
^j  propofoit  pour  parvenir  à  la  Paix  «  étoit 
ii,  le  plus  propce  à  prolonger  la  Guerre: 
j,  que  ce  feront  vraifemblablement  une 
•,i  Guerrede  dixans  ^.&  qu'après  avoir  loag- 
^y  tems  bataillé^  je  ne  pouvois  nfi'enipè- 
9,  cher  de  croire  que  les  Anglois  ne  f  uiTent 
51  les  preoiiers  las  d'une  Guerre  qui  ne 
^1  les  enrichiroit  pas.  Mr.  le  Baron  de  Car- 
I,  teret  me  dit,  qu'elle  ne  feroit  pas  li 
„  longue  que  je  croyois;  je  lui  répliquai 
„  fimplement)  que  cette  décilîon  n*étoit 
9,  pas  tout  à  fait  aufll  fûre  que  celles  du 
5V  Parlemeçt  d'x'Vngletene. 

,,  Quoiqu'il  y  aît.longtems  que  je  fâche 
9,  à  quoi  ron  doit  s'en  tenir  fur  la  fran- 
91  chife  &  là  véracité  de  Mr.de  Carteret, 
„  j'ai  été  furpris  de  celle  avec  laquelle  il 
^y  m'afait  connoître  fes  fentimens  fur  la 
„  France;  On  m^accufe^  dit- il ,  de  méprir 
„  fer  la  France  ;  mais  rien  n'ejl  moins  'vrai^ 
„  mon  courage  contre  elle  ne  vient  ^ue  de  la 
,,  crainte  ^0^  fi  je  Peiiffe mains  craint  ^faur 
^,  rofs  été  moins  hardi  pour  entreprendre 
j,  tout  ce  que  f  ai  fart  contre  elle^  je  luiôte" 
j,  rai  tous  fes  Alliés  ^  £f  il  ne  lui  en  refte^ 
,,  ra  pas  unfeul;Jl  «'y  a  fas  de  Puiffanct 
,^  en  Europe  que  PEfpapie  baiffe  plus  que  la 
,,  France  \,Çf  ft  feûjfe  voulu  faire  une 
„  Paix  pld/rée  avec  PEfpagne  ^  je  Caurois 
iy  déjà  faite.  Je  lui  répondis  qu'il  nous 
a  fz'^oit  hosmcist  dA  i^aas  eftimer  dignes 

»  de 


*,i'de  fa  colère;  maiâ  qu'it  ne' me  panxft 
f,  foit  pas  .que  l'Afijgléterre  eût  beaucoup 
^  à  fe  louer  de  la  bienveillance  de  l'Efpa- 
^igne,  &  que  quand  même,  ce  qçî'A  me 
'^y  faifoit  l'honneur  de  me  dire  des  dilbofi« 
^,  tions  de  eette  Couronne  à  l'égard  de  H 
3 Y  France  ,  feroic  vrai^  je  n^en  voodroîs 
„  rien  croire. 

.^y  II  fe  fervit  aufîi  avec  moi  de  fa  corn* 
„  paraifon  favorite  ,  que  la  France  étmt 
„  comme  un  brave  Cheval^  Q^  fue  pour  k 
3,  dôMpter^  il faUoit fa'îfir  le  moment  où  tt 
„  fe  trouvoit  outr^  de  fatigue. 

ARTICLE  SIXIEME. 

THÀNSACTIOT^S  PniLOSOPHlQ.UES.    VoI. 

LL  Part.  2.  pour  Tannée   1760.  4* 
Londres  chez  Davis  &  Reymers  1761. 

LE  Volume  dont  nous,  allons  rendre 
compte  renferme  quarante  fept  Arti-» 
des ,  que  nous;  allons  parcourir  fuivant  le» 
GlaiTes  auxqudles  ils  appartiennent. 

mjloire  Naturelk  &t. 

Art.  XL.  Lettre  de  Mr.  P.  CoUinfon  K 
t.  S.  à  Mr^  Klein  ^  Secrétaire  de  la  Vilk  de 
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DofUzigffur  la  Migration  des  Hirondelkt 
Mr.  Collinfon  ne  croit  pas  ^  comme  "" 


Klein  )  que  les  Hirondelles  fe  retirent  fous 
Peau  eu  hyver  &  y  reftent  jafqu'au  prin- 
temps.   Il  croit  au  contraire  que  ce  font 
4es  oifeaux  de  paflage.    Outre  les  raifons 
phyfiquesdont  il  appuyé  fon  fentiment^il 
allègue  des  faits.  Jamais , dit-il  ^ onn^a  trou* 
Té  d'hirondelles  ions  Teau  dans  la  Taml- 
fe  ^  Quoiqu'elles  s'aflemblent  en  grand  nom- 
t>re  i  la  fin  de  Septembre  dans  ks  rofeaux 
de  cette  rivière.  —  Les  Voyageurs  en  ren- 
contrent quelquefois  en  mer ,  &  Mr.  A- 
danfon ,  dans  fon  Hiftoire  de  Sén^al ,  dit  en 
avoir  vu  fur  fon  Vaiifeau  à  cinquante  lieues 
delà  côte.  Mr.  Collinfon  lui-même  »  qui 
a  obfervé  leur  départ  en  automne,  les  a 
toujours  vu  s'élever  eh  Viït  &  difparoître. 
Il  conclut  de  là ,  qu'il  y  a  au  moins  une  ef- 
pèce  d'Hirondelles   qui  nous  quittent  ea 
hyvcr,  pour  aller  chercher  un  climat  plus 
doux.  Quant  i  tbirunio  riparia ,  efpôce  de 
Martinet  qui  fait  fon  nid  dans  les  fables,  & 
ue  Mr.  Klein  prétend  pafler  l'hyver  dans 
es  ttous  où  ils  vivent  dans  l'engourdiffe- 
ment ,  comme  les  limaçons  ^  les  léxards 
&c;un  Ami  de  Mr. Collinfon, qui  l'a  prié 
d'examiner  la  chofe  ,  lui  a  marqué  qu'il 
n'en  avoit  pas  trouvé  un  feul  dans  tous  les 
trous  qu'il  avoit  viiités.    Quelques  perfon- 
nés  ont  pourtant  afluré  Mr. Collinfon,  qu'il 
y  a  dbs  Hirondelles  qui  paflent  l'hyver  dans 
des  trous  de  rocher ,  mais  fims  pouvoir  dé** 

ter- 
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termioer  de  quelle  erpèce  elles  fon(. 

XLV  Sur  ks  eau^Viirhl^ues  (Pjinf/ac6^ 
dans  Pljle  ^Anglejiy  ^  avec  quelques  remar^ 
ûues  fur  celles  de  nartfell^  décrites  dans  le  ùr. 
Volume  des  EJfais  çf  oifervatiofis  pky  figues 
ff  littéraires  d'Bdimbwrg  ûff .  par  jean^ 
Hutty  M.  D. 

XLIX.  Defcription  de  la  partie  de  PAméri-^ 
que^quteft  la  pUts  pro:be  de  Kamtchatka ,  ex* 
traite  de  celle  que  le  ProfeJJeur  Krasbennim 
coff  a  donnée  du  Kamtchatka^  en  deux  ViÀU" 
mes  40.  en  175-9  ô'r.  par  le  Dr.  Dumareji 
que^Chapeiam  de  la  FaSme  Ângfoije  à  Pe* 
tersbmirg. 

Il  paroit  fort  probable,  par  cette  defaip* 
tion,  que  le  Kamtchatka  a  été  joint  à  U 
partie  de  l'Amérique  qui  lui  eft  om>oréc  > 
^  que  \ts  peuples  qui  habitent  ces  deuiç 
coQtrées  ont  la  même  origine  Dans  cer^ 
Qtios  endroits  les  côtes  ne  font  éloignées 
que  de  deux  degrés  Çc  demi,  ^  ont  U 
même  configuration.  I^e  bra^  de  Mer 
qui  les  fenare  eft  reo^pli  d'Ifks, ^ui  ont  d(k 
tacilitçr  le  palfage  d'une  côte  ^a^  l'autre  » 
fuppofé  qu'elles  n'aient  pas  été  jointes. 
Quelques  Caps  ^'étendent  iurqu'à  30  ou 
CfO  VerAes.  il  y  a  une  grande  reffemblan» 
ce  de  figure,  de  manières ,  &  mênie  de 
langage  entre  les  habitans  de  ces  cieux 
côtes.  D'ailleurs  cette  partie  de  l'Améri- 
que  eft  ii  fupéricure  au  Kamtchatka ,  par 
la  bonté  du  terroir,  qu^il  eft  naturel  qu'çlle 
ca  ait  attiré  les  habitans. 

G  %  XLVm. 
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XL VIII.  Manière  de  faire  le  JelArmmac 
en  Egypte ,  commuriquée  far  le  Dr.  Unn^eus 
â^afrèê  le  Dr^  BaJJelqutJl^  un  de  fes  fifc- 
'ues. 

Ce  ^1  fe  fait  de  la  Suie  qui  provient 
des  excrémens  brûlés  de  tous  les  Quadra- 
pèdes^  gui  ne  fe  nourrilfent  que  de  végé^ 
taux.  On  recueille  ces  excrémens  pen- 
dant les  quatre  mois  que  ces  Animaux 
Jbroutent  l'herbe.  Ceux  du  Chameau  se 
font  pas  plus  propres  à  fournir  ce  fel  que 
ceujc  d'un  autre  animal ,  &  fon  urine  n'y 
entre  pour  rien  i|  comme  certains  Auteurs 
Tont  débité.  Les  ouvriers  qui  travaillent 
^  extraire  ce  fel ,  donnent  la  préférence 
au)^excrémens  de  Thomme»  de  la  chè- 
vre &  de  la  brebis.  Pour  le  faire  on  fe 
fert  d'un  four ,  doftt  la  partie  fupérieurc  eft 
plate ,  &  percée  de  trous  dans  lefquels  on 
place  des  vafcs  de  verre  qui  le  reçoivent^ 
lors  qu'il  s'élève  par  l'aâion  du  feu. 

XLIX.  Defcription  de  quelques  Montagnes 
fort  hautes ,  qui  font  remplies  de  bois  foffite^ 
par  M}r.''BoUmann^  Profejfeur  à  Gottin^ 
gen  iSfcc.    • 

'  Ces  Montagnes  font  l'une  dans  le  voilî,. 
nage  de  Minden ,  &  l'autre  dans  la  Hcflè 
près  d'AHendorf.  Ce  foffilé,  que  Mr.HoU- 
manri  c'roit  avoir  été  originairement  bois^ 
s'y  trouve  en  grandes  couches,  comme 
celles  d'une  carrière.  Suivant  la  defcrip- 
tion qu'il  eh  donne,  les-*f»réeauX'qUk)ii« 
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et  tire  n'ont  jamais  la  forme  de  troncs  ou 
de  branches  d'arbre ,  mais  ils  reifemblent 
à  des  planches  ou  à  des  poutres,  &  font 
veiaées  comme  du  bois. 

•LUI.  Remaraues  fur  te  Charbon  deBovey^ 
-par  Jéremie  Milles ,  Dr.  en  Théologie  Sec* 
Dans  cet  article  Mr.  Milles  donne  la 
dcfcription  d'une  e(pèce  de  Charbon  foffile; 
que  Ton  tire  de  South-Bovey  à  13  Miles 
oExeter ,  &  le  -èomparant  avec  celui  du 
bois  foffile  déMr.  Hdllmann,  il  fait  voir 
qtte  c*eft  le  même  foDile,  &  croit  <jue^ 
ûalgré  la  reflemblance  qu'il  a  avec  le 
fois  t  il  ne  peut  jamais  avoir  été  un  y^ 
g^tal.  Les  principales  raifons  (]u'il  en  don- 
ne font  1®.  Qu'on  le  trouve  à  une  grande 
piofondeur  &  dans  un  terrein  fec  &  dur  ^ 
oii  il  e!l  impoflible  que  des  arbres  fe  foient 
pmais  enfoncés.  20.  Qu'on  n'y  apperçoit 
fldlepart  la  forme  d'un  arbre  &  30.  Qu'otï 
nefçaurpit  concevoir ,  comment  un  ii  grand 
nombre  d'arbres- fe  feroîerit  rangés  hori- 
zontalement en  couches  avec  tant  de  ré- 
gulamé,  &  auroient  perdu  la  forme  de 
leurs  troncs,  pour  s'appliquer  les  uns  aux 
autres  %\x  point  de  former  une  même  maf* 
fe    Le  Dr.  Milles  indique  diffërens  fof- 
files  dé  cette  efpèce,  connus  par  les  Anciens 
&  les  Wlodémes  ,  &  donne  une  analyfe 
chymîque  dé  ce  Charbon  de  Bovey  ^  à  la* 
q^eile  il  revient  daiis  Fart.  85-. 
L  Exfé'iences  Jur  T  fSleâridté  par  le  B. 

G  4  JB^c- 


J 

194     ftBLIOTHCqUE  DES  SpiENQBS^ 

Beccaria ,  ProfeJJtur  en  Fbilofapb'ie.  expert', 
mentale  à  Turin. 

Tous  les  mouvemens  que  produit  Té- 
ledricité ,  fe  réduifans  à  Pattraâion  &i\sk 
fépuliioo,  le  P.  Beccaria  a  tâché  de  ren- 
dre raifoD  de  ce^  deux  phénomènes  gécér 
faux  par  rhypothciè  fuiyaute.  L'attrac- 
tion mutuelle  de  deux  corps ,  inégalemeit 
cledlriqpes,  cft  prod^ite  par  le  feu  éledri. 
que  ^  qui  s'ilançant  du  Corps ,  dgns  lequel  \ 
€ft  plus  abondant ,  pour  pafler  dans  l'au- 
tre, forme  une  forte  de  vuide  qui  lesobli* 
Se  de  s'approcher  en  cédant  à  l'impulfioc 
e  l'air ,  qui  agit  fur  les  côtés  oppofés.  L^ 
répuifion  au  cpntuire  provient  de  l'expan* 
iîon  du  feu  des  corps  également  éleâri- 
ques  contre  celui  de  l'gir,  ou  de  Texpar-^ 
iion  du  feu  de  Pair  contre  le  leur.  Ç'eft  4 
établir  cette  hypothèfe,  que  font  deftiné^^ 
les  onze  cxpériepceç  qu^  le  E.  Ëieccaii^ 
rapporte  dans  ce  Mémoire. 

LiXXlX.  Nouvelles  ex^éntfncfs fur  PEleSri» 
cité  par  Mr.  Benj,  tVUfon. 

Mt>  Wilf<^  yeut  prouver  pa?  ceç  eipé- 
riencesy  que  le  iBuide  éleÔrique  paffe^ 
dans  certains  cas,  au  travefs  du  ye^re.  C^ 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ces 
fîxpériences^c'eft  que  la  rnoiudre  différent 
ce ,  dans  la  pofition  ou  dans  la  firiâion  de 
4eux  corps,  peut  changer  leut  éleâricitc 
refpedive  .  de  pofitive  en  négative  &  w<j 
iPcrfiH.    Ç'çft  une  obferyation  dç  Ml[,  \Y|1- 
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Son  lui  inénie«  &  qui  mérite  i'attenfioq 
des  Phyliciens. 

LXXX.  Lettre  de  Mr.  Tborberg  Bergman 
iUpfal  à  Mr.  tVilfon. 

Le  Dr.  Franklin  ayant  remarqué  que  Is^ 

Î»lace  ne  tranfmet  point  la  commotion  é<^ 
eÀîquc,  quoique  l'éau  le  &fle, Mr.Berg-. 
man,  après  avoir  examiné  la  chofe  aveq 
foin ,  s'en  affuré  que  cela  n'eft  vrai  que 
dvun  petit  morceau  de  ^lâce>  &  Que  cela 
anive  auifi  à  une  petite  quantité  4'eau;' 
^ais  qù'uii  voluipe ,  qn  peu  cdnfidérable 
de  giace  oii  d^eati,  tranHoct  la  commo- 
tion.  Mr.  Bergman  nous  apprend  ^  dans  la 
même  Lettre,  quHl  n-a  pu  découvrir  eîico-^: 
re  aucune  analogie  entré  l'Âùroré  Boréald 
&  rEleâricitc.  ■       "^ 

LU  station  des  derniers  tremblemetis  de 
trrre  qu'il  y  a  eu  en  Syrie  en  1759.  parle 
Dr.  Patrick  Rujfel  && 

LV.  ConjeSures  fur  la  caufe  des  tremble* 
nfef^s  de  terre ^ ,  avec  des  obfervatiotis  fur  1er 
phénomènes  qui  (es  accompagnent  ^  partie 
Pilier ement  jUf  ^  grand  tr emblème  fit  de  terre 
du  i.  novembre  1755.  ^c.par  Mr.MicbeÙ 
du  Collège  de  la  Rime  dt^mbridge.^ 

L'Auceùr  de  ce  Mémoire ,  peu  content 
de  toutes  les  explications  qu'on  a  doniiées 
de  Torigine  des  tremblertieris  de  terre, 
croit  qu'il  en  faut  chercKer  la  véritable 
caufe  dans  une  vapeur  élaftique ,  produite 
par  la  chute  fubite  d'oinç  grande  quantité 
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d^eàa  fur  un  feu  fouterrain.  Pour  établir 
fon  byi>othèfe  Jl  entre  dans  un  grand  dër  a  il 
des  circoâftances  de  pluiieurs  tremble- 
mens  de  terre  connus^  &  il  les  réduit  à 
cinq  faits  principaux  que  nous  allons  tran* 

fcrire. 

I.  Les  tremblemens  de  terre  fe  font  fen- 
tir  ordinairement  dans  les  mêmes  endroits^ 
non  feulement  à  de  courts  intervalles^  mais 
aufli  après  Mne  révolution  de  quelques  fié» 
des. 

2  Les  endroits  voifins  d'un  Volcan  font 
toujours  fujets  à  de  fréquens  tremble- 
ipens  de  terre;  &  les  éruptions  de  ces 
naontagnes,  lorfqu'elles  font  yioieotes  5  en 
font  généralement  fuivies. 

3.  Le  mouvement ,  occaConné  par  un 
^mblement  de  terre ,  le  propage  tantôt  par 
dçsfecoufres&  tantôt  par  des  ondulations^ 
qui  fé  fuccëdent  avec  plus  du  moins  de 
viteffe.  Le  mouvement  ondulatoire  s'é- 
tend ordinairement  beaucoup  plus  loin  que 
Je.  mouvement  par  fecouffes. 

4.  Dans  les  endroits  qui  font  fujets  à  de 
fréquens  tremblemens  de  terre.  Ton  a 
obiervc  que  ces  tremblemens  fuivent  gé- 
néralement la  même  direâion  ^  &  viennent 
du  même  point  du  compas.  Il  parole 
aiiiTu  par  les  relations  qu'on  en  a ,  que  la 
viteile  avec  laquelle  ils  s'étendent  eS  la 
même ,  par  rapport  à  ces  endroit^là  ;  Mais 
que  les  viteiTediefpeéUves  des  tremblemens; 

•f    :  ,  de 
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de  différéns  pays  difièrent  beaucoup  en* 

tfelles. 

5.  Le  grand  tremblemeat  de  terre  de 
Lisbonne  a  été  fi^ivi  de  plufieurs  autres 
tremblemens  locaux»  mais  d'iine  beau* 
coup  moindre  .étendue. 

Ces  cinq  faits  pofés,.  Mr.  Michell  tâche 
d'en  rendre  raifon.  par  fon  hypothèfe.  A- 
près  quelques  remarques  fur  l'exiftence  des 
feux  fouterrâins,  il  examine  la  flruâurç 
intérieure  de  la  terre  qui ,  dit-  il,  eft  conir 
pofée  de  différentes  couches  parallèles  d'u- 
ne  grande  étendue.  Ces  couches  {>euvent 
fe  féparer  facilement  fuivant  leur  direâioa 
horizontale ,  mais  npQ  veiticalçment.  EU 
les  font  coupées,  en  plufieurs  endroits,  par 
des  fentes  ou  crevafles  perpendiculaires, 
plus  ou  moins  profondes,  &  remplies  or- 
dinairement d'eau.  Si  l'on  fuppofe  donc, 
qu'une  pariiç  des  couches  qui  portent  fur 
quelque  matière  enflaipmée  k  détache^ 
Teau ,  qui  tombera  en  niême  temps  ïur 
cette  matière,  formera  un  fluide  élalUquei 
qui  comprimera  avec  violence  la  yoûcQ 
fupérieure.  Cette  voûte  à  fcn  tour  repre- 
nant fa  faremière  iltuatioo  »  par  l'élafticiCâ 
&  le  poids  de  Tes  parties ,  refoulera  la  va: 
peur ,  &  la  forcera  à  s'inilouer  hcrizositale* 
ment  entre  deux  couches.,  Elle  fouïève? 
ra  alors  fucceflivement  les  couches  fupé* 
rieurest  jufqu'à  ce  qu'elle, trouve  une  iflue 
au  travers  ik  .qyelqqe  i^i^che  foibjç,  pu 

qu'clr 
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qu'elle  foit  condenféc  en  eau  par  le  firoicf, 
tjrelle  fera  la  marche  d'une  grande  quanti  •« 
té  de  vapeur  produite  à  la  fois,&  le  mou* 
yement  (]Ui  en  réfuitera  fera  ondulatoire  ; 
mais  R  cette  vapeur  fe  reproduit  par  inrer- 
▼ailes  ^  en  moiqdre  quantité  »  il  eft  aifé 
^e  concevoir  que  la  terre  fera  remuée  à 
di^érentes  reprifes,  par  fecouiTes.  Mu 
Michell  explique  facilement  par- là  pour* 

Îuoi  les  tremblemens  de  terre,  qui  arrivent 
ans  un  même  endroit  fuivent  la  même 
dirtftion.    Car  ii  le  même  foyer  fubiifte 
pendant  long  •  temps ,  la  vapeur  qu'il  pro- 
duit ,  lorfque  quelque  nouvel  accident  y  fait 
tomber  dé  l'eau ,  doit  naturellement  fuivre 
]c  chemin  qui  a  été  frayé  entre  les  cou« 
ches  de  terré,  par  celle  qui  Ta  précédée.  II 
n'a  pas  plus  de  peine  à  expliquer  pourauoî 
les    tremblemetis  ondulatoires  sétenaent 
plus  loin  que  les  autres ,  ni  pourquoi  celui 
de  Lisbonne  a  été  fùivi  de  tremblemens 
en  differens  liçux.    Un  mouvement  aulli 
violent  a  dû  caufer  du  dérangement  dans 
les  couches  de  la  terre  à  une  grande  dif- 
tance ,  S^  en  faire  tomber  Teau  dans  quelv 

3ue  autre  brazier  fouterrain,  fort  éloigné 
u  foyer  du  preniier  tremblement.  Nous 
ne  fuivrons  pas  plus  loin  l'Auteur  de  ce 
Mémoire,  dans  l'application  qu'il  fait  de 
fbn  hypothèfe,  &dans  l'explication  qu'il 
donne  dedifférens  phénomènes  particuliers, 
oui  accompagnent  l^  tremblemens  de 


tme^  Il  faut  Voir  toiit  cela  dans  le  M6- 
teoire  même,  où  on  trouvera  des  obier* 
Vatioos  cnricufes  &  qui  proutrent  la  faga* 
cité  de  Mr.  Michell.  Quelque  ingénieu* 
fe  que  foit  fou  faypotfaëfé»  il  ne  nous  pa« 
Toît  cependant  pas  qu'elle  rende  les  autres 
inutiles.  Les  tremblemens  de  terre  peu- 
vent avoir  différentes  cauiès^  6c  quoique 
celle  qu'il  leur  afiigne  foit  peut-.^tre  la  plus 
générale ,  il  ne  feroit  pas  difikile  de  faire 
Voir  qu'elle  ne  peut  pas  s'accorder  avec 
ks  circonftances  de  quelques  trembler 
inens  de  terre  particuliers  ;  du  moins  fi 
Ton  peut  compter  fur  les  relationsquenous 
en  ayons. 

LVIII.  Catalogue  des  50.  plantej  du  Jardin 
de  Cbelfea ,  préjentées  à  la  Soâité  Royale 
far  la  Lompagfiie  des  apothicaires  &€• 

LIX.  De/cription  d'un  Animal^  que  le  gV- 
fiéral  Çûve  a  emoi/é  des  Indes  ^  Orientalesa» 
Duc  de  Cumberl^nd^^  qui  eft  aBuelleme0 
à  la  Tour  de  Londres  Çfc.  par  Mr.  Jj.  Para- 
fons M.  D.  Cet  animal  eft  de  i'efpècedes 
Chats,  mais  plus  grand  que  le  Cbat  do^ 
meftique  Sa  tête  &  fon  corps  fobt  plus 
déliés  &  fes  oreilles  plus  looguer»  &  ter* 
minées  en  fotipe  de  pinceau.  Les  habi* 
tans  de  i'Iodc  l'apprivoifent  &  s'en  fervent 
pour  prendre ;des  Lapiiis,  des  Perdrix  &c. 

LX  Defaiption  du  foij] on -grenouille  de 
Surinam  &c.  par  Mr.  G.  Ëdvards. 

Les  Indiens  &  les  Européens  de  Suri. 

nami 
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lîâm' appellent  ce  Poîflbh  Jaky\  &  préten- 
dent que  yé  Grenouille  il  devient  Poiflfoû. 
Ije  favatit  Linnâeus  appelle  cet  animal  un 
paradoxe. 

LXIV.  DefcriptioHdu  jYoid  artificiel i^pro- 
'4uit  dPètershmrg,  par  le  Dr.  Himfel.  é^c^ 

Xîoranïe   la  congélation  du  Mercure, 
par  le  froid  artificiel, a  excité  l'atteûtirâ 
des  Phyfîciéns ,  &  que  plufieurs  ont  tenté 
vainement   de  répéter  cette  expérience; 
flous  tranfcrirons  ici  le  procédé  qu'indique 
le  Dr.  Himfel  d'après  Mr.  iEpinus,  pour 
la  faire  avec  fuccès.    Prenez  de  refprit  de 
nitre  fumant,   ou  qu'on  ait  lailTé  eyapo- 
rer  jufqu'à  ce  que  la  fumée  en  foit  deve* 
ïiue 'rouge;  rafraichiflez-le  autant qu*il  eft 
poffible  &  reippllifez  en  à  demi  un  verre- 
à -vin,  en  y  joignant  en  mêmetempsune 
quantité  égale  de  neige  que  vous  aurez 
foin  de  remuer ,  jufqu'à  ce  que  le  tout 
prenne  la  confiftence  d'une  bouillie:  Vous 
aurez  par  -  là  le  degré  de  froid  néceffaîrc 
pour  la  congélation  du  Mercure.    Il  faut 
reiiiarquer  cependant,  qu'un  certain  degré 
de   froid  extérieur  eft  néceffaire  pour  le 
fuccès  dé  cette  expérience.     Ellearéullî 
lorfqU'il  a  été  au  1 22.  degré  du  Thermo- 
mètre  de  De  Tlfle ,  qui  répond  à  peu  prè^ 
au  15  au  -delfous  du  0  de  celui  de  Fahren- 
heit. 

LXVII.  Bejaiption  d'une  concrétion  pier* 
reufe ,  tirée  du  cçlon  im  cheval,  par  Mr^ 
E.  Baker. 

LXX. 
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LXX.  Defcr'rpim  iun  Thermomètre  mé* 
tallique^  far  Mr,  Keane- Fitzgerald  çfc. 

Comme  l'expanfion  do  Mercure  y  dé 
Terprit  de  vin  &c.  dont  on  fe  fcrt  paat 
faire  des  Thermomètres ,  eft  fujette  i 
pluiieurs  irrégularités,  oh  a  penfé  à  em-» 
^  ployer  pour  cela  le  Zink,dont  l'expanltoa 
eft  plus  uniforme.  Ceft  d*un  Thermon^ 
tre  conftruit  fur  ce  principe  que  Mr.  Fk2^ 
gerald  donné  ici  la  defcription. 

LXXI.  Defcription  if  un  Oifeau  produit^  à 
ce  qu'on  fuppofe ,  par  une  ¥oule  d*inde  ô?  m 
Fatfan  ,•  par  Mr.  Edwards. 

LXXII.  Uttre  de Mr^Turbervi/ie Needàam 
.  Jur  une  découverte  faite  en  France  fur  fAs» 
bejte. 

Suiy^ant  cette^  découverte,  TAsbeffe  ne 
feroit  autre  chofe  que  du  fer  calciné,  dé* 
pouillé  de  fon  phlogiilique.  Celui  qoi  en 
eft  TÂuteur  prétend  qu'en  uniiTant  le  phlo^ 
giftique  du  fer  à  PÂsbefte  folfile  elle  ac« 
quiert  toutes  les  propriétés  de  ce  Métal. 

LXXIIL  Defcrittion  des  Bains  frmds  iê 
Vinadio ,  dans  la  Province  de  Coni  en  Pié* 
mont ,  par  le  Dr.  Bruni. 

LSXI V.  Defcription  de  Pouvrage  tune  efpêm 
ce  d^ÂbeUleSy  qui  enferment  leurs  œufs  dans  dèi 
feuilles  aiCelles  enterrent  dans  du  bois  pourri-^ 
par  le  tbevalier  François  Eyles  Styles. 

LXXXII.  Defcription  des  Plantes  Halefià 
Ô*  Gardénia^  par  Mr.  Jean  Ellis. 

lie- 
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Médecine  Q^  Ojirùrgte. 

{  LL  ISJloire  d'une  Hdtmaptyjkjh^nlière  par 
k  Dr.  Darnfien. 

c  LXI.  Opérât  m  remarquable  faite  fur  uA 
brascafféi  par  Mr.  Charles  Wbite  Cbirwr^ 
gien  à  MancBeJler. 

Cette  opération  eft  effeâivenient  remar* 
qaable  &  mérite  que  nous  en  difions  uit 
mot.  Un  jeune  garçon  de  neuf  ans  s'é- 
tant  caiFé  rhunterus,  on  le  mit  entre  les 
mains  d'un  rhabilleur  ignorant  <jiii  le  trai- 
ta mal.  Les  deux  parties  de  Pos  n'ayant 
pas  été  rétinien ,  fes  pareps  l'envoyèrent 
Sx  niois  après  à  l'hôpital  de ,  Manchefter  j 
eu  Ton  propofa  l'amputation  du  bras,  com- 
me le  fcul  remède,  Mf.  White  fut  d'un 
avis  dtffétenc , .  &  ayant  fait  faire  au  bratf 
4eux  incilions longitudinales,  pour  parvenir 
îTos,  il  fit  fcier  [çs  extrémités  des  deux: 
parties  rompues ,  & ,  lesayant  rapprochées  ^ 
il  traita  cette  fraûure  comtoe  une  frac; 
ttire  çomporée.  Le  calus  fe  forma  au 
bout  de  llx  femaines  &  la  guérhTon  a  été' 
entière.  ,     ,       . 

UilL  Defcripthn  d'un  os  trouvé  dans  le 
felvh  dun  homme  à  Bruxelles  \  par  le  Dr. 
Brady. 

LXUI.  Relation  de  la  manière  dont  on  d 
truite  une  Dame  qui  iimit  a'valéde  Nupbor» 
bium^  par  le  Dr.  iViîlis  de,  Lincoln,,     , 

LXV.  Sur  une  luxation  complète  de  toi 
delà  cui£e  ^c.  par  Mr. Char  les  tVbite^c. 

LXXV: 
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LXXV.  Hiftoire  itim  cas  femblabhi^  par 
Mr.  Jonge ,  Chirurgien  à  Pfymoutb. 

LXXXV.  Cas  (Pim  jeune  bomme ,  qui  avait 
ferai  Pufage  de  Je  s  mains  en  nettoyant  du  fil 
darc$aiy  par  Mr.  More  ^r. 

Aftronomie. 

Les  Art.  XLI,  XLII,  XLIII,  XJul\\ 
contiennent  des  obferyations  Ëiites  ^ n  Ân*« 
gleterre,  par  difierentes  perfonnes,  fur  \z 
Comète  ^ui  a  paru  en  Janvier  1760.  Le 
LVI  contient  celles  qui  ont  été  faites  à  Pa-? 
ris,  fur  la  même  Comète,  par  l'Abbé  de ïz 
Caille, 

Le  XLVIL  contient  des  remarques  fur  les^ 
ebangemetfs  dçs  Etoiles,  Il  ne  s'y  agit  propre- 
ment que  de  Sirius.  Mr.  Barker,  qui  efl; 
l'Auteur  de  ce  Mémoire,  tâché  de  prouver^ 
par  des  paiTages  tirés  d'anciens  Auteurs  » 
que  cette  étoile,  qui  paroit  aujourd'hui 
blanche,  étoit  autrefois  tougeàtre. 

L'Art  LX^VII.  eft  un  Mémoire  du  P. 
Bofcovich ,  fiir  le  paffage  de  Venus  fous  le 
Soleil,  où  il  donne  des  dire^ionsfurlama-* 
nière  <Pen  rendreles  obferyations  plus  avan* 
tageufesi 

Mr.  Maskelyne,  dans  le  LXXVIIL  Art. 
propofe  les  moyens  de  faire  fcrvir  auffi  l'ob- 
fervatjondu  paffage  de  V^nus ,  à  la  détermi- 
nation  de  la  parallaxe  annuelle  de  Sirius. 
'  L'Art  LXXXVvcontientles  obfcrvatiocç 
de. Mr.  Short,  fur  l'Edipfe  de  Lune  du 
tt.  Novembre  1760. 

Tome  XFl.  Part.  L  U  Ah 
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Art.  de  Mathématiques  (fc. 

Ces  Articles ,  au  sraibre  de  trois,  font  le 
UV.  qui  indiciuefuie  méthode  nouvelle  de 
fommer  certaines  fériés,  par  Mr.  Landen. 
Le  LXXXI.  qui  contient  des  remarques  du 
Dr.  Pemberton  fur  un  Traité  intitulé  Nou^' 
nulles  toiles  logarithmiques  folahres.  £t  le 
LXXXyi.  qui  traite  de  l'aberration  des 
rayons  rompus  par  des  lentilles  fphériques, 
par  Mr.  Klingenskema. 

Articles  gm  regardent  les  Antiquités  £sPc. 

Art  LVn.  Extraits  de  quelques  Lettres 
de  FAbbé  Venuti  à  Mr.  Hjon. 

LXVI.  ConjeSures  fur  une  Médaille  Par- 
tbe  qu*on  tCa  fas  encore  expliquée ,  far  Mr. 
Swinton. 

LXVnL  DiJJertation  fur  les  Modes  de  tan. 
demie  Mufique  Grecque ,  for  le  Chevalier 
François  Ilaskins  Eyles  Stiles. 

Nous  aurions  fouhaité  de  pouvoir  don- 
ner  un  extrait  de  cette  diiTertation ,  qui  eft 
remplie  d'érudition^  &  qui  roule  fur  une 
matière  qui  a  beaucoup  exercé  les  Sa^ 
vans  ;  mais  le  fujet  &  la  manière  dont  il 
eft  traité,  n'en  étant  pas  fufceptibles^nous 
nous  contenterons  d'expofer  le  plandel'Au- 
teur,  d'après  lui- nieme ,  pour  engager 
ceux  que  la  matière  iotérefie  à  comulter 
fon  Mémoire. 
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9, .  Les  Anciens  '* ,  dît  le  Cher.  Stiks^ 
,,  jaous  ont  iaiflé  for  lc9  modes  deux  fyC^ 
^^  têmes  différens  &  en  apparence  oootra* 
,^  diâoires;  ce  qni  a  répandu  beaucoup 
,9  de  difficultés  fur  ce  fujeC.  Car  les  uns.^ 
,,  ne  prenant  pas  garde  à  cette  diâcrence , 
^,  ont  accufé  Les  Aliciess  de  s'être  contre-P 
,,  dits ,  &  les  autres^  diltioguant  ces  deux 
,,  fyftêmes^  &  ne  pouvant  pas  les  concU 
„  lier,  ont  ou  adq>cérun  &  rejette  Pau- 
^9  tre,  ou  abandonné  ce  fajec  comme  in- 
,»  capable  d'être  éclairci.  --  Mon  deflein 
,,  cft  de  faire  voir^daos  ce  Mémoire, que 
^,  la  différence  de  ces  deux  fyftêmes  eft 
,»  venue  uniquement  de  la  manière  diffé- 
,,  reotq  d'çnvifager  un  feul  &  myêoie  ob* 
^,  jet ,  &  qu'ils  s'accordent  tellement^ 
^,  qu'on  peut ,  au  moyen  de  certaines  ref- 
9,  triâions ,  les  réduire  à  an  principe  comf 
,9  mun.  Pour  les  diftinguer  j'appellerai 
^9  l'un  le  fyftëme  harmonîqne  &  l'autre  le 
,,  fyftéme  muiical»  on  verra  la  raifon  de 
,,  cette  dénomination,  quand  je  traiterai 
^,  de  la  fciençe  de  l'harmonie ,  &  de  celk 
,,  de  la  compofition  mulicale. 

3,  Suivant  le  fyilème  harmonique.  Je 
^,  nombre  des  modes  avoit  été  augmenté 
4t,  jufqu'i  quinze;  Mais  comme  Ptoléméet 
^  qui  paroît  avoir  préféré  le  fyftéme  Mij* 
,,  fical ,  les  rédnk  à  fepc ,  &  que  c'éft  fdr 
9,  fes  principes  que  je  me  propofe  de.  mon- 
9,  trer  l'accord  de  ces  ifeux  fyftémesi  il 
«,  icranéçeflaire  9  qu'en  traitant  des  modes 
'  H  *  „  har. 
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^y  harmoniques,  je  diftin^e  les  fèpt  qu'il 
,,  admet ,  des  liuit  qu'il  rejette.  —  je  ran- 
,1  gérai  tout  ce  que  j'ai  à  dire  fur  ce  fujet 
9,  tous  les  fix  chek  fuivans«  lo.  J'expli- 
„  querai  le  fyftéme  harmonique,  entant 
^  qu'il  a  rapport  aux  fept  modes  reçus 
„  par  Ptolémée.  i®.  J'expliquerai  ces  icpt 
„  modes  fuivant  le  fyftéme  mufical,  & 
,,  je  montrerai  fon  accord  avec  l'harmo^ 
,,  nique.  30.  J'expliquerai  les  huit  mo* 
9,  des  rejettes  par  Ptolémée,  &  je  traite- 
9,  rai  des  raifons  qui  Tout  engagé  à  leuc 
,,  donner  Texclufion.  4*.  J'indiquerai  l'o- 
5,  rîgine  des  deux  fyftémes.  j<^.  Je  pro- 
9,  duirai  les  raifons  fur  lesquelles  je  fonde 
5,  les  explications  précédentes,  &  les  au- 
,,  torités  des  anciens  Auteurs ,  qui  peu« 
51  vent  fei^ir  à  les  fortifier,  &  60.  Enfii» 
3,  j'examinerai  quelles  idées  Meibomius., 
33  Wallis  &  d'autres ,  qui  ont  écrit  après 
3,  eux,  ont  eues  là-ddOTus,  &  en  quoi  lems 
33  explications  diffèrent  des  miennes  ". 

LXIX.  Recbercbes  Jmr  le  fied  Romain , 
far  Mr.  Râper. 

Il  réfulte  de  ces  recherches ,  qui  paroif* 
fent  avoir  été  faites  avec  beaucoup  de 
foin  ,  &  en  comparant  les  mefures  de 
plufîeurs  anciens  Monumens,  &  ce'cjuje 
plufieurs  Auteurs  ont  éait  à  ce  fujet, 
que  le  pied  Romain ,  avant  le  Règne  de 
Titus,  étoit  au  pied  de  Londres^ dans  une 
proportion  plus  grande  que  celle  de  970  à 
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Tooo,  &  que,  du  tems  de  Sévère  &  de 
Dioclétien,  il  étoît  dans  une  proportion 
moindre  que  celle  de  965  à  1000.  Le 
i>ied  de  Londres  eft  à  celui  de  Paris,  fui- 
vant  Mr.  Râper,  comme  1000 à  106s  Jç. 
Le  dernier  Article,  qui  nous  refte  à  indi- 
quer, eftleLXX  VI.  qui  contient  desObjerva^ 
rions  far  une  Médaille  Samnite-Etrufyue  ,par 
Mr.  Swinton. 

ARTICLE  SEPTIEME. 

Histoire  des  Troubles  des  Ce- 
VENNE8 ,  ou  de  la  Guerre  des  Ca« 
mifards,  fous  le  Règne  de  Louis 
LE  Grand  ^  tirée  de  Manufcriptt 
fecrets  &  authentiques  ^  &  des  Ob- 
fervations  faites  fur  les  lieux  mê- 
mes ,  avec  une  Carte  des  Ceven« 
nés.  Par  TAuteur  du  Patriote  Fran- 
fois  &  Impartial  A  Vill^anche^ 
chez  P.  Chrétien.  1760.  3  Tom.  ia 
8.  Ton^  L  467  pag.  fans  la  Pré- 
face. Tom.  IL  484  pag-  Tom.  IIL 
43<$jy  compris  laTable  des  Matières. 

Souvent  la  vérité  ne  fe  montre  que  fort 
tard;    L'hiftoire  d'une  Guerre ,  qu'on 
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éait  dans  le  tems  mf  me  des  évenemens 
qui  la  compofent,  n'eft  bien  fouvent  qu'u- 
ne compilation  de  bruits  bazardés  &  de 
relations  faufTes.  Il  eft  peu  d'Auteurs ,  af* 
fex  impartiaux  &  aiTez  bien  inftruits^pout 
rapporter  tous  les  faits  avec  l'exaâitude 
qu'on  fouhaite.  Cela  eft  fur*  tout  vrai  de 
rfaiftoire  des  guerres  civiles  &  des  guerres 
de  Religion.  Les  efprits  font  trop  ani- 
més ,  les  pallions  ont  trop  de  feu  »  on  a 
trop  d'intérêt. à  favorifer  le  parti  qu'on  a 
enibrâfle,  pour  raconter  naïvement  &  fans. 
les  déguifer  les  évenemens ,  à  mefure  qu'ils 
fe  développent ,  ou  peu  après  qu'ils  ont  écla* 
té.  Ce  n'eft  qu'au  bout  d'un  certain 
tems  5  que  le  rétabliffement  du  .  calme 
laiiTe  à  Tefprit  aifez  de  liberté  &  de  fa- 

Îcffe ,  pour  découvrir  la  vérité  au  travers 
es  voiles  dont  l'enthouiiafme  l'envelop- 
poit 

Cette  réflexion,  dont  cent  expériences 
démontrent  la  juftefle,  doit  s'appliquer  à 
l'hiftoire  des  troubles  des  Cevennes.  Elle 
à  été  écrite  par  divers  Auteurs,  fbit  Pro- 
tcftans  foit  Catholiques  Romains,  avant 
où  peu  de  tems  après  la  fin  de  la  guerre 
des  Camifards.  Mais  en  combien  de  fa- 
çons.n'st-  t-  elle  pas  été  altérée  par  .les  uns 
&  par  les  autres  ?  Pour  la  faire  paroitre 
telle  que  les  amis  de  la  vérité  peuvent 
délirer  de  la  voir,  il  falloit,  qu'au  bout  de 
cinquante  ans,  il  s'élevât  un  Ecrivain  éga- 
lement judicieux^  impaxtial  &  attentif  à 

'  ra- 


Juillet  y  Août,  Skptemb.  1761.  1x9 

ramafler  tous  les  Mémoires ,  &  à  prendre 
l&s  informations  les  Plus  capables  de  le 
bien  irïdruire ,  &  de  donner  à  fes,  relations 
toute  l'authenticité  &  la  certitude  poffi- 
bles.  Ceil  Péloge  que  nous  devons  à  TAu- 
tcur  de  l'Ouvrage  que  nous  annonçons. 
Quels  foins  n^a-t-il  pas  pris  pour  être 
toujours  exaft  &  vrai?  Peu  content  d'ac- 
quérir tout  ce  qui  a!  été  imprimé  fur  cette 
matière  par  les  deux  partis,  il  s'eft  en- 
core procuré  à  grands  fraixdesManufcripts 
précieux ,  compofés  par  des  Catholiques  & 
par  des  Proteftans ,  tels  que  des  Journaux 
dreffés  furies  lieux, des  Relations  particu* 
IiereS|&  une  infinité  de  Lettres.  De  plus» 
il  s'eft  tranfporté  fur  les  lieux  mêmes  où  Te 
font  paifés  les  évenemens  qu'il  raconte ,  3c 
en  a  examiné  fcrupuleufement  &  la  fcène 
&  un  grand  nombre  de  témoins  oculaires, 
ïl  s'eft  occupé  de  cet  Ouvrage  dès  l'an 
1713,  &  par  conféquent  dans  un  tems  ou 
la  mémoire  de  ces  faits  étoit  encore  toute 
Técente,  &  où  les  efprits  en  confervoient 
encore  tous  les  détails. 

Son  but,  en  écrivant  cette  hiftoîre,  a  été 
de  montrer  à  quels  excès  peuvent  fc  por- 
ter les  hommes,  lorfqu'iîs  font  conduits 
par  Pefprit  perfécuteur  &  par  le  fanatif- 
me,  &  d'infpirer  à  fcs  Lefteurs  une  jufte 
horreur  contre  rintolérance,enies  animant 
d'un  2èle  éclairé ,  doux ,  pacifique. 

Un  but  fi  digne  de  l'humanité  &  de  f^ 
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charité ,  ne  peut  qu'être  applaudi  Et  la 
leâure  de  cet  Ouvrage  devra  phixc  d^au- 
tant  plus,  que  c'eft  peut-être  ici  un  des 
morceaux  les  plus  extraordinaires  de  i'Hif- 
toke  moderne.  On  ne  peut  voir  qu'avec 
fgrprife  une  poignée  des  habitans  des  Ce- 
vennes ,  qui  ne  forment  elles  mêmes  qu'u- 
ne partie  peu  coniidérable  d'une  des  Pro- 
vince du  Royaume  de  France,  ofer  fe 
jfoulcver  contre  leurs  Maîtres,  &efpérer  de 
conferver  par  la  force  leurs  biens ,  leur  li* 
bdrté  &  leur  Religion ,  ou  de  faire  échouée 
les  cruels  defTeins  de  leurs  perfécuteurs. 
Jamais  projet  ne  fut  plus  hardi,  &  ne  fut 
'  foutenu  avec  plus  de  courage  &  de  ferme- 
té. Cette  petite  troupe  fans  expérience, 
fans  armes,  fans  magazins,  fans  autres 
Chefs  que  les  plus  déterminés  d'entr'eux  ^ 
ifans  places  fortes,  fans  autre  retraite  que 
les  bois  &  les  cavernes  des  montagnes^ 
rélifta , pendant  pluiieurs  années,  à  la  puif- 
iance  ii  redoutée  de  Louis  XIV,  a  un 
corps  coniidérable  de  ks  troupes  aguerries, 
&  aux  efforts  de  pluiieurs  Maréchaux  de 
France,  qui  furent  envoyés  fucceffivement 
pour  réduire  ces  mécontens«  &  Ton  ne 
.put  enfin  en  venir  à  bout  que  par  la  voie 
de  la  douceur  &  des  négociations.  Cette 
hiftoire  eft  intéreffante  parce  qu'elle  offre 
des  traits  de  valeur  héroïque,  de  fermeté 
inébranlable,  d'induftrieà  trouver  des  rcf- 
iburces  dans  des  circonfiances^  qui  fem- 
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))loieat  n'en  laifTer  plus,  de  fagefTe  i  fe 
|)oarvoir  d'habits  A  de  munitions  «  à  fe 
mén^^r  des  retraites  aflurées,  à  foigner 
les  bleflës  &  les  malades ,  à  faire  des  ma- 
gazins,  à  mettre  les  hôpitaux  à, Tabri  de 
toute  infulte.  L'on  y  voit  fans  doute  dans 
les  uns  des  objets  d*horreur ,  des  cruautés 
inouïes,  des  injuftices  criantes,  des  trahi* 
fons  abominables ,  des  ades  du  fanatifme 
le  plus  outré  &  le  plus  abfurde;  mais  au 
milieu  de  ces  excès,  on  remarque  fou- 
vent  dans  les  autres  tant  de  grandeur  d'â- 
me, tant  de  prudence ,  tant  de  conduite, 
tant  d'attachement  à  la  Religion  ,  tant 
d'intrépidité  aux  approches  de  la  mort,& 
danslesfupplices  les  plus  douloureux , qu'on 
ne  peut  fouvent  s'empêcher  d'être  ravi  en 
admiration. 

Bien  des  gens,  il  efivrai,  trompés  par 
divers  Hiftoriens  partiaux  ou  mal  inftruits, 
méprifent  les  Éamifards  &  nelesreear- 
dent  que  comme  des  fcélérats,qui  fe  fou- 
kvèrient  pour  exercer  leurs  brigandages ,  & 
prirent  le  mafque  de  la  Religion ,  pour  at« 
tirer  dans  leur  révolte  un  plus  grand  nom- 
bre de  gens  iimples,  &  pour  les  gouver- 
ner par  de  prétendues  révélations.  D'au*- 
tres  ne  les  conddèrent  que  comme  des  En- 
thoufiaftes  &  des  Fanatiques ,  qui ,  animés 
d'un  zèle  aveugle,  indifcrec  &  amer,  fe 
croioient  infpirés  de  l'Ëfprit  de  Dieu ,  ou 
&  livroient  en  gens  crédules,  &  imbéciles 
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aux  direâîons  de  quelques  uns  d'énfr'eux  ^ 
qu'ils  s'imaginoient  être  éclairés  de  la  lu* 
mière  celefie,  &  conduits  dans  toutes 
kurs  démarches  par  les  mouvemens  fe- 
crets  du  Père  des  lumières.  Les  uns  & 
les  autres  fe  trompent.  Il  eft  vrai  que  les 
Camifards  étoient  une  troupe  de  révoltés» 
mais  ils  proteftërent  toujours  qu'ils  ne  s'é- 
toient  foulevés  que  contre  le  Clergé,  & 
contre  ceux  des  Catholiques  Romains  qui 
les  perfécutoient  à  toute  outrance,  &  qu'ils 
étoient  prêts  à  pofer  les  armes ,  dès  que 
le  Roi  feroit  ceiler  les  maux  :^reux«  par 
lefquels  leurs  Ennemis  les  avoient  forcés 
t  s'armer  pour  leur  défenfe.     Il  eft  vrai 

3u'ils  donnèrent  dans  un  fanatifme  abfur- 
e  &  odieux  ;  mais  d'un  côté  il  n'efl:  pas 
étonnant  que  des  troupeaux ,  qu'on  avoit 
înjuftement  privés  de  leurs  Pafteurs  &  de 
tout  moyen  de  s'inftruire ,  fufTent  tombés 
dans  une  grande  ignorance ,  &  qu'en  con*- 
fervant  leur  lèle  pour  une  Religion  qu'ils 
ne  connoiflbient  plus  exadtement,  leur  at- 
tachement pour  elle  fut  dégénéré  en  en* 
thoufiafme;  &  de  l'autre,  il  eft  clair  que 
le  fanatifme  ne  fut  point  le  feul  mobile 
de  leur  foulèvement.  Notre  Auteur  dé- 
veloppe très  bien  les  caufes  qui  les  portè- 
rent à  prendre  les  armes. 

Ce  n'étoit  point  des  fcélérats  &  des  bri^ 
gands ,  que  le  defir  de  s'enrichir  de  pillages 
eut  réunis  pour  ravager  la  Province.    C'é- 
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loient  des  gens  de  la  Religion  Réformées 
qui  avoient'été  long-tems  opprimés  en 
toute  manière ,  &  qui  pouÎTésà  bout ,  par 
tant  d'indignes  traicemens,  ofërent  rélifter 
aux  violences  de  leurs  perfécuteurs  »  &  en«> 
treprirent  de  recouvrer  par  la  force  les  pri. 
▼ilèges ,  &  les  droits  doct  on  les  avoit  ixh 
juftement  dépouillés. 

On  peuc  en  croire  lé  Maréchal  de  ViU 
lars  ^  témoin  bien  Infbruit  &  au  deflus  de 
tout  foupçon,  qui ,  dans  un  Dlfcours  a- 
dreflë  aux  principaux  Proteftans  de  quel- 
ques Villes  &  de  pluileurs  Bourgs  &  Vil- 
lages des  Cevennesi  &  que  le  Curé  Lou- 
vreleuil  nous  a  confervé  ^  s'exprime  fur 
les  motifs  de  la  révolte  d'une  manière 
tout  à  fait  honorable  aux  Cévenols.  A  la 
vérité  ils  les  nomme  Rebelles,  il  les  mé» 
prife  comme  une  troupe  de  mutins  foitis 
de  la  lie  du  Peuple^  il  parle  des  efforts  de 
leur  valeur  comme  de  crimes  horribles ,  pro. 
duits  par  la  fureur;  mais  en  même  tems 
il  faut ,  dit-  il,  démêler ,  dans  ces  crimes  mêmes , 
ksfemences  de  vertu  ^  ^  ne  rien  oublier  pour 
lui  rendre  fa  pureté^  en  la  fé parant  de  ce  çui 
la  rend  odieufe  ^  puràffable.  11  plaint  les 
Camifards ,  &  dit,  cj^on  doit  regarder  ces 
malheureux  comme  des  gens  aveuglés ,  qui 
remercieront  tous  ceux  gui  pourront  leur  ou- 
vrir les  yeux.  Il  n'attribue  point  leur  ré- 
volteà  un  efpritde  libertinage  ^  de  fédi« 
lion,  de  méchanceté,  d'injuftice  ou  d'avi- 
dite  pour  les  riçheifes  ,.  mais  uniquement 
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i  des  motifs  de  Religion  &  à  un  dêfleia 
formé  de  rétablir  le  libre  exercice  &  la 
piofieflSoo  publique  de  I2  Religion  Réfor- 
mée, malgré  les  volontés  du  Koi  qui  Ta* 
voit  î^rofaite.  Cette  prétenfion  eft  le  feui 
crime  t]a'ii  leur  impute,  &  il  ne  s'attache 
qa'à  la  détruire.  »,  f^e  veuknt  ces  mal- 
^,  heureux  >  s'écrie  t-il.  Quel  eft  leur  ob- 
>,^  jetl  fi  fV/î  uniquement  de  Jervir  Dieu ,  ce 
^  premier  devoir  eft  iltroubiél  Dieu  y  Mef- 
„  fiturs  y  xfùUs  commande  de  rendre  à  Ce' 
^  far^  ce  qui  eft  à  Céfar  ;  c^ejl  à  dire  Co^ 
-,  béijjance  d  celui  que  fa  divine  Providence 
^,  vous  a  donné  pour  Maître.  Je  parle  â 
,,  tout  ce  qui  entretient  cette  malheureux 
i^y  Je  révolte,  '^e  ^ous  parcK  pas  du  motif  de 
„  la  Réunion.  Adorez  Dieu  fuivant  l^ûpi* 
.,,  mon yue vous  en  avez;  filous  croyez  le 
jy  devoir  adorer^  adorez  le  dans  votre  cœur. 
„  Dieu ,  tout  bon ,  tout  jufte ,  ne  vous  en  de* 
,,  mande  pas  davantage.  Et  quant  aux  exer^ 
j^  cices  que  vous  pourriez  dejirer^  comment 
,,  o^iez  vous  prétendra  que  le  plus  prand 
Km  &  le  pàispuijfant  qui  ait  jamatsfor* 
té  Us  Ctfuranne ,  n'ait  pas  dans  fes  Etats 
le  mime  pouvoir^  que  le  plus  petit  Prin* 
ce  de  fEmjnre.  Quoi  !  Meffieurs ,  une 
troupe  de  mutins  ofe  prétende  timpoferau 
pàis  grand  Roi  du  monde  une  Loi  dont  fe 
dijpenfent  les  plus  petits  Etats  ^  mime  â 
Demi'  Souverains^  î  Mr.  le  Maréchal  par- 
lé félon  fes  préjugés,  mais  ce  qu'il  dit  fait 
^rfTez  voir  qu'il  ne  regardoit  point  les  Ca- 
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mirtfds  comtne  des  méchans  &  des  Tcéié- 
rats.  Il  les  croioit  coupables,  &  cependant 
combien  de  raifons  ne  pouvoient  ils  pas  al- 
léguer jpour  leur  défenfe  ?  N^avoicaNilspas 
été  en  quelque  forte  forcés  à  prendre  lesat* 
mes? 

Les  Edits  du  Roi  qui  condamnaient,  i 
la  confifcation  de  leurs  biens  &  aux  Galè^ 
res ,  ou  à  une  prifon  perpétuelle  »  ceux  qui  ef* 
fayeroient  de  fortir  duRoyaume,  pour  al? 
1er  profeiTer  ailleurs  la  Religion  Réibrmée^ 
qui  venoit  d'être. profcri te  en  France:  les 
maflacies  que  les  troupes  faifoient  Ibuvent 
des  déformés  ,  lorfqu'elies  furprenoient 
quelqu'une  des  AiTemblées  religieures  qu'ils 
hazardoient  fecrètement  ;  &  la  peine  de 
^  mort  qu'on  infligeoit  à  ceux  qni  y  étoienC 
faits  prifonniers  :  les  rigueurs  afiireulês 
dont  on  ufoit  envers  ceux  de  leufs  Prédi* 
cateurs  qu\m  pouvoit  faiiir  ;  ils  étoienC 
pendus  ou  roués  fans  miféricorde  :  les 
traitemens  horribles  qu'on  faifok  fouflfrir 
aux  prifonniers  &  aux  Galériens  »  dont  le 
feul  crime  éloit  d'avoir  affifté  à  quelque 
Aifemblée  religieufe ,  ou  d'avoir  voulu  évi^ 
ter  par  la  fuite  la  perfécution  :  Les  amei»- 
des  exhorbitantes  &  raineufes  qu'on  impo- 
foit,  ou  aux  particuliers  ou  aux  G>mma« 
nautés ,  qui  étoient  foupçonnées  de  favori* 
fer  les Reiigionnaires  ou  les  Fanatiques:  la 
conduite  cruelle  &  barbare  que  les  £cclé- 
fiaftiques,  Evêques,  Grands -Vicaires,  Cu- 
rés, Abbés  >  ou  Moines  tenaient  à  l^r(|l 
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des  Protêfidos,  &  dont  lès  traits  bien  avé* 
lés  font  horreur  :  enfin  les  exécutions  fan* 
glantes  par  lesquelles,  en  enveloppant  les  in- 
iiocens  avec  les  coupables ,  on  chercha  à 
éteindre  la  révolte  dans  fes  premiers  corn- 
mencemens  ;  toutes  ces  cauies  réunies  por* 
tërent  un  grand  nombre  de  Réformés  à  un 
tel  excès  de  chagrin  &  dékbo'n^  qu'ils  fe 
foulevërent  pour  fe  délivrer  &  de  leurs  par- 
fécuteurs,&  des  maux  horribles  fous  les^ 
quels  ils  gémifibient 

Ce  qui  prouve  que  leur  attachement 
i  la  Religion  Réformée,  &  Tardeur  de  fe 
venger  de  leurs  violens  oppreifeurs  ^  fîi- 
f ent  les  feuls  motifs  de  leur  révolte,  fans 
tqu^il  y  foit  entré  ni  efprit  de  brigandage , 
ni  projet  formé  d'avance, de fefouflraire  à 
laruiffance  Royale  >  ni  fadion  fomentée 
par  les  Ennemis  de  la  France ,  pour  y  cx^ 
jciter  des  troubles  intérieurs  ^  dont  ils  puffent 
profiter,  c'eft  l'occaiion  qui  donna  lieu  au 
foulèvement  &  la  maniçre  dont  il  éclata 
pour  la  première  fois. 

L'Abbé  du  Chaila  avoit  fait  arrêter  en 
chemin  une  troupe  de  Réformés ,  qui  a« 
voient  pris  la  routede  Genève ,  conduits  par 
un  Guide  nommé  MaSifs.  Ce  cruel  Abbé 
}cs  avoit  fait  conduire  au  Pont  de  Mont- 
vert  ,  petit  Bourg  iitué  à  peu  de  diftançe 
delà  Montagne  du  Bougez,  il  les  avoit 
fait  mettre  aux  ceps ,  &  avoit  donné  or« 
dre  qu'on  inftruifit  leur  procès.  Ils  cou- 
roient  tous  rifque  de  perdre  la  vie  fur  de$ 
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g3>ets ,  ou  tout  au  moins  d'être  condam- 
nés aux  Galères.    £nvain  leurs  Parens  de 
leurs  amis  foUicitèrent-ils  leur  délivrance, 
en  vain  offrirent- ils  des  fommes  conQdéra* 
xables  pour  les  racheter.  L'Âbbé  fut  inexo- 
rable.   Irrités  d'un  pareil  refus ,  ils  furene 
dans  une  ÂiTemblëe ,  &  émurent  telle* 
ment  par  leurs  plaintes  touchantes  la  plu- 
part des  AlManSi  que  pluOeurs  entrepri- 
rent d'arracher  les  prifonniers  des  mains  de 
leur  inflexible  perfecuteur.  Quelques  uns  » 
féduits  par  leur  imagination  échauffée ,  pré* 
tendirent  même  avoir  reçu  de  Dieu  par 
infpiration,  l'ordre  d'opérer  ce  bel  exploit. 
Là  deifus  environ  cinquante  hommes  fe 
donnèrent  pour  le  lendemain  au  foir  ui^ 
rendex  vous  5  d'où  ils  partirent  &  arrivè- 
rent au  Bourg,  Us  allèrent  droit  ^  en  chan« 
tant  un  Pfeaume,  à  la  maifon  de  l'Abbé  • 
&  l'inveftirent.    Ils  demandèrent  la  liberté 
des  détenus;  l'Abbé  la  refufa  hautement  ; 
il  fît  plus,  il  donna  ordre  à  quelques  Sol- 
dats ,  qu'il  avoit  autour  de  lui ,  de  tirer  fur 
ceux  ^ui  l'aiCégeoient ,  dont  un  fut  tué 
fur  la  place.    Les  autres  n'héfitèrent  pas 
d'enfoncer  la  porte  »  &  tandis  que  l'Abb^ 
fuyoit  de  chambre  en  chambre,  &  fecher- 
choit  un  azile,  ils  coururent  aux  cachot^ 
pour  rompre  les  fers  des  prifonniers,  qu'il^ 
trouvèrent  dans  la  plus  déplorable  iitua« 
tion ,  hors-d'état  de  fe  foutenir ,  étant  cn^ 
fiés  par  tout  le  corps  &  ayant  les  os  à  de- 
mi fracaifés  par  les  ceps.  A  cette  vue  at- 

tea- 
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tendriflante  leur  2èle  (b  changea  &t  fvH 
Feur ,  ils  cherchèrent  TAbbé  »  qui  fit  tirer 
une  féconde  fois  fur  eux.  Enfin  ils  mi- 
reni  le  feu  à  la  maifon  ;  T Abbé  voulut  fe 
fauver  par  une  fenêtre  ^  mais  eu  tombant 
il  fe  caffit  une  cuiife.  Les  Afl&ilfans  Tap- 
perçurent  &  le  percèrent  de  coupsi  Quel** 
ques  uns  de  fes  domeftiques  périrent  danfi 
cette  occafion,  mais  plufieurs  autres  fe-> 
rent  épargnés,  parce  qu'on  leur  rendit  té- 
moignage qu'ils  n'avoient  point  participé 
aux  violences  de  leur  maître. 

Après  ce  coup  d'éclat ,  les  attroupés  fen- 
tirenc  bien  qu'ils  n'avoient  point  de  grâce 
à  attendre,  &  conclurent  que  le  plus  fllr 
parti  pour  eux  étoit  de  s'armer  &  de  fe 
défendre.  Us  favoient  Qu'il  y  avoit  des  ar* 
mes  au  Château  de  la  Deveze,  ils  les  de- 
mandèrent au  mattre  de  la  maifon ,  celui- 
ci  les  refufa,  il  fie  même  fonner  le  toc/ia^ 
&  tirer  fur  les  attroupés  qui  perdirent  Cou- 
dere  un  des  principaux  d'entr^ux;ce  qui 
les  irrita  jufqu'au  point  de  faire  main  baf- 
fe fur  toute  la  famille  du  Seigneur  du  lieu. 
Cette  aâion  déteflable  ne  refta  pas  impu- 
nie. Les  CamifarSs  furent  furpris  par  le 
Capitaine  Pout  dans  la  Plaine  de  Fond* 
morte  &  mis  en  fuite.  Trois  de  leurs 
Chefs  furent  faits  prifonniers  ^  condam- 
nés &  exécutés.  Efprit  Séguier  eut  le  poing 
€0upé  &  fut  brûlé  vif  ;  Pkrre  Nouvel  fut 
roué ,  &  Moyfe  Bonnet  fut  pendu.  Siguien 
IQomut  inébranlable  >  il  ne  voulut  demaa- 
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écr  pardoiMii  atl Rdi\ ài  à^Ia  juftîce^ma!^ 
à-i>icQfeuI.  II  M  M!  échappa  )  au  miliça 
même  des  flammés ,  ni  plainte  nî  foupir. 
'  Xtt  mcfares  vidicirtcs  &  les  exécutions 
terribles,  par  Jesqueiles'  Mr.  lé  Comte  de 
.Broçlio&  Mr.de  Bav^rffe,  Intendant  j  efpé- 
roient  tfintimidcr  les  Réformés ,  ne  fervt. 
fciit  att  contraire  qu'à'  les  aigrir.    Lé  Hu- 
guenot pailible  &  le  Huguenot  rérhiiant  é- 
toieiit  également  lès  dbjets  de  l'injlifte  fé- 
▼érité  dcsCommandans*desTlt)uffes,  oa 
des  Magiftrats,  &  delà  cruelle  ftreur/da 
Ocrgé.     Non  feulement  les   Caraifârcb 
qu'on  pouvoît  faifir,  mais  même  les  Re- 
ligionaircs,qui  n*étôient  quefufpeébde  fa»- 
voriftr  les  Rebelles,  fe  voyoient  condain- 
né5'&  eotiduits'au  fupplice  ,  fai)s  qu^ii  y 
eut  contfeux  aucune  preuve  de  crime,  au- 
cune accufation  bien  articulée.  *  Les  pri- 
ions rcgorgeoient  de  viétimcs  ,  &  l'on  ne 
voyoit  de  toutes  parts ,  dans  les  Ceyennes 
^e  des  Gibets  ^'  des  EchaFaudâ^i  où  ^s 
muîtitudes  dMimoceûS  périiToient  Ivec  les 
coupables.     Le  défefpoir  enflamma    le 
courage  de  bien  dts  gens,  qui  ne  voyoient 
plus  de  reflburces  que  dans  une  généreufe 
défenfe.  De  là  fo  formèrent  pluiieu^s  iicfu* 
celles  troupes  dé  Can^ifards  ;  celle  de  là  Par* 
;r^  oompofée  des  débris  de  la  troupe  de  Se^ 
pikr\  fortifiés  de  nouvelles  recrues;  cèlléde 
Cafianèt  ;ctil9éiRolàhâ;  ctlkdeCavaSer; 
càieàtjoany;  ârcdlede  Catf*rr,furnonfimé 
LaFkiOL  TQCitettcttsâroupes  ,taatd(féparé. 
meàt^tantôt  réunies,  dûanèrent,pendant  plu- 
Tme  XFI.  Parf.  I.         1  lieura 


«6  Gpq^s  de  iQaia  q'mm  hardîtfdf  itam* 
aapt^;.^fl)»  fe  fim%!^r»i<  pair  ^^m  cx- 

Ïokfir  eçla|tQ9»  &  rQÇj«m»t  a^fll  BJP^UfiiifS 
:bçç9>«  SPiki^  feipbIojfi(  deroir  le»  acca- 

àa'ca  js/ij.  Mai$  alpf&  I|9«^  1^  ^ffmim 

Kqm  njeatremis  poi9%  4^1»!%  letj  dt^^ails 
4e  Q0Ue  <r4plRiiUe  Rwir^  S^qleoi^re- 
ii^af queroi^  opus;  ^  d'af>nis  BauiainvflBers  ^ 
^if^l%f^^^  c^  wlh.  komm^^^'on  immola 

$S^  0i^^aece nml^e^  Hy  e»,  eut  l^ diffame 
pârttc^ffdij^fp^ieffeit,^  k%corde^cuU^rmu^. 

dçs  ÇiHr^QA^  tfavojtji  pas  éié  Ùe^^ooiwia. 
Çfttfétpit  {>^  i|i99qMd'Oii5iri9ge;s,de^6^ 
4  lai  d^Qwrç^  um^  tfélpifr  mî^n^  ciKAifr 

#  oeiftçr  giicwe  ^acflft,  &ne  In-  dôcDnF4( 
râs  Tm^  d^  itiqfmHwm  H^:  in.epi^^ 
WO^f.*in^>  fo^Giftoirp>4HjPHnéitffme:fJ^ 

eqg^^eojf  ^  dôcrkr  Ift  &Qljgj<^^  RéfitH^^C 
qu'il  ^piç  ^biurée*.  VbiMrfhkla,  r^^ 
u  (k^'C^mt¥.,q^l  (^  publier  ^  fiariwsi 
iTisit»  Qft  plftîoe^  d^  f9iH9^  Los  iM^w^îr 

m  4t  ^Gitcrr^^i^  ^^Mvrnv  pat  Cai» 

te» 
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tompoSè$  pat  l'Ameor  ^ue  ftir  ee  qatai 
fitnrcniribuveMr  inwrtai»  lui.  raf farits' .  fin* 
&  VH^tobe  éki  Câmi/brds  mitt  wmfm 
pat  un  Anoi^wt)  it  Iz  Hty^,  |biJ0  f| 
^re  et  »744*  i^^  qu'w  Romad  ^  lAt 
bies  écrit»  mdri»^ od^ tous Iwfitiiis  mméi* 
Jitacés ,  alteérés ,  4è^ft»  sw  ffnl^  I^ 
Éiioi»ct  o»  4r  PimâgiMiloiii  liaftNrii» 
nm  s^aivactve  i^  Mtever  IriB  fSéuifs  (^ 
lie  népMdhtes  Afti»  ^«i-  dmm- Ouvrs%«8F  j 
à  il  le  fyàte  dhme  mafiièm  égricmddc  mo* 

fteo  dins  gaiB  <Mit  été  A  fcxircfiG0w  Awi 
P^kiioDrque  Id'^arredir&Camâiu^ia^Niil 
lié  fufcitée  pap  ks  Vuiffîmies  PfoifetbMlies^ 
«ooemie»  <fe  la  ]^f ancc*^  pow  ocewS^vaeff 

C*^  un  fâk  ^l  Mkim  #âtt(r  éclafirci;, 
ft  qui  Peft  pa«lait€imtie4afi$  o«tit  laftwie; 
D'uft  côté ,  ii  f  ft  ë^rMUat  ;i  par  ce  quwiiou 
tvoBstiît  de  l^»rij{inede€ss^tK>utmttv  qM 
|!S  PuiAmces'  ë^aagèlves^  n*y  (bn«^  éAVW 
pew  ri«.  Et  <te  i^auçre ,  ^oici  enî  fb^^ftan* 
tecequ^oa  peutnecuoiU^denatio  AùtmiiÇ 
fur  la  ^art  qui^He^y  piriiwt  danÎFléfiî^a. 
.  LésiirocMes  c(mïnÉ<M6^«airdb  Jes^Crai^ 
ftrds^^prkmr  i^^  apA^efi  Juillet  iT^Ueoré 
^Qkis^BtaieoiMmiF  fti^Ut^  À  cmgaxiAtnà 
t9^  p«ur  eux.  Ftmi^mir'pracuMrr  d^.ft^ 
cdQrsrnéceflfafres;  i{^'publièreAr«it  i7(l>3.; 
^  Bierits'afift  de^(lëil»enirei<  à>  la^  (Cdur 
lïMKird»'  l*iifip0H:fit0e«  dte  d^m^  unr  ^ 
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ftaiice  prompte  aux  Proteflfeuis  des  Ceveiïi 
nés,  &  les  avantages  que  les  Alliés  en  re« 
tireroient.  11  neparoîtpas  que  laCourd'An-> 
S^etev-e  ait  tenu  grand  compte  des  foiliciU'^ 
tion^  qu'on  faifoit  on  fayeur  des  . Candis 
fards. ,  Seulenieot  l'Amiral  Àlmonde  iutt 
il  chaïqgé  de  leur  faire  parvenir,  quelqrf^N 
gent> quelques  armes, quelques^rnupitioBS^ 
Mais^ecfecours  n'arriva  pas  Jafqa'à  Ctt^^cfi 
1704^  les  Alliés  envoyèrent  quelques  trou-» 
pes  pour  foutenir  les  Camiûrds,  mais  une 
ten^péte  violente  les  priva  encore.de  cft 
renfort.  En  attendant  une  occafion  piu$ 
fiavorable,  les  deux  PuiiTances  Maritimes 
convinrent  de  leur  faire  tenir  une  fomme 
dç  dix  mille  florins,  par  le  canal  de  Mr.  1^ 
Maïquis.d' Arzeliers»  Kéfident  de  &  M.  B^À 
Genève.£n  1705^  1706,1c  Marquis  de  Miret 

SLont,leMarquisdeGuircard,À  Bel-C^ite) 
fficier-General ,  formèrent  des  projets  pouç 
exdter  un  foulëvement  univerfel  dansiles 
Cevennes5  dans  le  Languedoc^  dans  Je  Vi* 
Tarais  &  dans  le  ^Dauphiné.  Toutes  les 
mefajres  étoîent  bien  prifcs  pour  r^xécu- 
tion.  Msiis  le  complot  fut  découvert ij^i^ 
grand  npmbre  des  conjurén  furent  piis-;(Jti; 
përireût  fuf  des  ëcha&uds.  Dans  ja  fujtt 
quelques  Chevaliçrs  d;kduQrie  eurent:  :1'^^ 
dfc^  defelaire^des  P^^teûeurs,  &:d*obtQQie 
degrapdçç  fommes  d^aigent^  fous  pr^texi 
ce  dfe  foutenir  les  PrQteftaçs  prêts- à  fe  ré-< 
voltér  en.  diverfes  Frc^inces.  Mais ,  çQQ^me 
tes  fourbes  A'avoieAt  !?a  Yue  que  de  profit 

ttjf 


ter  enx  mômes  de  la  confiance  tju'on  km 
témofgnoit ,  leurs  intrigues  ne  produifirenc 
fien  eii  faveur  des  Cami£ird^    Ce  ne  fut 
qja^en  i7ioqueles  Alliés  firent  une<De& 
cente  en  Languedoc.    Le  General  SaiJJatt 
fd  chargea  de  l'effeduen    11  fe  rendit  2nai« 
tredu  Port  &  de  la  ViUcdeO//^,  le  25  Juil- 
let.   Le  même  jour  ,  .il  marcha  droit  k 
Agdé ,  où  il  fe  contenta  de  demander  dès 
vivres ,  c\m  lui  furent  envoyés.    Il  ne  pé- 
nétra point  plus  avant  dans  le  Pays,  quoi« 
qu'il  eut  pu  4e  faire  aifément,  puifqu'ilrfy 
avoit  que  trèspeu  de  troupes.  Il  ne  le  fit  point 
|)arcc  que  fes  vues  n*étoient  pas  d'exciter; 
les  Réformés  à  la  révolte,  ou  de  foutenir 
ceux  qui  étoient  déjà  armés,  mais  unique- 
ment de  répandre  la  t;erreur  dans  la  Pro- 
vince, &  d'y  attirer  le  Maréchal  de  Noail- 
les^qui  commandoit  un  corps  d'armée  dans 
le Rouflillon ,. afin  que,  pendant  i'abfence 
de  ce  Maréchal  &  de  fes  troupes»  T Archi- 
duc CharlejB  pût  avoir  là  fupériorité  for 
le  Roi  Philippe.     Auffi,  dès  que  Mr.  do 
Noailiesfut  arrivé  avec  fon  armée  enLan« 
gucdoc,  Mr.  de  Saiflari ,  content  d'aroir 
rempli  Ion  but ,  fe  rembarqua  tranquille- 
ment avec  tout  fon  monde. 

'Onvdit  par-là  que  les  Ennemie  de  la 
France  cherchèrent  bien  àprpfiter  des  trou- 
bles des  Cevennes,  mais  qu'ils  ne  les  ex- 
citèrent point,  &  qu'ils  contribuèrent  très 
lieu  4  tes  entretenir.  On  voit  que  fes  <5a- 
^  I  3  mi- 


Èné  sacm  tonpki^  a^ec  k$  Pitfflaaoes  et 
lnt}gàre»  &  qsi'Ms  en  tiiiQtatf  larqii  peu  4t| 

X^ec  crooUci  ne  fureftC  farfaitemeat  ë« 
lekitSj'qiiè  lorsqn'appès  k  paix  d'Uçiocbtj 
k  GoinrerQeiXttiit  cbaogéa  de  ibaxknes  ^ 
ëe  tcniduite  ^  &  ohiferya  fkit  de  modération 
ta^iefs  ks  iiétormés.  Vd^rk  perfocufieuTi 
)a  <rtautié  »  k  tenenr  det  fujppliccs  avoieiit 
iraié  les  Ctvtnofa ,  k  douceisr  ks  drtae- 
m  à  doi  faotimeas  de  paix  <ft  dé  fiMifoiOtoi^ 
4ûia  its  0e  fe  ferokctc  jàauàs  écartes  ^  4 
j*oii  «elesatoitpasïéduJtsaudéftrfpoir^éa 
toukwç  lcBforocr,f[aTde6  yioleaces  iwHiieSa 
^  titgmtt  aoe  Rff^ioo  ^  méritait  fevr 
ie  t£>i]t  ièaf  «mibvr^  <|c  ka  plus  gâiércuiè 
^Krifices. 

* 

ARTICLE  HUITIEME. 


Eemg0  Nieuwe  ^mrUfigen  «  di?  tUtief^ 

'  dwpfrhe  Tojel^  en  verjcheidtne  Qudbe^ 

din  aengaende ,  iêor  Funna  Boaiun^ 

^n  l#  toiâ»tni ,  c'Ucrechc  i^  J«  firofe* 
ddet  t«  G.  T.  yan  ftkWeûboffr  î> 
Amlterdam  hy   A.  van  der  Kroç, 
£]!}  ^^r/i/  £v  d#  BoekvcfkMèrs^ 
-  Ceft 


JvKJOti  Actor,  'ilHiiHi.  f}tffk  tu 

flddvèRés  fleti»irqiiéi  ctMKMffKit  % 
Lâ'6|ai  Hû^àndmté  i&  ^i^ërf«8  Ain. 
ti^ukés.  Bar  Mr.  François  tok- 
lUN.  Utrec'bt  chez  Èreeâtltt  &c, 
i7<îi.  petit  i^  ide  5*8.  p^^ 

MR  4e  LiettteoMtÔdoad  BuuftAyh) 
«  tTok  4i}i  fubiiè  ea  17/7*  des 
K«iiÉairqii€8  trèn  curkpfes  é(E  ir^  ùwMaitti 
Sx  h  Ijmijat  {ioUndoife.  Quelque  |>oA 
accucfl  que  te  Publie  ieu?  tic  nk  ^  l*Att- 
teut  lui  ttdi»ç«*«  flû  éfé  cèaieQt  de  H>q 
Oovrtlgei,  ^oaC  u«e  partît  «veit  dé  écrite. 
zmt  Mtucoup  de  pr éc^îtat jea  ^  &  arant 
IroHfé  bien  «des  o^veâions  &  des  addi- 
tiom  à  y  faire»  i^  bms  àoaat  à  f>rileni: 
un  èouveau  Vohiitte  plus  c(mQdérablfi 
qùt  le  précédent  ^H^  ptr  fou  étendre,  que 
pir  fim  êxi^çnde  dis  pàrja  multkuded'ob* 
ftnrariOM  satdf^^Kites  doat  li  ef^  ^Ç^^^ 
fiir  ks  LaiKtteS  FraBÇdife^&  HotUfadoile^ 
&  fur  pluueurs  anciens  ufî^fefr  N[oùs  dU^ 
iites  fur  A|  C^f ^w ^  tFhin|^  ^  poree  qu'en 
c0cc  Mr«  BUBMàNà  f  ui  ep  a  une  proton* 
de  cennoîfliKieet  ^  à  i|aî^  lep  f lus  ancieâi 
AuteuN  Fi«li9m  <bBt  «uffi  familiers  que 
ceux  4e«)pPirs»  ^l^quMtii^  deinois 
OhBtoiB^tefedftrdiimP^rîgiae  dcèciùcdo 


(1)  A  èllïtto  «ii<j0N%i%IiMlr«Mr^ 
1  I4 


fa  propre  Langue.  Dans  fnn  premier  Ou* 
vrage  il  avoit  donné  une  Lifte  des  mots  qui 
i/ont  communs  aux  François  &  aux  Hoi- 
lai  dois,  foit  qu'ils  aient  paffé  cfune  de  ces 
Langues  dans  Tautre,  loit  qu'iîs  aient  la 
même  origine ,  &  qu'ils  dérivent  de  quel- 

Ju'autre  L.angue.  Cette  Lifte  étant  aflez 
éfcdueufc,  le  Savant  Auteur  en  a  drcffé 
une  nouvelle ,  tant  des  mots  qu^i  man- 
quoient  dans  la  première, que  de  ceux  qui 
l'y  trouvoicnt,  mais  qui  avoient  befoinde 
[uelques  éclairciffemens  ultérieurs.  Mais 
J  ne  faut  pas  croire  que* ks  Remarques 
publiées  en  1757.  reparoîffent  dans  ce  nou^^ 
veiu  Volume.  Mr.  Burman  nV  a  fait 
entrer  que  les  additions  &  les  correâioBS, 
qu'il  a  jugées  néceffaircs,  &  tant  s'en  feiut 

3ue  rOuvrage,  quenousannonçonsaujour- 
'hui ,  rende  le  précédent  inutile,  qu'au  con* 
traire  plufieurs  endroits  du  nouveau  Volu- 
me feroient  inintelligibles,  fi  l'on  ne  conful* 
foit  le  premier.  Ilfaut  donc  les  avoir  l'un  & 
f autre,  &  c*cft  une  excellente  acquifition à 
faire  pour  tous  ceux  qui  aiment  ce  gen- 
re de  Littérature. 

Avant  de  prefente^à  noS:  Leâeurs  quel- 
ques Articles  de  la  Liftè'dolit  nous* venons 
^e  parler,  nous  devons  les,  avertir  que  la 
pcnfée  de  l'Auteur  n'éft  po}fit>du  tout,que 
la  Langue  Françoife  foit  déHvéé  de  la 
Fi.^  mande,  ou  celle-ci  de  fôFrançoire.ILv«ut 
feulement  montrer  que  les  deux  Langues 
ont  quantité  de  mots  qui. font  communs  à 
Fiine  &  à  l'autre.    D'ordinaire  il  UiSe  in* 

decis» 
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fi  le  terme  François  tîcrit  du  FTa* 
ix>and\  ou  le  Fiamand  dû  François  ,  &  il 
croit  que  la  plupart  tirent  leur  origine  d'u- 
ne ancienne  Langue  qui  Aoit  jadis  com- 
mune aux  deux  Nations.  Les  Francs,  qui 
firent  la  conquête  des  Gaules,  venoient  de 
la  Baife  Gernuinie,  où  ils  habitoient  aux 
environs  du  Rhin,  del'Yffel,  &  du  We- 
tcr  jufqu'à  l'Elbe.  Ces  Peuples^  parmi  lef- 
quels  piulicurs  5avans  croient  ^ue Te  trou-^ 
voient   auili.des  Bataves ,  portèrent  leur 
Langue-dans  les  Gaules  f  qui  étoient  alors 
fous  la  domination  des  Romains,  &  du 
iï\êlangc  de  xes,:ttois  Langues ,  ranciennè 
Gauloifcou  Celtique,  qu^  Ton  appelle  en- 
core à  préfentla  Langue  Wailonse,  la  La-' 
tine  &  celle  des  Francs ,  fort it  celle  que  les- 
François  parlent  aujourdfhui.:  ElicdifFère 
fans  doiîte  beaucoup.de  l'ancienne ,  &  elle 
s'eft  confidérablcment  polie  &^>erfcâion- 
néc  ^  mais  diê'hclaifle  pas  cïe:porter  tou- 
jours bi^Kide&xnarquesde  ion  Origine,  & 
elle  en  avojtfaiis  çompar;iilbiipJus  encore, 
avant  ijuV»  iûtintrodîrâtd'ufage  de  fuppri- 
mcr  icsieftrcé'qui  ne  fc  prononcent  point , 
&  qui  fecMoient  autrefois  à  faire  découvrir 
l'origine  .de  .mots*        .     . 

Pour  ce  qui  cft  de  là  Langue  Hollandoi- 
fè,  Mr. •.-BuwwAN. croit  qu'elle  defccnd^ 
de  l'Allemande,  dont  ellen'cfl  qu'un  EHa- 
IçQc.  Le$  jmots  Latins  4ui  s'y  trouvent 
viennent  moins,  félon  lui  ^  des  Romaine 
lorfqtfilsctoieiît  les  maitces  dei  Pays-Bas , 
fue  des  £ccléjQaitiques,  qui  fefetvant  jour- 

I  S  nCilc- 


\ict  Dhrmi»  ^  fittit  iofeafHbleliicnt^aJSor 
imc fnokitirae de  vatu^dmsln,  LainaeiM» 
leiBMde.  L^a  feotoie  cliofe  eft  aiiriTae  tkûs 
U  li.a«g«ie  ti^nÇoife^  &  Tod  vena  crcc 
Utjiir  là  Lifte  ^iic  note  Savant  Autav  a 
fa^c  des  mi>to?mti^s  &  Moliailaii,  ^m 
defoimdeat  viiibi«nieÉC  tte  Lacài.  €ette 
Ute  ^ecaqpc  ly  fâges,  >&  eft  an  wm  co« 
lianes,  donc  la  ptcaûèn  c^  d^aée  aux 
ntu  HeMsdois  •  k  feooidt  iittx  ivançois , 
JaMMfièaMrauxLatisà  lib«Mt.fiiNiiU2f 
rnoUàs  donM  losttt  Ufie  fins  l*acoohnpis^[stt 
d'oMciHic  neiiitrQw  ^  parce  u'il  ne  8^Bil 
pas  laat  piopoKy  dans  fou  Oavra^^  êc 
uailer  des  moC^  que  les  HoUatidois  €iK 
onpruntés  da  Làtift  ^  ^e  de  ceux  qoi 
ktnr  font  Commutas  avec  te  François, 

^Ue  ^Q'en  puiië  éttc  d'ailteof s  l'ot^m. 

BxwAcirr  ^  Bif$uéf  ou  Shmâc  ^  garde 
<{ei  ne  fe  âik  jattiaîs  fw  <de  toit  JarAue 
resncmi  eft  près  ^  A  me  Toa  cnûnt  d^ 
tte  attaqué.  Le  imoc  {rrançdis  rfent  ëvi- 
dem»eBC  dp  i^taixûUid  ou  de  Mlkttiaai 

£xT£x^  jipi»'  Jptta  faeliiooÉ  Pro 
vinces  de  France  on  appeHr  ^glKt^  foi* 
jêM  ^i  eft  connu  ft»  lik  Mtn  dt  À^. 
Or  Mr.  B.  nt  doMi  p^s  fuè  te  «lèt  4- 
nar^  De  foit  k  Bièmft  4ue  Je  flStftSiikl 
EMitr^  aue  ptaifieaas  pionongeiit  4it:i^  ^ 

FoùY^  te  ttiot  ifpiiRidDis  ^fi^ttfte  tm 


JmuMTfJ^vt^  SirnocB.  47101.  in 

|»€tit  fféfoit  que  Vom  bit  aux  domefti* 
qucs»  aux  ouvriers^c.  par  ddTus  kialaii- 
19  qu'<oft  leur  a  promis.  Ne  feroit  •  ce  pa$ 
le  vieux  root  François ,  /i^  9qui  dejûûs 
long  -  ^ros  eft  hors  d'ufage?  Dans  un  an» 
cien  Géi^knonial  des  Chevaliers  4u  Baintp 
piAlié  par  Iki  d/sK^,  dan«  foa  Gfqffaire  M 
U  iaj^  taiimtéy  &  inféré  par  4ir  V.  Déim/ 
dtss  Ton  Vijl\>ire  de  U  Milice  ^anç^ùfe  Tomu 
l  Ù'v,  Ui.  Cimp.  2K  ce  mot  revient  tr^ 
fettveat.  A  2a  page  7^.  par  ex.  oa 
^ttve:  £t  fE^mer  ^an^  ion  du  Baing  & 
attorné  ^  le  Barbier  ojiera  le  tai^g .  (g^  t<M 
ce  ûk'îl  u  entaur ,  aiiffi  inen  deiam  comme 
en  iebers^  ^Je  prenara  fourfon  FH.  Et 
à  la  page  ^9.  A  tijfue  de  la  chafcOe  le 
Malfife  Queux  au  Roy  fira  jpr^  d^^^Jler  les 
çfperom  ^  les  prendra  pour  pm  rié ,  ^  S^ 
ta  jejuis  venu  le  Maifire  Queux  du  &ûi  ^ 
frens  vos  ebergns  four  mon  Fté. 

Golf  ^  iiolfe ,  étendue  de  Mer  qui  eo^ 
tre  dans  les  terres.  A^itrefois  on  diloit 
GoFl^RE  :  IMe  ûtié  fd  s^affelie  Hicbomie  % 
^  fi  £'fl  S^^  ^  GoftVe  de  Mer^  Viw^ 
HiiuRDOUiN  de  la  cotméte  de  Conjlatuincfh^ 
Chap.  it$7.  Vkrbiylel  Caralas^  gui  g^/t 
pr  un  Gofire  de  mer^  ibid.  Oiap.  i4a 
Cela  fait^^onjeâufer  àMr.  Burman,  ^ue 
Ç^e  ponrroit  biea  être  la  mêcne  cbofe 
que  Gouffre  qui^  conovae  on  fait  ^  tignifie 
UQ  abyfme  produit  ^uvett  par  Térûptioa 
des  RîTières  4^  de  la  Mer.   J^aas  la  faite 
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bn  a  prononcé  Ootfe^  &  de  là  eft  renu 
le  mot  Hollaiïdois  Golf.  ^ 

■  '  GrimatseK»  Grimaces.  On  peut  voir 
'^àsms  Ménage  combien  l'origine  de  ce  mot 
a  exercé  les  Etymologîftes.  Bbcbart  pré-: 
tend  qn'il  vient  de  TArabe  Kermas ,  qi^i 
iigoifie  fe  tordre  k  'vifagey  le  rider.  S'il 
faut  en  croire  Bu  Can^e  ^  il  dcfcend  d'un 
TJeux  root  Saxon.  Notre  favant  Auteur 
icroit  qu*il  dérive  du  mot  Flamand  Crim- 
men,  Rechigner^  s'irriter /donner  des  rnar- 
ques  de  colère  en  grinçant  les  dents ,  ou  en 
iaifant  d'autres  grimaces. 

Haflen^  baler^  tirer  un  cable,  halôf 
les  écoutes  Ce  terme  de  marine  eft  évi- 
demment emprunté  du  Holiandois. 

Kaktsen  ,  ce  mot  qui  fignifié  jouer  à  U 
paume  ^  defcend,  félon  Mr.  B.  du  moc 
François  cbajjhr  ,  dont  une  des  fignifica- 
lions  eft  yportjfer  quelque  cbojè  avec  violence. 
L'Académie  Françoife  dit  dans  fon  Dic- 
tionnaire au  mot  chajfer:  Ce  joueur  de 
longue  F  aime  côajje  une  balle  de  grande  roi^ 
deur.  Aduellement  encore  on  appelle 
€bajje  une  chute  de  balle  à  certain  endroit 
du  jeu,  qu'on  marque,  au  delà  duquel  il 
faut  que  l'autre  Joueur  poufle  la  balle  pour 
gagner  le  coup.  Les  Holiandois  l'appel- 
icxïXKaets\  &  \\s  Aiftni  de  Kacts  teekenen ^ 
pour  marquer  la  cbajje. 

Ledekant,'  Lit  de  camp.  Oh  nefau- 
î6\t  douter  que  le  mot  HoUindôis  nevien- 
Jiedu  François, 

LOOTS- 


/oiLLETf  Août,  SErrAMt^,  ^T^h  iVl 

LooTSMAN,  Pilote.  -  Aut^fois  ce  tcfr 
me  Fiançms  dé^gnoit-proprcDiieiitcequ'oif 
appelle  aujourd'hui  Lamaneur ,  ou  PHÔtt 
f^/i(T,c'çA-à-(Iiie, celui  qu'on  emploie pout 
gouvcTOfa  fur  cercaioes  côtes  dimcilcSf  uif 
Pilote  qui  lélîde  dans  un  Pod ,  dont  il  coô* 
iioit  lesdangeis  ,  poijr  aidei  à  l'entrée  d^ 
Vaiflcausc  qui  arrivent  &  qui  partent.  TeP 
le  eft  pKdfémeDt  li  iigaificztian  du  mof 
HoUaiûrois  Loetjma»,  &  quoi,  qu'en  dire 
Menthe  f.  IAt.  B.  efl  perfuadé  que  Piloté 
eft  formé  des  deux  mots  Flamands. Pf/^ 
&Lood f.doQt  le  premier  lignine  hauteur 
ou  jirofondeur,  &  le  fécond  flomb.,  par  ce 
que  le  Pilote  ibnde  la  piolondeur  de  l'eau 
avec  un  plomb  attaché  à  une  corde.         ^ 

MAND,^(i»nf, vieux  mot  François  qui 
lignifie  une  efpèce  de  panier  à  anfe.  Mri 
B.  croit  que  le  mot  François  vieatdu  Flz^ 
mand.  Selon  Mt.  leVjucbat^  il  defceiu| 
de  manus  *  parce  ^ue  limatte  fe  portoit  ai- 
(ement  i  la  main.  Oeuvres  de  Raielaii) 
Tom.  1.  pàg.  310.  Rem.  y.Edit.  d'AmIb 

^?*^-  „ 

Matroos,  m 
mot  dérive  de  cCi 
tiginairement'ce 
qui  f^rvoit  auprè 
te  Fait  râoir.  de  N 
parce,  dit-il,  qi 

toient  irçs  iptelli^ens  dans  la  Navigation. 
NotreAHt^WçiOKgn'ilE  («  troAipent  i'ua 
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et  Paotie,  êi  aé  do&te  pas  qae  PtUfùi 
ne  Tieaoeife  mot  Flanâo^  M'MT,  rmr- 
fogitm^  camaittêtt  comnw  tes  Hftteio» 
Jont  accoutumes  de  Yappdfer  l'wt  faturc. 
EesOflkiefsdeMcrine.piriiDt  ^  Mate* 
lots  engém^af,  tes  appeltent  orcfiaurCBraïC 
lEiKtffM^.Oirtfit  avffi  en  HoStndoi^^fMri 
itaet-KinjfH ,  loTsqa^npCTfDst^tn  Mz- 
iÉelot  de  s'affixier  (juetqa'un  »■  fi»  cfeî», 
pour  faire  uhc  tâchcqp^  ne  pe«  remplir 
tout  feul.  Ceft.  ce  que  les-  mitçw  ap^ 
fcllent  tjttmateiatter. 

Meisje, 
iM  mie  jeiift 
arec  celai  ■ 
trefois  en  I 
ancienneme 
Bc  croit  q«t 
ifti  Flamar 
que  Mecbitu 
Mequine  Se- 
Tient  de  11! 
bien  plus  v 

cardie  descend  du  Fiainand ,  que  dft 
fHihreu.  ^ 

.  MottBLLBN ,  c'ifV  ainfi  que  les  EloKan* 
floîs  appellent  une  Cerilè  tardire',  contfne 
eu  France  fons  le  nom  de  Grtofte ,  &  qui 
eft  pwfque  «wf  csmme  Jos  Afttw.  Mr. 
B  ne  doute  pas  que  le  mot-  dtf  Marelihê 
ne  foit  erapniDté  de  l'aKieo-  mot  FFao* 
jgaic  Mme-,  (jui  figoiânc  iiMI»>f  A  qui  le- 
tieot 


vioQi fourni: éH»  ht  €Èncttfe Chtomjm^éÊ 

AulHiis  UQUudQtk,  JC  ta  lik  Nocm  lu». 
W»  Eljrmologifa  tramie  bicicooy  de  wy* 
port  entre  ce  mot  &  le.  ynûvoi  moi,  fniê^ 
fpia  Mf>9  dMt  oafe  Arme aotniM' 4ia 
Ueu  dft /lÂii  oift  de  ]Mifi  Càft  ahifi  qif o« 
tawedM^  Sr^fiat  Lir.  L  Gtep.  7&fi; 

terèr:  &  dns;  IfHkJkÊdom  Ciuqp.  9u 
i/  yerJèwMe  plik  tùmmimtÊt  nm,g$Htégffbg 
MfféSk  Mmgraamotnmv  prâemboà'jl 
rkni  àù  Mka^  eo  qû  jnroitrpett  watfcai* 
UaUe  àMr«.B.  IL  (trait  {iJutAc  qu'il  yhm 
ds  moi!  f  fauntnd  tO^r  ou  Uieat  que  l'oa 
4b  VaulM  dpfatadoufe  derlitncksMi^.  Lumtf 
AiÛeiM0de)âil  Geloqiid^w;^  i;  .1 

Schablakbn,  £Mm^4L  Stti  ce'  mot 
Mit  A  utete  reotarcpKrquD  Gni'^%  pis.'  un 
pkêflQaânc9qiift<fednc&»t^^  w^ 
f»'il,  7&  «  a;  dc^diirn^tottleiuBL  Améw 

Etrk  dfEgaitatfr  fethmchc^poneÇa)  y  d^ 
ndeffi»  Mn  &  DmbA  obftrw»  q«e  qq 
qui  a  fiait  appeUpt* éctilatevÉoâmoiiUai^ 
Àc  uft  dnA  dtaJB  tnàs  beau  nob  oad^utie 
exftréf^B  blaiidwiry  c'eft  Ifiiâge^  okén 
MeatîlcsJkomtîds:  de,  qnlifier  <fe  couloon 
PMUfNok^  (an (£JQarl«tei4  KwtBS:  kf^coitH 


-<  •  « 


144    BlBifloiSKprE  des  SclBmE^, 

IfiPEs  âuffl  ^ai^itë^en  teai^%ein»e,quere^ 
toit  le  pourpre  eti  fait  de  couleur  rougeâ« 
|r&:>Aa  réftetMKlB.  croit  tpi'Eatrlate  rient 
dulmot  Flamand  Scbariaekej^y  &  que  ce 
dernier  motâffififie  proprement  du  drap 
ûn.^  gefchooren  iaekfn, 

JSaikoBF, :£rro»,  oixEcrme.  Qtioîque 
le  mot  Flamand  iignifie  uiie>»M,.  au  lieu 
qoQ  le  ;ffaitçoÈis  ne  fe  prend  prépremenc 
que  (xnif  le  treu  dans  lequel  entr^Jà  vis 
cp  toutnantv.il.êft  vraifeodâaMe  que  le 
mot  François  jA  emprunté .  du  Fhtn^iand. 
,  Spiring^: oucomme  prononde  Je  Peu- 
ple en  Hoihmde  Spierling  ;  Rperian^  ou 
Ejperlan..  >Mf.  Ç.  croit  que  le  mot  Fran-^ 
çès  vient  .dû  Flamand.  Ntdod  k  dérive 
aflez  ùiigvùxxtvatxïtà^epetlamt^  ainfi  nom- 
me, dit- il,  à  caufe  de  fà  Mancheur  qui 
imitecellcae  la^èrte.  y^  - 
ri-Toir^  vde  ce  mot  Hollandois  tjui  fi- 
gniSe;  ccrdc\  notre^uteur  dérive  nba  feu- 
kcbénfc  cenx-dev/az^^^,  Sc-à^tme^^  ce 

Se^.  :d^)atréS''^ËfynabiD|^es^':à^  -déjà 
it  avant-iuî;  iiaâis' auffi  ltt4i«i£t  mot 
XoùAiLLBvdfoùjcft  venu,:à^ex]Q^iIcrûit  ^ 
cdui (te toikr^  riieft irrai tfit  f^Mhne  fe 
prend  asîyotird'hïii  jque  pourrnhi  linge  far-^ 
pendu  à  un  rouleau,  :.qui  fertit'tftâuyisrle^ 
mAiiis<^Mais,Mr.  $.  prouvé^por  plm|eur& 
paflages  d'anciens  Auteurs  ,que  touaiUe  dé- 
fignoit  autrefois  en  générai  de  la  toile. 
Ainû,  par  ^auTGa^litdzn^VMfimrede  St. 
Lmspar  JoinviUe  pag.  ioJ>.  ElU  fiicQm^ 


JoiLLBT,  Août,  Septemb.  i7di.  i^j 

mença  à  agenouiller  devant  ces  camelots^  ^ 
çui  étolent  envelùp'pés  dam  une  Touaille. 
Et  dans  FroiJJart,  Lw.  III.  Chap.  o-  p. 
346.  Autour  du  Hue  étoknt  fur  les  champs 
fis  Bruxellois ,  montez,  les  aucuns  d  cheval  ^ 
leurs  valets  far  derrière  eux  ^  qui  partoient 
flafcons^ bouteilles  de  vm^troufjées  à  leurs  . 
felles  ^  ^  fajlés  de  faumons  ^  de  truites  ^ 
^anguilles ,  enveloppées  de  belles  petites 
ïoizAiLi/ES  Liy.  IL  Chap.  2.  p  6.  Deux 
hommes  figurés  en  la  forme  des  Maures  ^noir" 
ci  s ,  par  les  viaires ,  ^  bien  richement  vef^ 
tus  de  T ou aiIjLES blanches^  enveloppez  par^ 
mi  leurs  chefs.  Nous  trouvons  aufli  dans 
la  defaiption  que  l'Auteur  du  Rman  îs 
la  Rofe  fait  de  la  Haine; 

Hydeufe  étoit  ^  fouillée  ^ 
Et  fa  tète  entortillée^ 
Très  ordement  d'une  touaille^ 
Qui  moult  étoit  torrible  taille. 

Roman  de  la  Koie  Tom.  I.  p»  6^  àe 
l'Edition  de  I^nglet  du  Frefnoy, 

Vermôrsselen  ,  brifer,  concaffer^  ré-* 
duire  en  morceaux^  Mr.  B.  croit  que  ]fe 
mot  Hollandôis,  vient  du  François  mor' 
ceaUj  qu'on  écrivoit  autrefois  morçel. 

Verspillen  ^  Gafpiller.  L'un  de  ces 
4eux  mots  eft  vifiblement  emprunté  de 
l'autre ,  pu  bien  ils  ont  une  même  origi- 
ne que  notre  Auteur  ne  détermine  pas. 

Tome  XVI  Part,  l       K      ScetsTf  y 
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ScHETs,  EJquiJfe:  ^\on  Ménage  \q  mot 
François  vient  de  l'Italien  Scîkzo*  Mais  il 
paroît  plus  vraifemblable  à  Mr.  B.  que  ces 
deux  mots,  tant  l'Italien  que  le  François^ 
font  Tun  &  Tautre  empruntes  du  Fiaaiand. 

Taeken  ,les  Ecrivains  Hoiiandois,.qul 
fe  piquent  de  n'employer  jamais  des  mots 
étrangers ,  fe  fervent  volontiers  de  celui- 
ci  pour  dire  éclypfer  ^  parce  qu'ils  croient 
que  c'eft  du  pur  Hollandois-  Mais  ils  fe 
trompent,  taenencA  d'origine  Françoife, 
&  vient  de  cette  couleur  pâle,  tirant  fur  le 
brun  que  le  Soleil  &  la  Lune  paroiffent  a- 
voir  dans  les  Eclyfes,  &  qu'on  appelle  en 
François  couleur  tannée  »  parce  qu'elle  ref- 
femble  au  tan  dont  on  fe  fert  dans  la  pré- 
paration des  cuirs. 

Serjant,  Sergent.  A  l'occafion.  de  ces 
mots,  qui  defcendent  vifiblement  du.  La- 
tin  Serviens,  Mr.  B.  relève  une  méprifc 
de  Ménage  lequel  a  cru  que  S^gent^  en 
termes  de  Guerre,  ne  défigne  jamais  qu'un 
bas- Officier  d'Infanterie.  Ceft  une  er- 
leur  ;  dans -les  anciens  Ecrivains,  il  ett 
auffi  fouvent  parlé  des  Sergens  à  cbev'al^ 
que  des  Sergens  à  pied.  Entre  une  multi- 
tude d'exemples  qu'on  en  pourroit  citer  en 
voici  deux  tirés  de  Fille  -  aardmtn^  Chap. 
34-.  Dmx  Serjans  à  pied  contfun  à  cbe'val^ 
çf  deux  Serjans  à  cheval  contre  un  Cheva- 
lier. Chap.  74.  Enjt  fe  pertirent  de  Poft 
Guillelme  de  Cbanlite^Joffroi  de  ViHe^Har- 
iouin^  Éf  emmener fn^  Hen  ç^nf  Cbfvaliers 
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a'oec  ail ,  Çf  de  Serjanz  à  clievat  p'anà. 
part. 

En  voilà  aflez  |X)ur  donner  uneiéde  des 
favantes  Obfervations  de  Mr.  Bchimah 
fur  les  Langues  Hollandoife  &  Fran^ife. 
Il  nous  refte  à  fairç  connoîtrc  fes  Remar- 
ques fur  diverfes'  Antiquités.  £Ue$  oc- 
cupent ia  plus  grande  moitié  du  Volunse^ 
&  font  pour  la  plupart  très  curleufes. 
UhàbiJe  Auteur  y  éçlaircit  fort  hçurcufe* 
ment  plufievirs  ufages  qui  étoi^nt  jadi$ 
communs  aux  François  &  aux  Hollan^ 
dois;  il  explique  Quelques  Proverbes  6c 
quelques  façons  de  parier  qui  ne  font  pltiâ 
ufitées,  il  recherche  l'origine  de  diverfck 
coutumes  qui  fubiiftent  encore,  ildilTate 
fur  les  habillemeni^ ,  les^  dignités ,  le^  titres 
d'honneur  de  nbé  Pères  &c.  fur  tout  cela 
ïious  voudrions  bien  entrer  daiis  quelques 
détails,  &  nou^feHons  fans  douté  piaillr 
à  nosLeéieurStfinous  teur  rendions  comp^ 
te  des  Articles  Héraut ,  Serfs ,  t^bauds\ 
Bachelier ,  Demoifel^  Ecuyers,  Chevalier s(^^  )^ 
Hommes  t  Armes  ^  Çri  de  Guerre  ,  Chapeaux, 
Page ,  Uts  de  Parade ,  lâwée  ^c.'  Mais 
cet  Extrait  devient  long,  &  toiïtce-qu© 
nous  pouvons  encore  c'eft  de  parcourir, 

deux 

(3)  Mr.  BuHMAN^  Fuît  efpérér  une  DiffertatMa 
fur  Ici  Cbeva/iers  ^'  6i  nous  fouhaitons  fort  qu'il  fo 
Ibuvîcnne  de  cette  cfpèce  à'cngagcmcnt  qa'il  gttnX 
'av€«  k  Public. 

K  a 
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deux  CQ  tioî$  dcB  Article^  que  nous  venons 
d'indiquer. 

VELjbûESCHRET ,  Cvy  de  Guerre^  ou 
Crj  à'àtms ,  ce  n- étoient  pas  des  clameur» 
confafes  pour  efirayer  renoemi ,  mais  des 

1>aroIes  diftinâes  qu'on  crioit  pour  rallier 
es  troupes,  &  pour  fake  connoître  qui 
^'OA  cftoit  &  à  quelle  bannière  on  ap|>arte- 
noit  Chaque  Seigneur  Banneret  avoit  foa 
cri  particulier.  Et  dans  une  Armée  cora- 
pofée.  de  piufieurs. Bannières ^  il  y  avoic 
outre  cela  un  cri  général  »  qui  étoit  celui 
du  jKoi  ^  ou  du  Général  d'Armée ,  ou 
quelquefois  d'un  des  principaux  Bannerets. 
On  en  trouve  un  exemple  remarquable 
dttïs  Ftflïffart  X^'  I-  Cii.  222,  p.  250. 
Le  paflageeft  long,,  mais  il  cft  curjeux,& 
plsLJra  fans  doute  par  fa  naïveté.  L'Hif- 
Éorien  patle  de  la  Bataille  de  Cochevel  en 
Norqigndie,  que  les  François  gagnèrent 
îm  les  Anglois  en  1364 ,  le  Jeudi  d'après- la 
Fenlecôte  ,^  Quand  ceux  de  France  eu- 
j^  rient  toutes  ordonnées  leurs  Batailles  à 
99  leurs  ad  vis,  &  que  cbacUn  fçavoit  qu'el- 
^y  le  chçfe  il  devoit  faire  ^  ils  parlèrent  en* 
9,  tre  eux  &  regardèrent  longuement  quel 
,,  <îRY  pour  la  journée,  ils  crieroyent  ; 
,^  &  à  quelle  bannière  oupennonils  ie  tra- 
,,  hiroyent  :  G  furent  grand  tems  fur  tel  état» 
31  que  de  crier  NostrePamb  Auxërub,  & 
yt  de  faire  le  Comte  d^Auxerre  leur  fouvcr 
9,  rain  pour  ce  jour.  Mais  le  dit  Comte 
M  ne  s'y  voulut  oncques  accorder  :  ainil 

„  s'exL' 
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t,  s'excufa  moult  gracicufcment ,  en  dr* 
H  ftnc,  Meffeigneurs grand  merci  derhon- 
,,  neur  que  me  portez,  &  voulez  faire» 
„  mais  quant  à  moi ,  pour  le  préfent  je 
n  Jac  veux  point  cette  charge,  car  je  fuis 
„  «ncores  trop  jeune   pour  encharger  fi 
„  grand  fais  &  tel  honneur.    Car  c'éft  I2 
M  première  journée  arrêtée  où  je  fu  onc- 
,,  ques,  parquoi  vous  prendrez  un  autrç 
„.  que  moi.    ici  avez  plufieurs  bons  Che- 
»,  valiers,  comme  Monfeigneur  Bertrand 
»,  du  Guefclin ,  Monfeigneur  i'Archepref- 
3,  tre,  Monfeigneur  Aimemon  de  Pom- 
„  miers ,  Monfeigneur  le  MaiÇre  des  Ar- 
),  baleilriers«  Monfeigneur  Louis  deChaa- 
3,  Ion ,  &  MelTire  Odart  de  Rancy ,  qui 
„  ont  été  en  plufieurs  grofles  befongnes  & 
3,  journées  arreftées,  &  fçavent  oiieux  com- 
„  ment  tielle^.chofesfe  do3rvent  gouverner 
5,  que  je  ne  fais.    Si  m'en  déportez  je 
3,  vous  en  prie.    A  donc  regardèrent  tous 
3,  les  Chevaliers  qui  là  étoient  l'un  Tau- 
„  tre,  &  lui  dirent:  Comte  d'Auxerre^ 
M  vousefles  leplusgrand  de  mife  de  terre ^ 
„  &  de  lignage  que  cy  (bit,  fi  pouvez  bien 
I,  être  de  droit  noftre  chef.   Certes  Seig* 
j>  neurs,  refpondit-il,  vous  nje  dites  vof- 
>.,  tre  Courtoise,  mais  je  ferai  aujourd'hui 
,  4,  voftre  compaignon  &  mpurray  &  vivray 
„  &  attendray  radventure  de  lez  vouç. 
^  Car,  quant  à  fôuverainité  je  n*en  veux 
j,  point   avoir.     A  donc .  regardèrent   ils 
I)  l'un  Tautre  pour  favoir  lequel  donqucs 

K  3  „  ils 
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y^  ils  (Hrdonoeroient  Si  fut  regardé  &  advifé 
3,  pour  le  meilleur  chevalier  de  toute  la 
jy  place ,  &  qui  plus  s*étoit  combattu  Se 
,y  qui  mieux  fçavoit  aufllî  comment  telles 
„  chofes  fe  doyvent  maintenir  Monfeig- 
^y  neur  Bertrand.  Si  fut  ordonné  d'un 
,,  commun  accord  qu'on  crieroit  Nostre 
jy  Dame  Guesclin  "- 

Dans  la  fuite  de  cet  Article  Mr.  B.  mon- 
tre, qu'anciennement  lesrm  d'armes  étaient 
auflienufage  en  Hollande,  &  il  explique 

Quelques  endroits  de  la  fameufe  Cbromqtte 
e  Melis  Stùke  ^  où  il  eft  fait  mention  de 
ces  cris. 
Chapeau  ou  Chapel  ,  quoique  ce  mot 


en  ufàge  alors.  Autrefois  nos  Pères  por- 
toient  des  Chaperons.  Ceux  des  grands 
Seigneurs  étoient  de  drap  d'or ,  d'écarlat- 
tc,  ou  de  quelque  autre  étoffe  précieufe; 
ceux  du  Peuple  étoient  d'un  drap  com- 
mun. Dans  la  fuite  on  mit  Tous  les  Cha- 
perons des  Bourrelets^  qui  environnoient  la 
tête  &  dont  eft  venu  le  mot  àt  Bonnets ,  à 
ce  que  dit  Pafquier.  Peu  à  peu  on  omit 
entièrement  le  Chaperon  &  on  fe  conten- 
ta du  Bonnet.  Pour  les  Chapeaux  ou  C6/r« 
^/f ^J ,  c'étoient  pour  Tordinaîre,  félon  le 
P  Menejlrier  des  Guirlandes  de  fleurs,  aux- 
quelles on  donnoit  le  nom  de  Cbapels^  pat 
ce  qu'elles  couvxoient  ks  Cheveux  appel- 
lés 
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lés  en  Latin  CapiUg.  C'dl  dans  ce  iêns  que 
Froiffart^  dit  Liv.  IV.  Chap.  93.  P- 279. 
CejTlà  plus  belle  fleur  de  tout  fin  Chapeau^ 
Le  P.  Daniel  croit  qu'on  ne  commençai 
porter  des  Chapeaux  de  Bîèvre  ou  de  Caf^ 
for  que  fous  le  Règne  de  Charles  VIL  II 
eft  vrai  que  longtems  auparavant,  il  eft 
fait  mention  de  Chapeaux  de  CardinaL 
Froijpard ,  par  exemple  ,  raconte  ntfca 
1378.  après  la  mort  de  Grégoire  XL  les 
Cardinaux ,  étant  affemblés  dans  le  Cou* 
clavè  pour  élire  un  autre  Pape  ,  le  Peuple 
leur  crioit  far  dehors  le  Conclave ,  advtjèz 
vous^  advifez  Seigneurs  Cardinaux^  Ùr  fi 
nous  baillez  un  Pape  Romain^  ^ui  nous  df- 
meure ,  (w  autrement  nous  ^ous  ferons  ks 
tefles  plus  rouges  que  vos  Chapeaux.  Mais 
ces  Chapeaux  étoient  proprement  des  Bon* 
nets  appelles  Chapeaux  ^jp^rce  qu'ils  cou- 
vroient  les  cheveux ,  aina  que  nous  le  di« 
fions  plus  haut. 

Page;  Il  y  a  quelque  chofe  de  bizarre^' 
dans  la  fortune  de  certains  mots.  Celui 
de  VaUt  qui  iignifioit  autrefois  des  jeunes 
Gentilhomme$&  même  des  Princes  »  ne  dé* 
&gne  aujourd'hui  que  desferviceurs  domefl 
tiques.  Le  nom  de  fô^i7i/^i,  honorable  jadis 
&  porté  par  des  gens  de  guerre  y  dont  le 
Chef  étoit  appelle  le  Koi  des  Ribauds^  ne  fe 
donne  à  préfent  qu'aux  plus  méprifabies 
débauchés.  Le.  mot  de  Pafre  a  été  plus 
heureux ,  il  s'eft  ennol)Ii ,  &  comme  le 
4it  ie  Carpentier  dans  fon  Bijloire  de  Ca>n^ 

K  4        ^      ^W, 
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èrai^  Li>.  III.  Chap.  7.  p.  40.   Ce  mot  ^ 

fui  né  fe  âorme  maintenant  au^atix  fils  de 
onne  maifon^  qui  fervent  coez  les  grands 
Seigneurs^  ne  s^emplqyoit  du  pajjé  (fue  pour 
ftgnifier  des  perfonnes  de  vile  condition  ;  Q* 

Îui  fuivoient  queUfU^un  à  pied^  c/>mme  font 
'S  Laquais  (taujourdbut.  Mr.  B.  croit 
qu'autrefois  la  fonâion  des  Pages  étoit  par- 
ticulièrement d'avoir  foin  des  chevaux  « 
&  il  le  prouve  par  une  multitude  de  paf- 
£iges  d'anciens  Écrivains.  Philippe  le  Bon, 
Duc  de  Bourgogne,  fut  vraiiembtable- 
ment  le  premier  qui  employa  de  jeunes 
Gentilshommes  dans  fes  Ecuries ,  &  bien- 
tôt d'autres  Souverains  ayant  fuivi  cet 
exemple ,  le  nom  de  Pages  devint  plus 
lionorable.  II  femble  même  que  ceux  qui 
le  portoient  prirent  infenûblement  la  pla- 
ce des  Ecuyers^  car  depuis  cette  époque 
on  ne  voit  plus  que  les  Chevaliers  fuiTent 
fcrvis  par  des  Écuyers.  Cette  dernière 
qualité  ne  fut  plus  donnée  qu'à  des  Gen- 
tilshommes ^  qui  n'avoient  pas  encore  été 
faits  Chevaliers,  &  qui,  afin  d'éviter  lesdé- 
penfes  confidérables  qu'il  falloic  faire  pour 
obtenir  cette  dignité,  attendoient  Tocca- 
fion  d^une  bataille ,  d'un  couronnement  » 
ou  d'un  mariase  de  grands  Seigneurs, pour 
devenir  Chevalieri  à  moindres  fraix. 

Robes  mi  parties,  ou  Habits  mi- par ^ 
fis.  Anciennement  ou  portpit  des  habits i 
dont  le  côt^  droit  étoit  d'une  couleur  & 

le 
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le  gauche  d'une  autre.    On  en  voit  divers 
exemples  dans  le  Cérémonial  de  France^  pag. 
^48   Après  les  dejfusdits  marchèrent  tes  rre* 
voft  ôr  Efcbevins  de  la  diSe  Ville  (  de  Pa- 
ris) très  ricbcment  accoujiré  ^fa  robe  moi- 
tié de  drap  de  veloux  cramoiji^  &•  J*autré 
moitié  ^  "velaux  bleu,  pag.  249.     Afrés 
marcha  le  Chevalier  du  guet^  a  tûutfon  ac^ 
coujlrement  defoye^  dcmy  de  drap  d'or^^ 
dcmy  develoux  cramoify,  pag.  ijj,    Suu 
'vant  eux  ejloit  Monfeigneur  de  Clermont  ^ 
ff  Monjeigneur  de  la  Mollière  —  Et  avec 
eux  le  y  i comte  de  Turenne^  tous  accoujlrez^ 
[ayez  ô*  bardez^  d'une  pareure^  c^ejl  àfça^ 
voir  ^  tout  le  coftè  droit  drap  d'or^  &  l'autre 
cofté  demyjatin  blanc  broché  d'or^  &p  demi 
veloux  gris  à  ondes.    Dans  les  Annales  de 
France^  par  Wcole  Gilles.   Tdm  .11.  pag. 
IL  pag.  376,  on  trouve  que  l'Empereur 
Charles  fV,  étant  venu  à  Paris  en  1377, 
plufleurs  des  principaux  de  Paris  ailèreat 
au  devant  de  lui.    Et  là  vindrent  eux  pre- 
fenter  devant  ^Empereur  le  Prevojt  de  Pg^ 
ris ,  le  Chevalier  du  guet ,  £«p  leurs  fer  gens 
babillez»  de  liyrée ,  le  rrevojt  des  Marcbans^ 
les  Efchevins^  ^  grand  nombre  de  bour* 
geois  d$  Paris  tous  vejjus   de  robes  ray 
parties  de  bfanc  ^  de  violet.    Aujourd'hui 
encore  dass  la  plupart  de^  Villes  de  Hoi«> 
lande  ^  les  pauvres  Orphelins  qui  y  font 
entretenus  &  habillés  en  conféquence  de 
quelque  foadatiojQ  pieufe,  ont  des  habits 

K  y  de 
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de  deux  coDienrs.  Et  à  ce  fujet  Mr«  Bua* 
MAN  remarque  que  ces  habits  des  Orphe- 
lins, des  Moines  &c.  qui  nous  paroiffent 
li  finguliers  à  préfent ,  étoienc  généra- 
lement en  ufage  du  tems  que  ces  é- 
tabliflëmens  furent  faits ,  &  que  ces  ha- 
bits fe  font  confervés  dans  les  Hôpitaux 
&  dans  les  Couvens,  pendant  qu'infenii- 
blement  d'autres  modes  s'introduifoient 
parmi  les  gens  du  monde. 


ARTICLE  NEUVIEME. 

Obsbrvation  (i)  Sar  descoraes  fur- 
Tenues  aux  cuifTes  de  plufieurs  fem^^ 
mes ,  par  M.  Da  Monceau  j  Mé- 
decin à  Tournai  en  Flandre. 

MAdemoifelle  la  Veuve  Deledefiille, 
de  la  paroiife  de  S.  Nicolas,  âgée 
de  78  ans,  me  fit  appeller  le  8.  Novem- 
bre 

(i)  CAte  iotéreflânte  Pi^ce  tioos  t  été  comma- 
qoée  par  Mn  Du  Ugnan ,  Pafleur  è  Tooroai* 

Aux  exemples  que  Mr.  Du  Moncbau  rapporte, 
cet  bâbile  Mi^decîD  «uroit  pu  ajouter  la  ftmeufe  Hii^ 
toire  de  la  FiUe  de  Wattrfoti  eo  Irlande  ,  à  qoi 
Il  vint  paz  tout  le  corpé  4i  factout  à  la  gorge  des 

oor« 
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bre  1758  »  pour  me  confuker  au  fujet  d'u- 
ne corne  qui  avoic  pris  nàiflànce  depuis 
quatre  ans  à  la  partie  poftérieure  &  in£- 
neure  de  fa  cuiàe  gauche^  quatre  travers 
de  doigts  au  deflus  du  jarret.  Cette  De- 
moifelle  en  refleatoit  de  vives  douleurs  de- 
puis quelques  mois,  par  la  réparation  d'u- 
ne partie  de  cette  corne  de  fa  racine.  Qette' 
exaoiflance ,  n'étant  plus  foutenue  que  par 
une  partie  grofle  comme  un  tuyau  de  plu- 
me a  écrire ,  il  fe  faifoit  un  tiraillement 
continuel,  qui  augmentoit  la  douleur  au 
moindre  mouvement  que  faifoit  cette  De- 
moifelle. 

Ayant  reconnu  que  cette  excroiflance 
n'étoit  adhérente  qu'aux  tégumens ,  & 
qu'il  y  avoit  une  difpolition  prochaine  à 
un  ulcère  cancéreux ,  dans  l'endroit  de  la 
féparationfufdite^  je  confeillai  d'en  faire 

l'cx- 

cornes  toutes  femblables  à  celles  des  béliers.  H  en 
e(l  fait  mention  dans  les  Tranfëftions  de  Iô78. 
No.  176;  dt  dans  les  Nouvelles  de  U  République 
det  Letîtei  Juillet  J6S6.  Att.  6.  On  %  encore  IV 
xemple  d*uae  Femme  de  Delfi,  à  qui  en  1653.  on 
extirpa  une  corne  fur  un  pied  voyez  Epbemer.Aca» 
dent,  Natur.  Cur'm.  An.  1673  •  l<^74*  Obfervat. 
i3o.  Dans  deux  onvrages  de  Bartboltn  on  trouve 
divers  autres  exemples  femblables*  Tbom.  BtnrtboL 
do  Utticwnu  Obfervat,  Cap.  &  feqq.  Wftor,  Ana^ 
lomie.  Cap,  I.  Obferv.  178.  U  eft  aufli  à  remar- 
quer qu'on  a  quelquefois  trouvé  des  cornes  à  divers 
animaux ,  qui  n*oaC  pat  coutume  d*en  avoir. 
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Pcxtîrpatîon.  On  appella  te  lendemain  'M- 
Maîronfort  «  Chirurgien- Maior  de  l'hôpital 
militaire,  &  penfionnairc  de  cette  Ville, 
qui  fut  du  même  avis  que  moi,  fur  Je  champ 
il  coupa  en  ma  préfence  la  partie  qui 
retenoit  la  corne  attachée  à  fa  bafe ,  &  tout 
de  fuite  extirpa  avec  fon  biflouri  la  ra- 
cine ,  avec  tout  le  corps  adipeux  qui  étoit 
derrière.  Il  réfulta  de  cette  opération  une 
plaie  large  au  moins  d'un  écudefîx  francs, 
que  M.  M aifonfort  traita  avec fuccès,com- 
roe  une  plaie  fimple ,  &  qui  fut  guérie  au 
tout  de-fix  fcmaines.  Cette  Demoifelle 
jouit  encore  aujourd'hui  d'une  parfaite 
fanté. 

Cette  corne  reflemblc  affcz  bien  aux 
cornes  des  béliers,  qui  fe recourbent  derriè- 
re leurs  oreilles,  l^oyez  la  figure  I  ;  fa  lon- 
gueur cft  de  9  pouces  4  lignes ,  pied  de 
Roi  ;  fa  groifeur  vers  la  racine  eft  de  3  pou- 
ces, &d'un  poqce  8.  lignes  à  fon  extré- 
mité. La  figure  II  repréiente  fa  bafe  ou  la 
racine  vue  en  dehors  :  à  la  figure  III,  on 
voit  la  face  poftériéure  de  la  racine  recou- 
verte du  corps  graiifeux. 

jQuin^e  mois  après  cette  opération ,  j'ap- 
pris qu'une  fèmmede  France ,  en  Buifenal, 
Bourg  à  4  lieues  de  Tournai ,  avoit  eu  auifi 
le  mémç  accident  à  la  cuiffe.  J'écrivis  à 
M  Dcfmarcft,  Médecin  à  Franne,  pour 
en  fçavoir  des  particularités,  il  m'envoya, 
le  24.  Avrii  J7C0,  fa  corne  que  l'on  voit, 
figure  IV.  il  me  manda  en  même  tems, 

que 
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que  la  femme  qui  a  porté  cette  corne,  é- 
toit  âgée  de  quarante  ans,  lorfqu'elle  com- 
mença ,i  parokre  ,  qu'elle  i'a  portée  26 
ans:  cette  corne  étoit  fituée  rfans  la  partie 
moyenne  &  interne  de  la  cuifTe  droite:  fa 
longueur  eft  de  10  poaces  8  lignes  ;  fa 
groileur,  à  la  bafe,  eft  de  3  pouces,  &de 
14  lignes  à  fon  extrémité  ;  comme  elle 
heurtoit  contre  la  cuifTe  gauche  ^  elle gânoit 
beaucoup  cette  perfonne  en  marchant. 
Cette  bonne  femme,  nomo^ée  Marie  An- 
ne  Cauçbie,  a  coupé  cette  corne  cfe  tems 
en  tems,  l'e/pacede  17  ans^  elle  fercpro- 
duifoit  toujours:  après  ce  rems,  elle  ne 
put  plus  la  çpuper,  à  caufç  de  la  douleur 
que  cela  lui  pccafionnoit.  En  1756  ,  la  cor- 
ne tomba  &  fe  fépara  defa racine:  un  mois 
après,  la  racine  tomba  auffi  d'elle-même: 
après  cette  chute  1^  malade  foufirlt  des 
douleurs  hçrribles,  qui  lui  firent  jetter  les 
hauts  cris:  il  k  forma  enfuite  une  croûte 
qui,  étant  tombée ^  fit  appcrcevoir  un  uk 
cère  cancéreux,  accompagné  d'un  écoule- 
ment  fanieux,  d'où  s'enfuivirent  qn  dcll 
lèchement  du  membre ,  &  une  contrac- 
«tion  de  la  jambe  vers  la  cuifle  V  ^u  poiot 
qu'elle  ne  pouyoit  pjus  l'étendre.  Les  dou- 
leurs continuèrent  jufqu'à  fa  mort,  qui  ar. 
riva  iix  mois  après  la  chuté  de  la  corne, 
la  foixante  ilxïème  année  cle  fon  âge. 

M.  Desàiarcft  m'écrivit  auffi-  que  depuis 
.cet  accident,  il  a  vu  une  autre  femme  qui 

aVoit 
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avoit  aufll  une  petite  corne  à  la  partie 
moyenne  &  poftérieure  de  la  cuifle.  Il  lui 
confcilla  d'en  faire  la  ligature  avec  de 
la  foie,  elle  la  fit,  PexcroiiTance  tomba, 
&  ne  reparut  plus  depuis. 

J'ai  vu,  l'Eté  dernier,  dans  la  rue  des 
Chapeliers,  une  pauvre  fille,  âgéedefoi- 
xante  neuf  ans,  qui  eut  jadis  une  corne  à 
chaque  cuifTe,  dans  la  partie  moyenne  & 
latérale  interne;  Pune  étoit  longue  de  qua* 
tre  travers  de  doigt,  l'autre  de  deux  ;  ces 
deux  excroiflfances  tombèrent,  il  y  à  trois 
ans.  On  voit  aujourd'hui  à  h  plac€  d^s 
deux  cornes,  deux  ulcères  cancéreux,  dont 
l'un  eft  large  d'un  écu  de  fix  francs  ,  & 
l'autre  qui  fuccéda  à  la  plus  longue  corne, 
eft  large  au  moins  comme  la  main.  Cette 
fille  eft  dans  un  état  pitoyable,  ayant  les 
chairs  bientôt  confommées&  rongées  juf- 
qu'à  l'os,  &  étant  privée  de  tout  fecours^ 

Je  connois  encore  la  Veuve  Dominique 
IMaubraix,  âgée  de  quatre-vingt-deux*  ans, 
de  la  paroiffe  de  St.  riat,  à  qui  il  tomba 
une  corne ,  il  y  a  trois  ans ,  longue  de  quatre 
travers  de  doigt,  &  iituée  à  la  facepoftérieure 
&  inférieure  de  la  cuiffe;  c'eftla  troifième 
qui  a  paru  dans  le  même  endroit,  il  y  a 
préfentement  un  petit  iulcère  de  la  largeur 
d'un  Liard  :  un  peu  plus  haut,  a  la  partie 
moyenne  &  interne  de  la  cuiffe,  il  qroitune 
verrue,  femblable  à  celles  que  l'on  remar- 
que aux  jambes  des  chevaux.    Je  ne  dou* 

ce 
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te  pas  que  cette  r^rrue  ne  prenne  plus  tard 
la  forme  de  corne.        ^ 

Il  y  a  auili  une  Demoifelle  d^s  la  pa- 
roifle  de  St.  Nicaife,  qui  a  un  cancer  a  la 
cuifie ,  qui  eft  furvenu  après  la  chute  d'u* 
ne  corne  qu^elie  portoit  depuis  longtems. 

M.  Oblin,  Chirurgien-juré  de  cette  Vit« 
k,  m'a  dit  d'avoir  traité  une  Demoifelle 
delà  paroiiïe  de  S*  Piat,  qui  a  euuncan* 
cer  à  la  fuite  d'une  corne. 

M.  Montreuil  aufli  Chirurgîen-juré  d'i- 
ci^ &  Accoucheur  penQonné,,  a  extirpé  à 
Mademoifelle  Lcfevre  rue  S.  Jaques,  une 
corne  longue  de  trois  travers  de  doigts  &; 
grofle  d'un  pouce  &  dem>.  Cette  Demoi- 
felle agéé  de  cinquante  craq  ans  ,  portoit 
depuis  10.  ans  cette  excroiflance ,  qui  étoit 
fituée  à  la  partie  moyenne  &  interne  de 
la  cuiiTe  gauche.  £lle  attribuoit  cet  acci« 
dent  à  ta  piquure  d'un  tuyau  de  paille, 
qu'elle  fentit  un  jour,  étant  fur  un  chariot. 
Malgré  l'opération ,  il  refta  un  ulcère  can* 
céreux  juiqu'à  fa  mort ,  qui  fut  cependant 
occafionnée  par  une  autre  caufe. 

Le  même  Chirurgien ,  a  fait  tomber  au 
moyen  de  puiifans  luppuratifs ,  une  petite 
corne,  qu'avoit  Mademoifelle  Delrueroc 
S.  Nicaife.  Cette  corne  qui  étoit  la  fécon- 
de qui  paroiflbit  au  même  endroit ,  étoit 
iituée  à  la  partie  inférieure  Se  '  externe  de 
la  cuiife  gauche.  Cette  Veuve  âgée  de 
foixante  ans  cû  parfaitement  guérie. 

U  n'eft  P4S  rare  de  voir  de  ces  foites  de 

dif- 
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difformités  ;  mais  on  en  voit  peu  de  Iz 
grandeur  de  celles  dont  j'ai  rapporté  l'HiP 
toire.  Avant  d'en  faire  part  au  public,  j'ai 
confulté  grand  nombre  dV)uvrages ,  pour 
voir  il  je  ne  rencontrerois  pas  quelques  re* 
marques  fur  les  cornes  qui  naiflent  chez 
les  hommes,  j'en  ai  trouvé  pluiieurs:  on 
lit  »  par  exemple ,  dans  TÂbrégé  Chrono- 
logique  de  rhiiioire  de  France  de  M.  de 
Mézeray ,  (2)  que  fous  le  règne  de  Henri 
IV ,  dans  Tannée  1 599 ,  il  fe  trouve  un  pay- 
fan  nommé  Trouiiia ,  au  pays  du  Maine^ 
âgé  de  trente  cinq  ans»  qui  avoit  une  cor- 
ne à  la  tête,  faite  àpeu-près  comme  celle 
d'un  bélier  j  cet  homme  s'étoit  retiré  dans 
les  bois ,  pour  cacher  cette  difformité.  Un 
jour  que  le  Maréchal  de  Lavardiii  alloit  à 
la  chaffe ,  fes  gens  ayant  vu  qu*il  s'enfu- 
yoit  coururent  après  ;  &  comme  il  ne  le 
découvrpit  point  pour  faluer  leur  maître, 
ils  lui  arrachèrent  (on  bonnet,  &  ainfi  ap- 
perçurent  cette  corne.  Le  Maréchal  l'en- 
voya au  Roi,  qui  le  donna  à  (juel^u'un^ 
pour  en  gagner  de  l'argent ,  en  le  montrant 
au  Peuple.  Ce  pauvre  homme  eut  tanc 
de  chagrin  &  d*ennui  de  fe  voir  mené  comr 
me  un  ours,  &  fa  honte  expofée  en  vue 
à  tout  le  monde ,  qu'il  en  niiouruc  bien- 
tôt après. 
Dans  le  Supplément  du  Journal  des  Sça« 

vans 

(2)  Tom.  X.  pag«  xx2,  &  X13,  £dic.  d'Aflv 

fteid*!©? 
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V^s  9  Xi)  ^°  'P^^^  '  ^^^  i^  defbriptiott  ea* 
Voyée  par  ie  Cardinal  de  Médias  aa  JP« 
Libelii,  maître  du  Sacré  Palais  à  Rome; 
touchant  une  corne  prodigieiifb  qui  eft 
venue  fous  la  jambe  d'un  nomme ,  à  la 
fuite  d'une  plaie  qu'il  étroit  négligée.  -  La 
matière  qui  en  fortbit  devint  d'abord  é- 
paifTe  comme  de.lacollè^  &  â'y  étant  ep« 
liiite  endurcie ,  il  s'en  forma  une  efpï^e 
de  corne  longue  enviroii  d'une  palme  (  4  ), 

Schenkius^  dit  le  Cardinal ,  rapporte 
tmcHiftoire  prefque  femblable  d'un  hom- 
me de  Crète,  qui  ayant  été  bleiféati^enbix 
par  une  flèche ,  vit  fq)tir  de  fa  piiie  une 
tome  de  couleur  noirë^  vidimus  in  Crctà 
vubierata  gem  fagittà^  cornu  nignm  pro"^ 
^UJi^  Êf  tnaterià  gua  in  offiî  ^fUbJlantiam^ 
iieiuerat  converti  j  aè'rirafflàtu  in  xm^neàm 
haturam  cm'Uerfafft.-  .    •  -  .  -  j-  '' 

M.  Le  Cardinale,  après  avoir  irapporté 
iPautres  hiftoires  <$c  le  fentiment  des*  an* 
ciens  Auteurs,  couchant  la  formation  de 
ces  coirps  étrangers ,  s'exprime  aittfi:  'c'oft 
une  quèftionde  qâdie  nature  éfilà>mf;àiè« 
te  qui  produit  &  jCQttétiént  ces  excioifladt* 
<:es:  les  uns  veulent  que  eè  &iÉ  k  fuc 
îierveûx ,  &  les  autres ,  que  ce  ((siJt^  la-fé- 
toiité.du  fang;;  mats  il  y  a  toute  appa*; 
ience  ,  ajoute*  t -:il  ^  .que  ^ette  derifierC 

j    '    ■         •    *  «       . 

.    (  4  J  yi^»  f^f^*  l-a  dcfcriptiwi  <^  la  figdrei 
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witthiaveft  la  plus  vnûfemfclaUe  >  Ust 
parce  ^e  la  férofitc  du  fang  contient  ptas 
de  fdiqae  te  fuc  nerveux,  que  parce  que 
FexpcrienGé  nous^  fait  Voit ,  qtfen  mettait 

.  cette  férofité  fur  un  feu  tent,  elle  s'endur- 
cit aulStôt,  âc  après  avoîr  pris  latcoiflf- 
tance  de.  coite ^  elle  fe  réduit  en  pdlicuics 

.  qui  font  durto  &  tranfparentes  comme  kl 

colle  ^    .. 

M.  de  Médicis  ajoute  à  Phiftoite  fusdOe 
:  celle  d'un  Gequlhomme  Florenthi ,  ^i  é« 
toit  incommodé  d'«ne  cxcroiiTaôce  dteo- 
:tîcs^  tant  aux  maios  qu'aux  pieds,  ^i, 
fe^recour^nt  compie  les^grifFe&de  certains 
.oifeauat ,  ne  lui  permcttoient  de  murcher 
qt^avec  beaucoup  de  douleur......  On  a 

vu  à  Tournai  une  célibataire  de  l'oribe 
de  Ste  Bègue,  qui  a  eu  le  mètitt  acci- 
dent aux  ongles  des  pieds;  ils  étoient  lotigs 
de  ^tjiatré  travers  de,ào%ts  au  mbin&  Je 
ferai  remarc|tiec,  en  pafliznt,  que  œfte 
;deguine«qui  a  vécu<{ttaiare  vii^-deuxans^ 
n^a  janlaiis  eft  fei  menûrnes^ 

M^  SudSroy,  premier  Cfaîrurgiep  peft^ 
fionnaiie  de  la  YiUe,  m^a  aiTuré  d!avoîr 
coupé  à  un  bourgeois,  dans  la  riee  du  cy^ 

fi6^  tmoi^eat  gros  oirteil-,  longdeciiiif 
fis  traders  de  dôi^;  oetiongle  fe  recatuê' 
i)oit  le  long  d^ea  cûctr^mîtés  &s  auti^es  or^ 
leîl^<  &  à  côté  des  phalanges  du  petit,  à 
fa  partie  externe. 
On  peut  voiif  k  kf^mcat  de  riUuftre 

Du 
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Bn^^msy^  m  fiqct  de  la  formatioa  des 
coKoes^  ^Qs  U8C  Lc^ç  écrite  à  M.  le  Pré- 
Juddot  Côuiin  y  &  imprimée  dans  le  JouriuU 
i^Savans  ($)•., 

Au  No-  13.  de  cette  tettic ,  (6)  on  lit 
ceci:  comme  il  eft  certain  que  les  dents, 
les  ondes ,  les  cornes  &  les  poils ,  les  plu* 
mes  dtes  oifeaùk  éc  les  bois  des  cerft  tien- 
Mit  lieu  de  là  pâture  dçs  ùs^  il  à  exami« 
flé  (  M.  Dtiverncy)  toutes  ccî  parties,  a« 
fin  d'^aircir  d'avantage  cette  matière  ;  & 
il  a  fait  voii*  conmieht  elles  k  forment  & 
^  nourrtjQfent. 

..  An  N©.  i(î,  il  eft  dit  quMJ  a  fait  remar- 
A^tof  que  9uafid  on  connoic  bien  la  ftroc^ 
tore  de  Tongle;  il  eft  âifé  de  concevoir 
fsdle  de  la  corne  ;  l'ongle  étant  comme 
àne  niojtié  de  corne.  (  7  )  Il  eft  dit  auffi 
que ^.  fur  k$  principes  rapportés  daps  cçtte 
lettre»  il  a  eaipli^ùé  d'une  manière  tr4îST 
intelligible  là  formation  des  cornes  qu*oiî 
a  vu  naître  en  certains  endroit^  dû  corpi 
de  l'homme  <S?  des  aoinlaùx.  ^  , 

.  Dans  la  Bibliothèque  de  l'Univerûté 
d'Edimbourg,  on  inontre  une  corne  de plu- 
iieurs  pouces  de  long,  ^ui  fut  coupée  en 
iSjî,  à  iine  femme  dé  cinquante  ans^qu^ 

vé- 

,  (s)  Voyei  ce  Jouriul  1  miiis  ic  Mal  iôsS  P«|* 
21$  . 

(6)Pij!.  223.  « 

{i)  Vid.  ibid.  ï  \t  pafç.  2î2s. 
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vécut  encore  ii  ans  après  I%|péràtion(8}i 
Il  y  a  un  ouvrage  qui  traite  des  eomesy 
ex  prof/Jfo ,  intitulé , .  trùRatûs  Pbibgicù^ 
Medicus  de  ccmutis^  autcre  A.GetfTÊ.  Francôi 
Etmulleri  (9)  dit  qu'on  a  vudeshom» 
ities  qui  rùminoient  comme  des  animauf  j 
&  que  ces  hommes  avoient  de  petites  cor- 
nes, &Pe(!omic  râufculeux:  obfervantut 
etiam  hommes  ruHiinantes  ^  quorum  menthe 
nem  facïunt  Horflius  ^  Bdrtbolinus  ^  RéodiUfA 
Sebizius.  de  bis  ruminantibus  notandum  quoi 
tfobuerint  parva  comua  ^ventriculUm  mufi 
cutoJUm.  Fabricius  ab  Aquapendente  taletk 
cbfervathnem  babet  de  talibus  bominibus^  in 
àuibus  cornua  (raffiora  injlar  digiti  minorii\ 
Qp  pofl  mortem^  ftohiacbus  quajt  mufculofus 

obfer'vatui ,  fuerunt.  i Prancifcus 

Plazzonus ,  rèfcrente  Bartbolino ,  in  M(ma- 
cbo  ruminante  qui  in  f tonte  babùit  àmûca^ 
lum ,  deprebendtt  afopbagum  undique  mùjcii* 
B  injlar  carnofum. 

Le  même  Auteuf ,  (  iô>  traite  des  rer- 
rues,  des  doux  &  des  cornes.  Voici  fét 
propres  paroles:  quod  fi  fibrillét  ner*vea^ 

quà 

(g)  Voyez  XyÂ.  G^ognpîi.  pbrr.  de  lîl.  Vo'?gîciî, 
«rt.  Edimhonrti. 

(9)  7b».  t.  Cap.  V.  àe  albnfnt,  Maflic&de» 
glut.  pag.  %^.  èdif,  Fràtuof,  ad  Mœnum  ^  ênm 
1696. 

(io)  Tomi  îh  lit,  Vh  de  Chîrurgtdj  art.-  X. 
fag.  ^243. 
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Sr  cofiojbts  extremitatîbus  'vajorum  çapil* 
um  mtertexta  cutis  rete  confiitmnt ,  nunç 
JDÛtarié^  mnc  cum  fibr'is  fubjacentibus  aut 
lacérât  a ,  aut  nonnibil  erojk ,  nutrimentum 
Juum  foras  emittant  ^  hoc  fuccejjive  coagula^ 
turin  vcrrucas.  ...Ha  vero  verrue  a  penftles 
Hcuntur  vero  acrocbordones ,  ftcuti  taies  ver- 
rucif ,  Ji  ulterius  proveniant ,  £5*  latius  fe 
expandant ^^  Jlngularem  babeant  durit iem^ 
in  bominibus  appeUantur  corma  ^  quéc  fapij^- 
fme  profundamento  babent  os ,  a  çujus  ait» 
tnento ,  Jimul  in  verrucam  tranJUdanteJlruc- 
turam  pecuDarer^  ,  fmgularemque  duritiem 
ébtinere  videntur.     il  feroit  trop  long  dç 
traduire  ce  paflage,  de  même  que  le  fuî- 
vant  qui  regarde  la  guérifon  des  cornes; 
jl^uoad  cornua  :  curc^ntur  abjcijîone  radical!^ 
mji  immédiate  ex  futuris  cranii  emergant^ 
tune  enim  abjcindi  eguidem  pojjiint ,  ita  ta* 
men  ut  radix  maneat  ^  ex  ma  radiée  dénué 
cornu  novumcrejcitferéfingulis  menjibus^  aut 
fmgulo  bim^lri  fpafio  n  denuo  abjcindendum  ^ 
fuale  cçirm  tndi  Pari  fus.  (11) 

On  lit ,  dans  TArcenal  chirurgical  de 
Scultec ,  {1%)  une  obfervation  touchant 
UQç  cprae  fijrvenue^U  tâte  d'une  femme, 

qui 

(11)  ViJ.  pig.  1244. 

(12)  vu.  Sculteti  armament.Chirur^.  appemt. 
éiprv.  medico-cbirurg.  obferv^  3.  fa^.  589.  tdiu 
n9V.  Amfi.  Anno  1741» 
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qui  en  fut  déiirrée  p^t  rapplicatkm  éa 
cautère. 

Rivière  (13)  rapporte  une  obrerratioii 
qui  lui  fut  communiquée  par  M.  Deftano^ 
ve  )  Chirurgien  de  Montpellier ,  fur  une  cor« 
ne  furvenue  à  la  joue  d'une  vieille  femme, 
qui  tomba  d'pUc-même,  après  quoi  il  fur- 
vint  un  cznccr  :cuîdam  vetuUJuprà  zigomii 
cornus  durum^^callofum  enatum  efty  dworum 
digttorum  irans*vcTfarum  longitudinem  <i 
^uam ,  materià  &•  figura  cornu  crnnino  rç/t* 
ff«j,  latum  in  bafi  ^  acutum  in  cufifide^ 
7itod  ficçejfu  temporis  fpcmté  cecidit  y  é^  iù 
lus  loco  cancer  obertus  éft, 
.  Dans  TEncyclopédie  on  trouve  au  mot 
corne  lé  précis  de  la  Lettre  adrc£fée  à  Mi 
le  Prélident  Çoulin  On  rapporte  auflt 
quelques  exemples  des  cornes  qui  ont  pris' 
naiflance  dans  quelques  endroits  du  corps 
de  l'homme  \  &  on  explique  Torigine  , 
raccroiffement  &  la  fhruâure  de  la  corne 
des  anîmau^^.  M.  le  Chevalier  de  Jau^ 
court,  Auteur  de  cet  Airticlc,  dit  que  ce$ 
çxcroiflances  qu'on  voit  naître  en  certains 
endroits  du  corps  de  ITiomme,  font  ap** 
pelles  improprement  cornes.  Il  penfe  que 
toutes  ces  excroiflances  ont  la  même  ori- 
gine ,  &  ne  font  que  des  produdions  des 
niammelons  de  la  peau.  On  pourroit ,  dit- 
Il»  fuivant  le$  apparences,  prévenir  de 

(13)  A  1»  page  57§,  édit  de  Genève, »n.  1737^ 
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tçUes  difibrmités  »  dans  le  commencement 
;ivcc  de  rcfprit  de  fel. 

Au  tFoiiième  Tome  des  Méiçoires  'de 
l'Académie  Koyale  de  Chirurgie  de  Pa- 
fis»  (W  on  rapporte  aufli  des  exemples 
des  cornes  fur  venues  dans  diiTérentes  parties 
du  corps,  &  on  y  cite  quelques  ouvrages 
qui  en  ont  parlé.  Quwad  VL  Maifontort 
estiipa  ceHe  de  Afademoifelle  Deledeuille  » 
il  n'avoit  point  encore  reçu  le  troifième 
Tome  desMémoiros  derAcadémieRo]^e 
de  Chirurgie  ;  &  c'efi  depuis  ce  teais ,  que 
f  ai  £iit  des  recherches  dans  divers  Au^ 
;eurs,  au  fujet  des  cornes. 

VL  iieuCaud  »  (  15  )  en  parlant  des  on- 
gl»,  dit  un  mot  des  cornes:  il  en  faitauflCL 
mentitm,  dans  fon  précis  de  Médecine 
pratique,  (16)  &il  ajoute  qu'on  ne  con.. 
Qoit  pour  leur  guérifon ,  que  l'extirpation 
ou  le .  cauftique  dont  on  environne  leur 
bafe.  (17) 

A  l'occaiian  des  cornes,  on  peut  lire 
)a  (kfcriptionde  cet  Angiois,  appelle  bom^ 
ine  Porc-épic ,  rapportée  par  M.  Afcanius  D« 
ià,  dans  le  Journal  de  Médecine,  (li). 

Pour 


(14)  P««-  78- 

(is)  Sflais  Anatomiqaes  pag.  117. 

(fO)  Ptg.  46S. 

(17)  Ptg-  467. 

(U)  Voirez  Joom.  de  M^*  moiide  Mati  17  56. 

Çofii.  IV.  pag.  2X6. 
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Pour  expliquer  comment  naiflent  &  fç 
forment  ces  excroiffanccs  cornues  dans 
Fhomme,  ne  pourroit  on  pas,  avec  fon- 
derneût,  taire  rapplicatiôn  de  la  théorie 
qu'a  donnée  M.  Je  Baron  de  Haller,  fur  la 
itianièré  dont  il  fc  forme  des  os  dans  car- 
mins endroits  du  corps  humaine  Cette 
théorie  fe  trodve  dans  un  Mémoire  que  ce 
célèbre  &  infatigable  Ânatomifte  a  donné 
à  TAcadémie  Royale  de  Suède,  &  que 
Pon'  trouvé  imprimé  avec  les  Mémoires 
de  Tannée  1750.  On  trouve  la  même 
chofe  daAs  les  obfervations  47  &  5 1  de  fes 
çpufcula  patbologica. 

"  En  voici  le  précis.  M.  de  Haller, remar- 
que d'abord  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  com- 
mun &dè  plus  connu  en  général ,  que  Tôt 
fification  de  dlverfes  parties  dans  les  vieil- 
Tards.....  11  arrive  auflS  fouvent  qu'avec 
f  âge,  la  toile  celluleufe  fe  durcit  &  fe  ra- 
cornit ....  tout  cela  eft  aflez  connu ,  &  on 
peut  en  acquérir  des  idées  fuffifantcs,  en 
fifant  Ife  traité  dé  Winckler,  qtri  a  pour  ti*' 
tre ,  de  Litbiaft  corporis  bumam.  Je  dirai 
ici,  en  paflant,  que  M.  Betit»  D.*  M.  de 
li  Faculté  de  Paris ,  Profefleur  d'Anatoniie, 
&c.  nous  a  fait  voir,  dans  fon  cours  de 
1.754  ^  ^7^^  une  portion  dç  plèvre  offi» 
gée,  large  çle  deu^  paumes,  &  épaiifc.de 
près  d'un  pouce.  , 

.  On  fait  que  le  grand  Boerhaave  a  at- 
tribué fa  produdiob  des  os  dans  notre 


corps ,  aux  effets  réitérés  Se  continuels  de 
la  preilîon  du  fang,  qui  reffcrre  &  oblitère 
les  vaifTeaux,  &  ainii  durcit  les  membra- 
nes fur  lefquelles  2  agit,  jufqu'à  ce  qu'elles 
parviennent  à  Tétat  où  nous  les  appelions 
des  o§.  Cette  opttiion  a  été  adoptée  par 
le  plus  Krand  nombre  des  Médecins. 

M.  Budsus,  de  TÂcadémie  {loyale  de 
Berlin ,  y  a  cependant  apporté  ce  correc- 
tif; (ig)  c'eft^uelespai^ties,  offifiées  par 
la  fuite  des  années  dans  le  dorps  humain  » 
ne  le  font  point  en  vertu  de  cette  caufe» 
^  que  ce  ne  font  point  dès  véritables  os^ 
comme  l'examen  de  leur  ftruâure  iedér 
montre^  mais  que  ce  font  plutôt  des  par» 
ties  imprégnées  d'une  effsëce  de  matière 
tenreftre  ou  gypfeufe,  qui  en  fait  le  fond 
&  qui  en  caufe  la  dureté.  M  de  Haller 
appuyé  ce  fentirïient  de  fon  fuffiage  &  de 
fes  propres  obfervatiôhs. 

Apres  plufieurs  oflîfications  découvertes 
en  différens  corps  difféqués»  M.  deHaU 
1er  trouva  enfin  dans  le  cadavre  d'un  hom- 
me  quelques  places  jaunâtres  &  dures,  dont 
1-aorce  étoit  comme  parfemée;  &  ayant 
fait  une  incifion  à  la  tunique  de  Tartèrev 
dans  ces  endroits* là,  il  y  rencontra  un» 
(uc  jaune,  qui  fe  répandoit  dans  la  mem- 
brane celluleufe ,  qui  règne  entre  la  tuni- 
que mufcuUire  &  la  tunique  interne  ;.  ce 

.  fUQ 

(19)  Vid.  Mifcelf,  Berol.  Tom.  V.  ptf.  63. 
'  If  S 
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fuc  étoit  mou  &  épais,  aflex  femUabk  à 
celui  qu'on  trouve  dans  les  abl'cës  ,  qui 
portent  le  nom  d'athéromes.  Le  même 
cadavre  contenoit  plufieurs  autres  tâches 
femblables,  mais  dcflechées»  dont  quel- 
ques-unes étoient  plus  dures  que  la  peau, 
A:  comme  de  la  corne;  d^autxes,  comme 
des  cartilages  il  &quelques.une$,  comme 
des  os,  qui  reodoient  un  fon,  quand  on 
les  frappoit  avec  quelque  outil  de  fi*r. 

M«  le  Préiidçnt  de  la  Société  Roy  aie  de^ 
Sciences  de  Gottingue ,  fot  guidé  par  cette 
découverte,  à  placer  Torigine  desoifificap 
tions  extraordinaires  dans  ce  fuc  jaune» 
qui ,  lorfqu'il  commence  à  fe  répandre, 
cft  mou ,  mais  s'endurcit  avec  le  temst 
&  enfin  s'ofiifie.  Depuis  ce  tems-là ,  en  faiT 
fant  attention  à  d'autres  cadavres ,  il  y  a 
trouvé  de  quoi  feconfirmerpleinementdafist: 
la  croyance  de  cette  Hypothère  (20). 

Par  rapport  à  ce  fentiqienjt,  on  peut  lire 
aufii  les  deux  Mémoires  qu'a  donné  cet  il- 
luftre  Auteur ,  fur  la  formation  des  os.  Par 
le  premier ,  on  voit  fbn  opinion  touchant 
^  le  cal  &  celle  de  l'os.  Le  cal  de  l'os^  fe* 
(on  lui ,  eft  formé  par  un  fuc  gélatineux  ^ 
qui  fuinte  des   extrémités  firaâurées  de 


(20)  Vpjez  les  Méfii.derA€td.  Royale  de  Soè». 
de»  10.  1750,  dt  la  Bibliocb.  Impur,  ton.  X75S* 

ris  de  Janv.  psg.  8.  di  foiv.  on  ks  Mai.  47 
ji.  QfufcuL  fûtbfi.  HaUerJ» 
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|?os,  &  fur* tout  de  la  moelle  qui  s'épan* 
çhe  tout  autour.  Ce  fuc  s'épaiffit  infen* 
JTibletnent  »  dit  M.  de  Jialler,  devient  une 
gelée  tremblante;  il  pâife  par  différeosde* 
grés  de  conliftaiice»  &  fe  t^it  à  la  fin  cai'* 
tilagioeux.   . 

Dans  le  fécond  Mémoire ,  M.  de  Hal* 
1èr,  conclut  que  le  période  couvre  les  os» 
comme  les  autres  piembranes  couvrent  les 
Vifcèrcs;  <ju*il  lipiite  leur  figure,  &  qu'il 
leur  amène  leq)FS  vaifleaux  nourriciers  & 
ceux  de  l^ét)iphife,  mais  que  \t^  os  fe  for* 
inent  par  eux  -  mêmes  d*une  glu  changée, 
en  cartilage ,  &  qu'ils  fe  forment  fans  au* 
cun  détachement  de  la  fubflance  du  pér 
riofie.  L'ébt  primitif  de  Vos  eft  donc  une 
ilu ,  une  efpëce  de  colle  qui  devient  carti* 
bge  &  finit  par  être  os  (^i). 

On  voit  par  le  Mémoire  de  M.  Fouge* 
roux,  neveu  du  célèbre  du  Hamei,  qu« 
la  queftion  ri^eft  point  encore  décidée  (12^. 

Toutes  les  cxcroiflances  cornues  que  j'ai 
vu ,  m*ont  paru  être  formées  par  ce  fuc 
jaune ,  dont  M.  de  Halkr  fait  la  matière 

de^ 

(ai)  Voyez  ces  Mémoires,  &  Textruit  qu*en  a 
donné  M.  V«n  der  Monde,  danf  Ton  Journal  de 
MéJccine,  au  mois  de  Janv.  1759.  Tom.  X.  pag. 
J.  &  fuiv.  '  - 

'  (22)  Voyez  ce  Mémoire  oo  fon  extrait  diins  le 
Journal  de  AÎédecine,  Tom.  XV.  moii  d'AviU 
l7(5o,  pag.  291.  &  fuiv^  • 
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des  oITifîcations^  qui  fe  font  contre  natu^ 
Te,  dans  le  corps  de  l'homme  &  des  ani- 
maux. Mais  qu'eft-ce  qui  donne  Tocca- 
fion  à  la  produâion  &  à  raccroiflemenc  de 
ces  corps  étrangers  ?  &  pourquoi  prennent- 
ils  la  figure  des  cornes.  Je  laifle  aux  Phy- 
ficiens  AnatomiRes  à  en  décider ,  &  à  nous 
expliquer  û  Tépiderme  &  la  peau ,  de  mê- 
me que  le  tiflu  cellulaire,  qui  joue  un  H 
grafïd  rôle  dans  les  maladie^,  comme  l'a 
prouvé  M-  Thiery ,  D.  M.  dans  uneThèfe 
foutenue  à  Paris  en  1749  &  1754;  fi> 
dis 'je,  ces  différéns  corps  ne  produifenc 
pas  avec  le  fusdic  fuc  jaune ,  les  verrues 
^  les  excroiiTances  cornues. 

On  voit  par  les  divers  exemples  que  j'ai 
rapporté,  les  fuites  fâcheufcs  qui  peuvent 
réfulter  de  ces  excroiffances ,  fi  on  ne  le^ 
extirpe ,  ou  fi  on  ne  les  déracine  avec  que(* 
fyie  cau&iqué 


( 


AR- 


jdLtsTy  AdOT)  SupnnliB.  1701.  i|s 
ARTICLE  DIXIEME. 

CûNSPECtûs  &  Conditione3  Subrcri{h- 
tionis  Amiquicatam ,  omnifque  erii« 
ditionis  elegantioris  Culcoribas  & 
t^autoribus  propofîtse;  ad  qaas  ih 
jiniblicum  prodibunt  inedita  &diii 
defideraca  viri  celeberrimi  Jacobi 
FuiLiFFX  D'oRYiLU  SicuLA.  in  quo 
eruditîffimo  ôc  d^bùnto  opère  Si* 
ciliaé  nionumeûta  &  Ahciquicaces  i 
Urbes,  Tcmpla,  BibIîbthec©,Ntt- 
mifmata  vetera ,  Infcriptlones ,  alia- 
que  egregie  illuftrantur ,  &  pluri* 
ma  antiqUorum  Auâorum  loqi 
emendantur  &  eiplicancur ,  curaa- 
te  PETRd  Bu&kAimo  Secqnoo  » 
Jmftekedamtj  apud  Ùerardum  Tii* 
knburg.  cisioccLXh 

r 
V 

EK  finîiTant  les  Nouvelles  Littéraires  da 
dernier  Trimeftre  de  cette  Bibliothè- 
que, nous  eûmes  à  peine  le  tems  de_fâife 
mention  du  Projet  dont  on  vient  de  lUc 
Je  titre.  C'eft  l'annonce  d'une. foufcription 
feiivcrtc  i  un  ouvrage  d'un  Volume  in- 
folio' 


^Ho ,  gra&d  &  beaa  caraâère.;  A  pldQ  dé 
figures ,  fur  un  fujet  des  plus  dignes  derat* 
tentioh  des  Gefis  de$  Lettres.  H.  ccmtieiit  là 
defcriptiori  d'un  Voyage  fait  en  Sicile  dès 
le  primems  de  rànnée  1717.  par  feu  M^ 
Jaques  bt)RViLLS,  dont  le  Aotii  céièbrï 
torte  avec  lui  foç  éloge.    Ceft  M.  le  l^ro- 
fefleur  EiB^RB  QuRMAN  qui  procure;  ce 
tréfor  au  Public ,  c'eft  lui  qui  achève  de 
lui  donner  du  prix  par  les  explications  &  les 
irecherches  fàvantesdont  il  accompagne  les 
Infcriptions,  &  fur  tout  un  précieux  lupplé- 
ment  aux  Mëd.  de  Paruta ,  c^eft  fous  fes 
yeux  &  par  fes  foins  que  le  tout  s'impri- 
cine;  difficilement  àuroit-on  rien  à  ajouter 
à  ce  peu  de  mots»  pour  piquer  licurioûté 
ides  perfonnes  qui  ont  de  Térudition  &  dd 
goût. 

Quoiqu'on  ait  beaucoup  écrit  fur  la  Si- 
cile, rintérieur  de  cette  Ifie,  il  fameufe 
dans  Phiftoire,  n*eft  rien  moias  ^u'exa(âe* 
,  kient  connu.  Ceft  fans  doute  par  .cette 
f  aifon  que  le  Public  fit  un  ii  bon  accueil  à 
te  qui  parut  fur  les  Mohuiiiens  Antiques 
qui  y  fublilleht  encore,  parmi  lesObfer- 
iations  de  Mr.  Jean  Brei^al^  qui  y  voyi- 
^eoit  en  1*723.  Ces  Obfervatipns  font  partie 
p['un  Ouvrage  publié  en  Ânglois  en  4  pe« 
tits  Volumes  in  folio,  âc  qui  parurent  à 
Londres  en  1726  &  nio.  fous  le  titre,  ddf 
'Bjtmarques  fur  les  Mtiquités  ô?  Ctijloirè 
lies  diverfes  {.entrées  de  l'Edirôpe  &c.  Quof- 


^e  PAi^édt  y  ait  i  peine  cdfifsK^  imé 
^qra^iMi  de  pagesiceqcii  concerne  l« 
Sicile  ,  on  ne  laife  pas  âry  trouret  dek 
laits  ^  de  férodition,  &  quelques  Planche* 
biennsii^ées  vdont  quelques  unes  prërentenè 
des  Moauinens  quin^avoient  pas  encore 
été  publiés.  ïï  faut  atouer  néanmoins  que 
l^éfUditiofi  de  i'illuftre  Anj^ols  eft  bienmV 
ce  à  côté  de  celle  de  notre'  Voyageur  HoU 
kndois ,  &  que  i  quant  auji  accompagne^ 
tsia^  de  Fouvrage ,  ce  dernier  ne  lui  eft  pai 
ftiôinà  fopérieur.  On  a  ici  XXIX.  Plan* 
dres  defflnées  avec  beaucoup  de  propreté 
âc  d'exaéb'tude,  par,  un  habile  Artifte  dont 
M.  lyO&vivuE  le  fit  acconipagner  fur  les 
lieux.  £(les  o^t  été  très  bien  rendues  par 
te  burin  qu'on  y  a  employé  à  Amfterdami< 
Les  Médailles  de  mèiM ,  qui  forment  uà 
fuppléiHent'  a  PoUTrage  de  Paruta  &  qui 
occupent  XX.  Planches ,  font  exccUemmenÉ 
gravées.  Avec  les  Médailles  quantité  dln- 
icriftions  6iecques&  Latines,  voient  aufl! 
h  four  pour  la  première  fois,  &cesln^ 
fcriptiôus^  ainfl  que  Its  Médailles  font  ex« 
tdiquées  par  M\  BiAtMAK ,  avec  une  étQ« 
dition  qui  alTortit  parfaitement  ce{le  defott 
aittftre  Prédéceffeur. 

r^  En  jettantjes  yeux  fur  les  X.  première* 
feuilles  de  Puuvrage,  qui  font  aâuellemen< 
imprimées  ,  nous  avons  été  Irappés  de  Pa« 
bondance  des  chofes  qu'od  y  trouve ,  âc  dix 
fitvoit  qui  raffaifoone*  '  h  eft  vrai  que  Ml 

D'Os?- 
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D'Orville  a't  grcffî  fon  Iciùéraire:  ni 
(d'avantures  amufanteSt  ^i  de  détails  hiC* 
jjtoriaues  fur  ies  ^vçnemens ,  dont  la  Sicild 
^  été  }e  théâtre  dans  cotre  lièçlè.  "  Ces  dé- 
tails n'euflent  pas  beaucoup,  coûté  à  fn 
plume,. mais  ils  Q*Qatroient  pasdafls  foti 
plan.    En  fe  bornant  à  l'éiTentiél  pour  ce 

âui  regarde  l'état  préfent  de  it  Siçite  moi- 
eme,  ifon  grand  but  étoit  de  faire  ccmr 
noitre  la  Sicile  ancienne,  pjus  ignorée  qu*o4 
ne  le  aoiroit.  U  à  fu  amufer  le  ^I^eur 
en  le  faifant  voyager  ^vec  lui  «  niais  il  z 
plus  fait,  il  l'a  inftruit  &inftruit  en  Savant 
confommé  dans  la  leâure  des  Anciens^  Il 
les  confronte ,  il  les  explique  ^  il  enréta- 
plit  ingénieu&ment  la  vraie  kçon»  éhi 
qu'elle  eft  obfcure  ou  douteufe)  &  en  cent 
çndroits  il  fixe ,  j>ar  de.doâes  recherclles  U 
iituation  des  lieux  qu'ils  avoient  indiquée 
&  qu'on  avoit  méconnue. 

Auffi  Fafelius^  Cluvier  &  divers  autres 
Critiques,  jufqu'ici  placés  auprcaiier  r^nç; 
entre  jes  Auteurs  qui  ont  illuftré  la  Sicile 
ancienne,  font-ils  fpuvent  réfutés,  par  M; 
D'OaviLLB.  On  fent  que  c'eft  à .  regtet 
jgu'il  fc  voit  auâi  çoptraint  de  relever  quel- 

aues  fois  les  étymologies  un  peu  hàxardées 
e  l'incomparable  B(?ri&<ir/j  avec  d^autres 
^ui  ne  méritent  pas  les  méme^  égards ,  3 
n'a  pas  les  mêaies  ménagemçns.  Le  Pt 
Baraoum^  par  exemple,  eft  aflcz  fou  vent 
l'objet  de  fcs  cepfutes,  on  diroit  qu'il  i 


Jc7Il£èt,  Août,  Sbiïtkmb.  17S1.  1^7' 

Voulu  juftificr  le  titre  que  ce  fameux  Je-- 
faite  s'éfl;  acquis  de  doEte  deliram. 

Mais  il  eft  cems  que  nous  giflions  pair- 
leir  le  ravànt  EditeUr^Voi&i  mot  i  iliotrdii 
Confpetlus. 

AnTIQUITATUM   et   ERUDiTÎd-' 

MIS  Elbgantioris  Cultô* 

&IBUS  ET  FAtJtORlÛXy^ 

i 

k  p.  D. 

^ETRUS  BURMANNUS  SECUNOuS.' 

'  Pcregrînatiôtjes   crûditâs  prudenter    î8&- 
ium  fruâu  ioftituere ,  &  itinéra  in  longin- 
^uas  terras  multo  labore  ac  periçulo  ned 
minoribuè  itnpeiids  fufcepta  &  exantiata, 
poftredicùm  in  pâtriàm,  doâis  Çommenta- 
riîs  in  {sublica  rei  Uterariae  commoda  enarl 
nre  &  dèfcriberë ,  hoii  ùniufcujufqlue  efle, 
omnibus  i^âlan^  faéiènt  Haec  egre^ia  &  i- 
eunâis  totius  fere  Europàe  viris  cruditifi- 
dîu  defiderata,GeIèb.errimiJACOBI  PHI- 
LIPPI  û'ORyiLLlI  SICULA ,  qux  pd^ 
hlidk  lucî  felicitct  àdferta  verii  Mufaruni' 
cultoribus  miiniis  gratillimum  yenèuraefTé 
ût  coiifido ,  ita  hàec  fine  mora  t^p'is  jani 
tiitditâ  fplendidâe  editioni  i  me  aaorhari  ; 
fhmma  cUnï  Voluptate  pcèitis  ejitfmodî 
deliciarum  amàtdnbus  adnuntidJ    Nimi^ 
tunv'pôft  itinera  ift  Àndiaiti ,  Galliarîi,  Sa 
Itftliam'cx  vot<>  éônfém.  ititstiti  i^pidl\ 
i-torf.  XFL  Pm.  h        M  ti€ 


ne fl^ahatD'prviUiusï^iPKÇ*; Am  pr 
regrinationeoiSicalain,  Vf'^^dÇgiipi' 
hanc  «ifvri^ni-&  rçjfwjf  .*  miœ,,  yia. 

plon'aiiïquc'ûa. 
"vPra'BÛ^  se-, 

^«s  &cqiienu- 
aimam  àoUriox 
Sonumentis  ye- 
>  quzm  ab  ad- 

)cis  parutn  liô.' 
;itm  an^  ^j^gs 
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di^riH  relat;^  yiro  çrudkiutmo  IftipatrMm; 
îedn^^  i{)ateçieaxfuppeditavei;unt]ç:simiiux|^: 
huriç  ^iCul^RUM  CotamenUrjun»  oon^^r 

ci9^.4j;9  ongkQes  do^riosc  tfi^  copiai  à;a,ço9«! 
Çeilit  D  Orvillius  «  omnemque  ingenii  .&  : 
jud^;  Çrifiçh  fiotv.  iotclndil, ,  «t.  sdîqtips 
km\m  £!9çri$.Sc(iptpjr^xJoago  pott  A  relî*^ 
q^^^J^tfKvalIp.^  rNeque  eiûm  It»firi3  Sif) 
c^i  jimflç9(â^;nu^;tiincua^  narratif  «<4^ 

njjiçf  jiçL  ^anc  «nftp  jQjiUain  Qrbeaii  m&iMik 
|Lj^^^pf;xç;puam;aul::ii«iQain)  fit  plçstfquCH 
fer^^mos  €&,i,epj4ituunt  ao  ooiifuiirâfl» 
^Q^m,  fedif  quod!«Lperpand&&raiisItt6 
ai»|mi  Scriptofibusi  ;pr«Aari  ^  poû'e  ûtxoa 
4^^tebît;vr,cjdolIffiti«  aâ  iiiigulaittfetlc'VlSf 
tj%i^:;^<Sopum  ^fcriptiopibi;^  t  at|t.mçi(J 
;)^,^<è^Qi  pjiififDiCtDCiiw  lefiiooesi,  vd 
^U{|i^aviii]i«e  ,ioi»rpiifetatiQaibas  vittQi4 
^)]|}i^icprittn^,;Po^«râin',  aliocciii:u]ue 
.:fU>tan»m  (xraecoj^um&LatiaQramlqbt 
fpUcid^.^xpiicae;  recgitiorQm  dcui^^ae^ 
iPIPjÇS.Qon't»aiiGO$  foliertia  inorcdiliili?  dettl- 
4H^  f  ^  DcâUfiâaa  judtcatidiiaculute  ca(h'« 
lÂt^  :  Jet  icfli^ue:  iu>va:  aliifimctiilâaiiMf 
ê1  m  z  bm 
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nefliFabztD'Qrvillius'sdijc^etidi.hi^  pçv 
regnnationemSicuizm,  quianohJlifÇ^^Vt 
hanc  infi^m  -i$c  rq^eoi ..  jTtaUs,  vja- 
nam,  pridari^.olim',  urlfibas  ,89îeniii%; 
mam,  Viroriim  ilIiiUrîum"  nat^jC^}]^  ^ 
moDumentis  aobilitatzm,  pluriniifque'&a* 
turxjniracqlis'ftupeadap-irgrîcgiwè;  ijc 
là ,  quia  ilHiih.  ab  erùdjtis  geregiinù^twus' 
&  Àmiquitatis  (tiiilions  ^m  ^eqûenta- 
tam  DOverât,"u'nae  à'rDplimraanTcJoilrinœ 
mberioris  fegetenvîam  a  /ponumcntis  ve- 
tuftis  eruenais  coTIigendani  ',  quam  ab  ad- 
CBnt»  hujus  regionis  ^kj^aj^one^phiric 
mis  Auâorum  vctérum  iocis  parum  Ko- 
dië  intdkâiSt  obfcuiis  ,  :^^;,  cocrugt^, 
fplendidiorein  lucem  coDcili^pî}^,,  f^i^ 
xno  çixTagieiiat.  Roma  igitu^  a'iiî^.^)|îl^, 
fecuji  vigclimo.fcptimD,  verijo.  tçrgporç^ 

ÎÎTafeâus ,  Neapolim  coiiteDd(tj|.  linfjft  ,Ij:^- 
aftrJtîs$iciIixû^b)bu$,'tota:^jmuU  m^létà 
Pcriegeiin  iharîpmain  &meditet7aaeg^i^ 
traiSùum  intlagationem,ci5C^  iv^PiS^ffi 
3bro1ii;it,  çujus  ittnerî!}  tni^uj^  i5;^)i^i% 

retidit  ;  civHatjim  n" — "- '-■linius  iSt. 

tum.zdgVetemm  d  |jlif^^^ 

Qxaâucb.,*  cdlk:^  ju  /V^s 

Âmîqifitates  ^j^culfs  s  ^J^Vfl 

inifmatà  antiqua,  K  ji^v^dÇ- 

Tetfis  cUnobiis.  ac  ei<JH(}<¥tf 

Quorum  cru^itQruqi  QÎgitijyEQ^ 

que ,  admirandé  naoDtis  Aetnaei  pba9«^ 
mena,  itjnere  laboiiofb  obf^a^^  atàu^  fa 
hia  opciofe  défcripta,  fw^lwsrùn  ««:(».'■ 
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ffBfcis  olf^s  m^SicJlla.exIUiiUbuç  narra*- 

tioriu.n»:.exfllQi*tiPAe.i?i  &  fiipçrHitiçr»  cfe* 
d^^W«isrs^li9D€lpi^lidèhk(tek  ; 

aliftqusîwogiefftjprdiae  C^Q  vixT«epifeir 
cb.,..*^Qriim,Wn>^itMWÎic  prîràmn  «daoî^r . 
tiojiçs  i  .obrcrvsKiosicCqiïC  Jâ  codîpulcw  ^  ^ 
di^ri^  relat;^  yiro  çrudkultmo  iiï  ipatrMm ,. 
reitnoi^  iAaterîem&ppecUtavei;unt]ç:simiiiaix 
huDç  SiCU|;^.RPM  C(^meiiur;w»  oon^r 
fcribft^  &  QUbonancli::ii|<iquod/Qpii9^pifaç«; 
cJ9^,4j9  QnSQe.s  do^riàse  fp^c  copiai  iicaxoft*  ' 
(;eint  D  Orvillius  ^  omnemque  iogenii  .& . 
jik^j^^  Çt'nki  fiot^-  iotdndk ,  mt.  sdîqtips 
hmn^  £<9fris.Sc(jf>tc>f^;JoQgo  pott  A  rfiU«^ 
q)i^^,  i^tfKv allp.' ,  rNeqae  oum  It^erû  Sir > 

phÛ:^  «  vd-Qrd^  ne jt^rfus  f^t^gciniiCiottjfb 
fijjiçf  ^ÇL  ^ajiç  «nftpiQjiUaai  Orbean  ioftitim 
t^^^pcxçjpuam.wt.mioain)  Qt  plçcitqub 
for^. mos  €&,i.eo.nl|ituiiii£  aa  oomumu^ 
^(^m,  fedif  quodm  perpaud&&.raiisIU6 
aûpn  Scrîptofibm.  pracftarî  <  poflk^  ûtxoa 
iji^pd^it}^t^:cp\l»i$  ad  fidgula  ittfetTc  Y0f 
i:9iu<Sopum  'd^fcrîptiopibi;^  t  at|t.me](J 
j^çQi^Qi  paQho^ciDCii^c  leâiojKSn  vd 
.  ^uta  pf avui]i«e  ^uteffttetatlQaibos  ntJm 
^)]^iftoricprâin/,:Po^«iiïxn,  aUocaii:ique 
:|^|an»m  (xraecoj^am  &  LatiaorOtm  loic;| 
f^Ucid^T.^xpitcaf;  recqptiorum  deniç^aett^ 
Ipfiçs  Qoo'^paticos  foilertia  inoreditiili?  det^ 
g^if  ^'leâiiliikiapdtcaiidifacultatecafti' 
iA(^  : JOt  îcfliftae  iu)va:  aliiiqaciiilâaiiMf 

cl  .  M  Z  WM» 
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nc^  obfervata  ^  ex  ditifljmo  eruditionis  OP 
piofae  &  diffu&penu  etuitadeo  detegitque» 
ut  fi  a  longo  abhinc  teinpore  Opus  excei* 
lentius  &  ftupeodis  doârinse  lûinime  val- 
garis  opibus  magis  ditatum ,  iû  dias  luminis- 
otzs  non  prodiifle,  atque  hèc  Sicala  inter 
omnia  d'OrTillianarum  luctibrationdni 
xnonuméQta  principatum  tenerê  fi  adfir- 
roaverim,  verum  jufluirtquémeritis,  ejtis 
prethim  me  fiatuiife,  judicaturos  efle  gna- 
roitrerum  arbitras,  ubi  prodierit^  certu^ 
fim. 

Non  exiguam  igitur  ab  ingenuis  MùAi- 
rum  Latinarum  GraKcariun(]ue  cultoribui 
êc  Fautoribus  gfatiafn  me  inîifTe  ,  nequé 
inale<ié'literiselegamibribu$  meritum  ef* 
fe,  non  fine  ratione  mihi  b];îndior  ,  quod, 
<mm  opos  adeo  eximium  &  tôt  ^iroruin 
doAôram  delîderiis  ubiqoe  tanii  dia  expe- 
titQm>,  pôft  obitum  Aùaoris  inter  cetera^ 
tps  gazas  literaria^  jaceret  feconditum, 
ontinem  conatum  cnraffriqueimpenderim,' 
Ht  ab  oblivfone  ^indicaretut ,  egt egiumque 
Viri  Celeberr iniii  Filitim  Johanneic 
lyOnriLLE  peWovcrcfton  deftitd-im,' 
ut  in  communia  Mafarum  comiïxoda  pa- 
teretur  id  in  ptibUcarn  ,  qisa  di^niflimua 
erat,  locem  proferri^qui  votis  etiam  meis 
lubentifilmë  obfecutus,  tam  ipfe  in  An- 

S  lia  nunc  verfetur ,  per  virum  ojAimuni 
i:  erudjtnm  itmenim  fuorum  fociunl 
Chtiitianum  Jaéobum  Strakhovium  ^  onif- 
nem  Partntis  fui  fupelteâiiem  literaraqi 
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in  hac  urbe  non  if  a  pridem  dilîgenfer 
<udi  curavit,  qui  multo  Iabore&  induftrfa 
cunâa  Se  fmgula  cum  perfcrutatus  cSét^ 
ut  mes  iilerarum  utiiitati  inferviendi  en* 
fidini  âc  ardori  opitailaretur,  ex  thefauris 
D'Orvillîanisdcpromfit,  mihique  in  mat 
nus  tradidit  ipfam  O^eris.autographatn» 
ad  finem  ab  auâore  peiduâum  ,  omnem* 
que  adparatum  ad  tes  &  antiquitates  Si- 
culas  fpeâantem  «  nec  non  XXIX  Tabulas 
Antiquits^tum  Siciliae  ^  &  XX  Tabulas 
Numifmatum  veterum  Siculorum  ^  vel 
ineditorum  ,  vel  ab  aliis  maie  exhibito- 
mm  ^  perita  artifîcis  celehris  Johannis 
Goerei  manu  xri  incifas ,  oper.i  ipii  inferen* 
das,eafitimdemque  pleuras  ac  formas, tum 
Syllc^n  Infcripcionmn  ^  maximam  part- 
tem  Grascarum ,  qqas  in  Siciiia  vej  ipfe 
D'OrvillJus  defcripiic  vel  ab  eruditi$  ami* 
cis  accep.it.  Ad  Nuniirmata  ver6  ipfa 
Çuod  adtinet,  illa  quidem  nullo  Auâoris 
ipdus  Commentario  explicita  vel  iiiuftrata 
quum  in  manus  meas  pervcnevint ,  ii  pau<» 
Cttias  fiotamm  lineas ,  qux  editorum  apud 
Parutam  vel  in  AntooiiMarcheiii,viriin^ 
ter  Siculos  Ampliflimi ,  non  vulgaca  aç| 
Parutse  Opus  Adpendicè  ineditorum  indi* 
cia ,  continent  ^  excipiamus  ,  illum  forte 
defeâum  adnotationibus  ad  Numifmatam 
licmim  illuftrationem  necefiariis,  fupplerc 
cooabimur,  &  fub  finem  adjiciemus  Ora- 
tionem  noftraqi  Funebrem  atque  Epicer 
dioDs  quibos  Viri  Celeberrimi  vltain  ,  Se 
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prsBclara  iû  literas  mérita  %  leli^joaque  per 
An^ism  p  GaUiam ,  &  Italiaia  itîûera 
fklcripfi ,  ejufque  meoiorlam  IbllemQi  pa- 
rentatione ,  anno  hujtis  îèculî  j^oquageli- 
tno  primo  habita ,  pofteritati ,  oDinmea- 
dan. 

.  Laetatus  itaque,  tam  luculeata  eruditio- 
nis  D'OrviUians  Kii^mvu^  c^  tenebris  pro- 
duâa  cfk  i  fine  mora  tyjiNdgraphûm  in 
])ac  urbe  mihi  ^circrnnfpicientiaai  duxi 
Gerardum  Tidcnburgium- ,  .qui  innpeafas 
in  editionem  fplendidè  curaddaiaralaitriter 
in  fe  fufccpit  V  eamqùie  charta  elegatiti, 
&  literis  nitidifiiinifi  in  fornu  imjori  ;  ut 
Spécimen  hic  additumoflendit,  féd  fex- 
ceatistantum  exempîaribos^utftRitii  q>e« 
fi  jcdnitet  pretium^  tjrpis  defirribcndam 
,  ^dgrefTas  eft/quibns  iingulis  modicam 
valde>,  ut  plures  àdliccrc  poffit  emtores, 
iperceJem  conftituet'ioâodecim  fiorcno- 
^m  ilHsfqui  Subfcrîptriooi  lioniina^  foa 
dabunt,  quam  aurpieabitur die*  primo  Au* 
gi^i  an:  1761.  eamque  prodntet  ad  à. 
I  Maji  1762.  cujus  qui  paiticipeir  effe  ve- 
lint ,  ïpfu  Subrcriptionis  tempore  diécem 
floretio$  adntimerabunt»  relic^uos  oâo  fub 
opevis'  abfoluti  traâîtk^Qtei  accèpturus  : 
hac  tamen  kge  &.,  condicioiie ,  ut  qui 
fiubfcriptioni  fe  addidere  .^texefintvinud 
son  minori  qùam'  2f  florétîôrum'pretio 
fibi  îd  poftea  con^aratufi-fiistf  pro  ratione 
ad  in  penras  ipras  hoc  modo  cxaâa?^ 
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/■as  -    :  - 

Qiiod  Ti  numerus  foliorom  forte  excefle- 
Tit  iDodam  jllum ,  quem,  llbi  praefc^ip^ 
Bibliopola,  vçl  eo  minor  e7tit>Jt,_in  otc* 
tio  addenda  Tel  fubduccR^d  aequz  obtec 
vabitur  ratio.  Operis, Jtcro;  jam  pracl» 
commifli, 
eandi ,  & 
duorum  an 

Opèram  na^ 

concédât  f 

iidem  pub 

clunfle,  m: 

minem  oei 

his  terris  Si 

hoc  opère 

qux  fidelitc 

unicuique  p.atebit ,  ipfoque  eventu  pioba- 

turos  rpondemus. 

Sciibebam'AniRelxdamid.  xz.  Junij 
coipcç».*!. 
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NDMÎ^A  BIBUOPOLARUM, 

Apàquoitam  m  nojlra  patria^  quam  in  eXf 
teris  regionibus  ^hfmptignes  reci^ientur:' 

^  In  Belgiô  tàm  Foederato  ,  quam 
Al^3triaco  ,  &  quod  Régis  Gal- 
LiÀ&UM  imperio  fubcft. 

iAIcmarige,  Ma^^. 

Amftclodamî,  G.  Ttekttbwrg. 

^ntverpiae,  Jo.  Bapt.  l^erdujfen  ^  Everarih 

/Irnbemiac,  N^bof. 

Atrebati/'D^  la  Sabhnierç,  , 

St'  ÀMàoxmïi  ^Huguet, 

firugis,  Barmire^  fFeydts. 

fruxellis,    Stryhuoant^    Léonard^  Fricx. 

,   Serpe vens^  Vleemlncx.  vand/^nBQgaerh 

CzmçTzd,  Bertbaud.  '   '        '^      '^ 

Çampis ,  Stçenbergen. 

Daventrix,  Van  Wy\. 

Dciphis ,  Grauwepbaan^ 

gordraci ,  Van  Braam»  ' 
uaci,  H^rba^,  Tbery^  f^iUerval 
Dunquerquae,  Boubers^. 
Enchufae,  Callenb^cb, 
TrznçqucTx j' Romàr ^  Brouwer, 
Gandavi ,  Serfanders ,  Meyér. 
Gqefe,  Hmsman^  Oyerjltm. 
Goudsc,  Sfaal   *  '  ^ 

Groningae,  Spandauw^  €rebas.     ' 
^agae-Comitum ,  De  Hondt , Otto  vmTbo/i 
tî^rdçxoYici  y  Ltunterbofcb. 

Ha. 


Harlemi,  Bofcb^  Bobn. .  . 

Hariing^ç,  ^^^?»  der  Plaets. 

Horni ,  yidûa  Duyn, 

Infulis,  Jacqui^  Pannekouk^  iktnry^ 

Ipris,  Remy. 

Lcovardiae,  Wigeri^  Fer^erja. 

tovanii,  Denique^  Overbeeke. 

Lugduni  Batavorum^  Lucbtmans^  ihiak^ 

V^rbeekj  Lamier^  Van  der  EyL 
Xuxemburgî,  Chevalier. 
Mcchliniac ,  Le  Piaf. 
Medioburgi,  GiBeJen^  Caf/ktff^ff»    . 
^ontibus  Hannoniaç ,  Miget. 
Noviomagî,  ff^olffs^  Van  Kampen^. 
Roterodami ,  Béman ,  Maronier^  BurgvSedt 
Svolli,  ^oyaer^s^Van  Santen. 

Sylvacducis,Tû»  Beufikunt%  Scffefers^  VL 
dua  Cramer. 

Tornaci,  ^ouvenau, 

Trajefti  ad  Moftm ,  Lee}fins. 

Trajcûi  ad  Rhenum,  Éroedelet,  Kribben. 

Welitg,   Bofcb,  Paddenburg^  Fijci^ 

Spruit. 
•Vçnlo^,  Bakker, 
Vliflîngae,  Payenaer^ 
Ziric2cae,  De  Voqgd. 
Zutphanii,  BJyyjU'x^ifib  ^  Van  der  Spyk. 

II.  In  Germakia,  Helvetia,  Dania, 

'  SUECIA ,  KUSSIA  ,  BORUSSIA  ,  POLONlA, 
;  BOHEMIA  &  HUNGARIA. 

AltenburgU,  Paul.  Bm.  Bjcbter^ 

;-i  ■  M  s  ■    •  -AI- 
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Altonaviz,  Karte. 
Argentorati,  A.Komgf  J;  G.^B^uer^ 
Baryti,  Jo.  GotL  VieirBn^. 
hzTû&tfimbcf^  Téumeyhi. 
Berolini ,  Eudiger ,  Jieaulmc  ^  Or:  jSoth  Ni- 
colai ,  Ilandt  Ô^  Spener\  Jo.  J^^e.  SBultze , 

,  Cbr,  JR-.  Vofs ,  Boardeaux.      ' 
Bremx  ;  G.  W.  ^mpf,  '  FâtRer. 
Brunsvigs^^.  WiLmeyèriHtrcdeslSchrSder. 
Caflellis ,  Jr.  Bertr.  Qramer. 
CcUis ,  G.  Cam:  QefeÛius. 
Cliviae,  B&ffhnann. 
Coionix  A£fipf'mds:^Nifeteiii*KrMiamp^ 

.  Simms.  ..       -    - 

Drefdx,  yo/W/c:  Geriacb.WàiJfer. 

Duisbu^g^î,l4Rhtnum,  £fij^»i7;i;f. 
BuffcidkMrpii^  S/nw^/     '' 

Embdx,  VanSenden. 

Francofiirti  ad  ^o^}imy^Q:Fr,ifk}fiber^ 

Kftocb  ô?  ^Jlhizer  {  André  ^,  Kjàrion. 
♦Francofiirti  àd  Viadram ,  \^kîhl 
GcÛ3LnitSo.''Ikwr.  Rjudiger^  Hlaeéergen^ 

Scbujler. 
Genevae,  Fratres  Cramer  j  '  fMliberty  de 

Tournes^  GoBc 
Gottingae,  Viaua.vanden  Hoeck. 
Gudphetbytî,*y.  C.MeizMer. 
Hafoix ,  Ro/è;  rt  rf  Mumme ,  Frid.  Cbr.  Pelt. 
fla!« .  Qrpbamtrvpbium\  I(^er\  ^o.  Jujh 
•  '  Gelnxuer,  .  •' 

HamburRi ,  Petit  if-  dtrMmfkr  v  HerM^ 

Cbr.  Wilb^.l^mifx^a,,  iigrold^  Jq.  Car. 

,.  Bobn.     •  '«'.,• 

^    -  Ha- 
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IhDoraxy  JSBc.  Farjkri  &  fiBi  Hendes, 

HeidçlbergK^  J^oè.  Jar  Haener. 
iWmftadii^  Wejiand. 
Hildbuighufe*  30.  Gotofr.mnijtb. 
Jcn«,  Cuno,  Fidua  Jo.  Rud.  Cracker  ^  Vidua 

Jo.  M  i^eUbmiK 
Ifcoaci,  Griesbacb. 
Laufaonac,  Bwtfiguet^.  &fcii. 
.tçngjjdvi»,  Jo^^Henr.  Meyer. 
Licgnitii,  Dav.  Skgert. 
leodi!  £bi:m>Qtim,  K'Ms, 
Lipfiae,  Vidua  Weiimann  ^30.  Fr.  Gledifcb^ 

Vidua  Gafp.  Fritfcb,  Heredes  Lankifcb^ 

Arkftée  ôr  Affrïte/,  B.  i:br.  Breitkopf^ 

Scbreuder  6?  P.  Mortier. 
)Lnbé^ix^,j0i.Scbmdt 
Magdebiirgi ,  Seid^l  ^  Scbeidbauer» 
Mahhenbtioe,  Urw.   ,    . 
,Marpttïgi„;f  A  CajVK.  Muller. 
Nordhufu\  Jo.  Henr.,Çr^fs. 
NorimbergsB ,  Ge  Pet.  Monatb ,  J.  J  Locb. 

ner,  Scbwartzkapff^  Stein   &    Rajpe^ 

Meyer^  Vidua  Felzecker. 
lUti^odae,  Montage  Peez&^Bader. 
Roftochii,  Jo   Cbr.  Koppe. 
Soravise,  Goti:  Htbold. 
Stalfundi» ,'  Jo.  Jac,  ;  fFèitkeçbt 
fimgiïdijit ,  Jo  Ben.  HetM  *  '  ^rbard. 
Tubmgae,  C.  H.  Berger,  Fratres  Cotta. 
Virtwï3t^A9ftriac.;fc/0?^  7^<l^alfiwoda,J  P. 

Kraiifs^  P.  Conr.  Mom^^^Hueber^  trattnet. 
Vinarix,  Sg.  Uenr.  Hàffimm. 

.  Vif. 


^^Vîfmanse,  J.  A,  Berger. 
Vitcmbergix ,  Jo  Joacè.Ablefeld^Henmnj^. 
Ulmx,  Eartboiàmet^  Wobleryùaum 
Uratiflîiviae ,  Jo,  Jac.  Korn^  G.  Fr.  JFî?(»- 
ricb^  Ban.  Pietfchj  Robrlacb^  Meyer^ 

III.  In  Ak&lia,  Scotia»  Sç  Hibebnia. 

Dublini ,  Smhb^  Bruce ^  Ewhtg. 
Edinburgi,  Hamilton  ^  Balfour^  Kincaià, 
Glasgox,  Youlis. 

Lôndini,  TA   Becket^  T.  P.  A.  deHondt, 
Oxonii,  FIftfcber.  * 

IV.    In  Galua. 

Liigdunî ,  Fratres    de    Tournes^    Fratrh. 

Brnyffet. 
Monfpdii,  Gontter^  Peronnet^  Rigaud. 
IParifiis,  Giffard^  Hucajt^  Br'raffon  ^  Durand^ 

Vidua  Piget ,  de  Bure  Major ,  Hulfy ,  Bru*- 

net^  Saugraitt^du  Mefnii^  le  Gras\bavidr 

Pater ,  David  Junior. 

V.  In  Ital!A,  Neapoli,  &  Sicilia* 

Auguflae  Taurinorum ,  Kaby. 
Bergomi ,  hancetiotti ,  Zantini. 
Bononiae,  L.dellVolfe^  Pizarri^  Bagnoh^ 

CoUi. 
Brixiae,  Bizzardi^  Bozzino  ^  Vendramifio^ 
Comi ,  Aug.  Ôlzati, 
Cremonast  Riccbeni. 

^  Fia. 


ttntXETs  AOUT,  Sfiptniii.  i^tfjr.    tH 

^torentiae,  Mizzi^  i  Brufiagti  ^  Vîvianu 

Geoux,  Rifitto;^  Ghmef'.. 

Lacas,  Ventwrim^  Benedeni^  MànfcandoB. 

llTsaxàt^  Pàzzoni 

Mediolani,  Malatejla^  -AgneUi^  Cagîtolo^ 

Meflanae,  Cbiaromontt^  Lazzarl. 
MutinsB ,  '^arri. 

Neàpoli,  Ciccaretà^  GeJJarî,  RiffoS. 
Panormi^  Gramignani^  Valenza^  Cortefii 

FeBcella ,  Amato. 
Parmx,  MJoiati^  Gaxxi^  Mof^. . 
Patavii,  Comjno,  Conzati^  Manfrtè 
PeruGx,  Cortflantm. 
Pirauri»  Gavelli. 
piûs,  Cârotti 
fiacentiàe,  Giacopazxi. 
Romae,  Momldini^  jlmdeï^  BatbkUini. 
Tarvifii,  Eus^  Berg^i. 
Xridenti,  Parone^  Monatimi. 
Venctiis,  Colèti^  jilbritxiy  PafyUali. 
Veronae,  TumarmaM^  Valiarfi ^kmaniim ^ 

FratelTi  MerlÔ  ^  Garottoni. 

Yl.  In  Hispanià  &  Lusitaniaî. 

iladlriti «  Angelo  torra^^  SattZy P. Simatd^ 
Dr.  Man,  ac  Mena ,  '  Peâro  jozef  Àlonzâ 

?}  Padilly^  Jo.  de  Zunniga ^  jof/Fr.Mar- 
inçz  Âbài.  { 

Salmanticae,  Vid.  Grég.  Ôrfk  Gallârdâ-^ 
^nt.  Jof,  Villargordo  Alcàrax^    Eugen. 
"  Garcia  de  Komratù.  -        -  r 

-       .  Va- 


Ul^fipMe,  Prdtres  KeicçtiAi  4fxFç^^, 

ARTICLÇ'  ONZJ:Eivi:Ei 

Histoire  de  l'Uuiveautm!  ob  EifiXSj 

depuis  foiiOr^^ 

1600.  Par- M.  «:^ 

feur  Ëmérite  de  ^ 

niverCté  de  Paris 

Beauyaii.  Paris,  ^ 

Saitlààt-iy^i^  r«pt 

Tom.  I.  pagg.  jii 

ce  qui  çn  a  25.  T 

Toffl.  in.  M."  508 
■   500.  Tôm.  y.'^ 

pp.  49(j.    Tom.   VIL    pp.  465.'  j 

cuKprit  iUia"'Tabttt  giitfiialfc  des 

Matières  qui' fait  plus  de  la  moi- 
tié du  Yo'uBJP'  '" 

,1  T  't/aiVerfité  de  Paris  cR  dios  sue 
Il  Ji-U  VoÇ'^o  confina  &  immémo- 
xt  ri^e  d'êtie  regzrtiéc  comme  là  Mère 
n  des  Sciencéis  &  dç$  fiejtux  ^ts,  ^  da 


1  j*  clça^agr  iflcfing^^  -,  tout x:c.  ajû-  V>cft  »  reniifK 

3^  Cofnsmpîe  ai^pi  ^ndaii^uii<trài  JoBgo 
,,*  t<«i?idç:r«pii«i|gj9  &  (je  taf glpw 

)ii.  îoitt ^  Eijftj  at Jput/  embra^v  Les  çlor* 
^f  ii|>iÂii$K«S' qui  iTfryented'ki^cMiaâiaBià^- 
^-tpptb^Joà^^,  r^tttder  4r  J»  JteUA 
flt^îQP y  WliÂiN  «  :  Itr  M^cbdiqe^.  rieib  dO} 
,r00fe4uiipm.^dj»  &  peiie^w»»  poé 
^i  ,lè*,rfçlfcei$taS  d«.  l'ripîil.  \^  foûiéf^ 
^  H(*mH(i9  <{  pV'^é  pmiè'dàoa^fonRËimi 

^:û|^if)»tflPr<3it modeler  aw<  WQfl»tii> 
»9if0r(|^|fe)t^Qtifr^  fib:le  panier  v  dm 
1^  Qwif^Mes  ^Itémure^  d'^ttir  aoBircfllii 
,#  g»(frti;;^Ldé!iraçié0s  p;wl«in  dctâîiiatîMt 

»3  fonKiies  jiimAKiofis  de  i'Usim&é  db 
,1^  EiKm{..i^ltnii  gloire  qoî  cft  graadev 
^  àugtwilQ^  c^  ie la  «igr  à.  kaqiîitkcM 
^  ];0B^doiil!aM  leur  ori^  ^\  Ce  Coppsft 
itfpe^ble  à  tant  de  titres  &  qui  a  produit 
nnt  de  grands  HommeS,  n'airoit  pas  en- 
eore  trouvé  d'Hiftoricti  qui  ftit  digae  de 
hiL  11  dt  ^tÊUi  que  dan^  le  dernier  fièdë 
C^far  tikjji  dU  Bckùtf  (i )  publia  en  fîrf 

Vo* 

.  (i)  R  étoit  ProfeiOEeaf  dUaminltés  at  CoUkgt  4c 
Navtf  Ci  »  Greffier  »  Reâeor  &  Hiiloriogtapbe  ée  TU* 

ai- 


Vblumes  in  foBo  nm  Hfjioirc  de  PUriiverJitéf  > 
àe  ?arh  ;  mais  quoi  qu'elle  foit  utile ,  &; 
l^eine  de  recherches ,  &  de  quantité  de  • 
pièces  importaJQtes ,  Qu'il  feroit  difficile  de 
trouver  ailleutls,  la  forme  eti  eft  &  défa*- 
gréable  que  perfonne  pref^ue  li'sl  le  coura.*  - 
ge  de  lire  cette  éndrmfe  compilation.    La 
plupart  des  Pièces  qui  là  (xtmpoTent  fonfc: 
éaites  en  langage  barbare;  8c  parmi  quel- 
ques grands  faits  plutôt  indiqués  que  ra*. 
contés ,  on  y  trouve  une  multitude  dé  pe- 
tits détails  9  qui  paroifTent  dégénérer  enmir 
nnties,  parce  que  TÂuteur  an  montre  peu 
Itliàifod,  foit  entr'eux  y  foit  avec  d'autres 
objets  plus  importans.    C'eft  une  mine  pré- 
deufe ,  mais  qui  préfente  plutôt  des  ma* 
tières  à  façonner ,  qUe  des  richeifes  toute»^ 
prêtes  pour  l'afage.    11  étdit  donc  bien  à 
fouhaiteri  que  <]uelque  Homme  de  goût 
prit  fur  foi  la  tâche  pénible  de  mettre  ed 
couvre  ces  matériaux  informes  ,  &  per*> 
fbnne  aûurément  n'y  étoit  plus  propre  que 
le  célèbre  Mr.  CftfiviER^  Membre  lui 
même  de  l'Uni verficé  ^  habitué.  4e  longuer 

maiâ 

Qlverficé  4e  Pjfis.  Il  é^oic  natif  d^  St.  •EUier  ou 
Hellier  (corruption  du  œo$  HiUi^;  Villf^e  dui 
Ba»-Maine,  &  mourm  le  I6  Oâobte  1678»  Ou- 
tre rbiftoire  de'  l'UnîverTité  de  Paris  ;  il  publia  eo^ 
coré  divers  Ouvrages  %  entr'aotres  un  Tréfor  des 
Antiquités  Romaines ,  qui  eft  eHimé.  On  ■  de  lui 
des  Vers  Latins  »  oïl  Ton  trotKve  d\x  fett  &  de  la 
lâtioité. 


znaio  à  écrire^  jouiiTant  de  Peliime  &  de 
la  confiance  du.  Public  ,  qui  reconnoit  de* 
puislongtems^nluiunHiftorien  fa^,  vrai, 
&  judicieux.  Feu  Mr.  Piat^  ancien  Kec« 
teqr  &  Greffier  de  l'Univcriité ,  qui  favoit 
combien  un  tel  Ouvrage  convenoit  à  Mx* 
C  R  e'v  1ER»  l'avoic  fouvent  exhorté  à  Tcn- 
treprendre,  &  c'eft  furtout  à  fes  confeils 
que  Je  Public  doit  l'Hiftoire  qUe  nous  zni 
Bonçons  aujourd'hui.  Dans  la  Préface  no- 
tre Auteur  parle  beaucoup  de  Mr.  Piaf^ 
avec  qui  il  avoit  eu  des  liaifons  intimes 
pendant  plus  de  trente  ans.  Il  en  fait  le 
plus  bel  éloge  i  &  fans  y  penfer  il  confirme 
lui  même  la  haute  idée  qu'on  avoit  de 
fon  propre  cœur.  On  en  connoifibit  déjà 
la  fenfibilité  par  Pempreifement  avec  le* 
quel  Mr^  C  re'v i  er  avoit  faifi  toutes  les 
occaCoDS  d'exprimer  fes  fentimens  pouc 
fon  iiluftre  Maître  Mr.  RoSn;  mais  on  tt^ 
voit  toujours  avec  plaifir  ces  efi'ulions  d*ua 
coeur  tendre ,  vertueux  &  reconnoijQant. 

Du  Boulay  eft  le  frincipal  ^  prefyue  tu^ 
Hiçue  guide  de  notre  Hiftorien  •  niais  autanC 
oue  rOuvrage  du  premier  eft  mal  digéré 
&dëfaçréable,  autant  celui- ci  eft- il  bien 
fait  &  intéreffant.  Mr.  Cr  bVier  a  omis 
une  multitude  d'inutilités,  dont  la  prolixe 
Hiftoire  qu'il  abrège  étoit  chargée;  peut- 
être  trouvera- t-on  qu'il  en  a  encore  con* 
fcrvé  quelques-unes,  &  qu'il  auroitpu  fe 
refferrer  davantage;  mais  à  tout  prendre 
90US  ne  doutons  pas  que  ce  Livre  a'ait 
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un  grand  fuccès ,  &  qu'on  ne  foufcrîve  vo- 
lontiers au  jugement  que  Mr.  Capperoff- 
nier  en  porte  dans  fon  Approbation  .s.  Cet 
,,  Ouvrage^  infpiré  par  la  reconnoliTance 
,,  &  dicté  par  l'amour  de  la  vérité,  eft 
,,  rempli  de  recherches  auffi  curieufes, 
3,  qu'intérefTantes  ,  qui  font  honneur  au 
3,  goût  &  à  rérudition  de  l'Auteur".  Les 
amateurs  de  la  Littérature  y  trouveront 
mille  chofes  utiles  &  agréables  concer^ 
sant  les  études,  le  caraôère,  &  là  vie 
des  Savans ,  les  progrès  des  Lettres ,  leur 
décadence,  leur  renouvellement,  la  diffé- 
rence de  la  méthode  &du  goût,  fuivact 
lefquels  on  les  a  traitées  dans  les  diffé- 
lens  âges  &c.  Il  eft  vrai  que  les  articles 
de  rejglement  &  de  difcipline ,  les  ftatuts 
académiques,  les  bulles  des  Papes,  les 
ordonnances  des  Rois  qui  règlent  la  po- 
lice de  rUniverfité  &c«  n'Ont  rien  de  lort 
piquant  pour  la  plupart  des  Leâeurs  ; 
mais  ils  n'ont  qu'à  les  paifer,&du  refte^ 
pour  peu  qu'ils  foient  équitables,  ils  con- 
viendront que  ces  détails ,  qui  leur  paroiT- 
fent  fi  fecs  &  ii,  ennuyeux  étoient  indiC. 
penfables  dans  cette  Hiftoire,&quel'Au-^ 
teur  ne  pouvoit  les  omettre  fans  manquer 
à  l'un  des  principaux  points  de  vue  qu'ii 
s^eft  propofës.  „  J'ai  voulu,  dit  //, fournir 
5,  à  mes  Confrères  un  fecours^que  je  re- 
3,  grette  de  n'avoir  pas  trouvé  dans  les 
31  befoins.  J'ai  eu  deifein  de  leur  mettre 
^1  fous  les  yeux  les  iaix,  Icf  uffiges,  les 
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,y  privilèges  du  Corps  dont  ils  font  Mein^ 
9,  bres,  &  au  gouvernement  duquel  ils 
„  doivent  prendre  part  **  Partout  on  re- 
marque dans  cet  Ouvrage  un  deiTein  mar« 
que  de  fe  rendre  utile  à  TUniverlité ,  Se 
d'infpirer,àceuxqui  lacomporent  aUjour* 
d'hui ,  la  noble  émulation  d'atteindre  à  la 
gloire  de  leurs  Pères  &  de  la  perpétuer. 
Mais  quel  que  foit  le  2èie  de  l'Auteur  pour 
un  Corps  auquel  il  doit  fon  éducation ,  fes 
connoiiîances,  &  l'honnête  repos  dont  il 
jouit  aâuellement  ;  il  s'eft  fouvenu  que 
ce  n'étoit  pas  un  panégyrique  qu'il  avoit 
à  écrire,  mais  une  Hilloire,  &  que  les 
droits  de. la  vérité  dévoient  toujours  lui 
être  les  plus  précieux.  Il  ne  diflimuley 
par  exemple ,  ni  l'orgueil  de  certaines  an- 
ciennes entreprifes  de  l*Univerfité ,  ni  les 
mortifications  qu'elle  a  quelquefois  elTu- 
yées  en  prenant  part  mal  à  propos  aux  af- 
faires de  PEtat ,  ni  la  foiblefle  qu'elle  mon- 
tra en  fe  laiflant  extorquer  par  les  Anglois, 
l'inique  condamnation  de  la  Pucelle  d'Or- 
léans ,  ni  la  malheureufe  part  qu'elle  prit 
aux  fureurs  de  la  Ligue;  fur  toutes  ces 
£iutes ,  &  fur  pIuGeurs  autres  il  s'exprime 
avec  une  noble  candeur  i  laquelle  on  ne 
fauroit  trop  applaudir. 

Mr.  Cre'vier  divife  fon  Hiftoire  en 
doute  Livres ,  dont  nous  nous  propofons 
de  rendre  un  compte  détaillé.  Mais  com- 
me l'efpace  nous  manque,  nous  nous  bor- 
nerons pour  le  préfent  à  donner  une  idét 
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é^ooe  bonne  Dificrtation,qae  Phabile  Au^ 
tcur  a  faite  fur  les  Origines  de  PUniverfifi 
ie  Paris  ;  Diflèrtation  qui  fe  trouve  à  la 
fin  du  feptième  Tome^  &  qui  peut- être 
auroît  été  mieux  placée  à  la  tête  du  pre- 
mier, i-   r    j 

Le»  commcncemens  de  rUEiverfite  de 
Paris  n'ont  point  d'époque  marquée  &  cer- 
taine, fi  ce  n'eft  le  rétabliflement  des  étu- 
des dans  l^mpire  François  par  Charlemai? 
gne.  Ce  n'eft  pas  qu'on  foit  fondé  à  foute- 
nir  que  l'Ûniverfité  avec  fon  Chef,  fes 
Magiftrats.  fes  Loix,  fes  privilèges,  ait 
été  établie  à  Paris  par  ce  çrand  Prince. 
Mais  il  eft  certain  que  cette  îlluftre  Ecole 
lemonte,  par  une  chaîne  fuiviededifciplcs 
&de  maîtres  y  jufqu'à  Alcuin,.  qui,  fous 
Ja  pfotedtion  de  Charlema^ne  ^  a  contribué 

J>lus  qu'aucun  autre  à  faire  refleurir  les  bêl- 
es connoiffances  dans.les  Gaules,  d'où  el- 
les avoient  été  bannies  par  la  barbarie  des 
jGècles  précédens.  Du  BoutaY  a  hautement 
*  foutenu  que  Charlemagne  mt  le  fondateur 
de  l'Univerfité,  mais  quoi  que  cette  opi- 
nion  ait  près  de  lïx  cens  ans  d'antiquité  ^  & 
qu*elle  ait  même  été  univerfelle  avant 
qvCEtienne  Pafquiei^  l'eût  combattue  ,  le 
pauvre  du  Boulay  a  été  fort  maltraité  pour 
l'avoir  adoptée^  &  on  l'a  fait  pajQTer  pour 
un  conteur  de  fables.  Mr.  Cre'vier  It 
juflifie  à  quelques  égards,  &  il  l'abandonne 
a  d'autres.  Diftinguant  entre  l'Ecole  &1'U- 
i^iverlltéiii  ne  croit  pïSj  comme  du  Boulay, 

que 
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^ue  Chariemagne  ait  i^roprement  infiitué 
rUniverlité  ,  qu'il  ait  établi  le  Kcâeur 
â^ec  les  droits  honorifiques,  çtont  jouit  ac- 
tuellement le  Chef  de  rUniveriité  de  Pa- 
ris j  qu'il  foit  l'Auteur  de  la  diftributioQ 
de  cette  Conipagnieen  Nations;  (2)  que 
t:e  foit  ce  Prince  qui  lui  ait  donné  le  Pré 
Mux  Clercs  9(3)  qui  ait  établi  ife«  Mefla- 

gcrs 

]C2)  La  Faculté  des  Arts  tft  dlvifée  en  quatre 
Nations,  /a  Naiton  ifc  France^  ccHe  ée  Pieûrdle^ 
celle  Je  I^mnndie^  celle  d^AHemagne  autrefois 
à^AngUtnre.  Ces  quatre  Nations  ont  chacune  letic 
Chef  qu'on  appelle  Procureur ,  &  qui  change  tous 
les  ans.  Cette  divifion  en  difl^rentes  Nations  a  été 
imitée  par  quelques  autres  UnivorOtés  ,  celle  de 
Vienne  .9  par  exemple  ,  celle  de  Prague  «  celle  de  Lou« 
vaia  ,  celle  d*Odeans  &c. 

(3)  Pendant  plufieurs  Qécles  l'Uni  verOté  n'a  eu  en 
conoimun  d*autte  polTeflion  que  le  Pré  éttx  C/ercs^ 
Mnù  appelle  parce  qu'une  partie  de  la  meine  étendue 
de  prairies,  appartient  i  l'Abbaye  de  St.  Germain • 
&  fe  nommoit  en  conféquence  le  Pré  aux  Mohef., 
LXJniverfité  a  eu  au  fujet  du  Pré  aux  Clercs  des 
querelles  6t  des  procès  fans  fin ,  avec  les  Moines  de 
l^Abbaye  de  St«  Germain.  11  y  avoit  deux  Prés, 
le  grand  &  le  petit.  Suivant  un  toifé  fait  en  1540. 
le  grand  Pré  contenoic  douze  arpens.  Pour  le  petit 
Pré ,  c*étoit  l'efpace  comptis  aujourd'hui  entre  par- 
ties des  rues  du  Colombier,  des  peiits  AuguOins, 
&  des  Marais.  11  débordoit  même  un  peu  fur  \m 
eOté  Septentrional  de  cette  dernière  rue.  Ancien* 
nement  Tao  fit  Tautrede  cesPrés^nefervoientqu'aur 
aécGéatiOQS  Ce  au3F  jeux  des  KcoUers.    Dans  la  fuke 
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gers  jUréS)  (4)  en  un  mot  qui  Tait  fondée 
tn  la  forme  où  nous  la  voyons  au  trei- 
2ième  liocle  &  dans  les  luivans»  jufqu'à 

ce 

00  en  doont  diveries  ptrties  à  loyer.  Aojoordliaî 
le  tout  eft  couvert  de  maifoos,  fie  l*Uaiverfité  cil 
toujours  en  pleine  jouiflknce  de  tous  les  droits  6l  le- 
yenus  que  le  terrein  produit. 

(4)  L'Univerûté  à  des  Meffiigecs  de  deux  fortes, 
les  grands  &  les  petits.  Lxb  grands  Meflagersétoietic 
des  Bourgeob  de  Paris ,  qui  prtnoient  foin  de  tout 
ce  qui  cegardoit  Tcntretien  6t  la  fublîftaoce  des  Eco- 
liers  venus  de  dehors.  De  toutes  les  Provinces  du  Ro» 
yaume ,  de  toutes  les  parties  de  r£urope  ,  accou* 
rott  à  Paris  une  multitude  de  jeunes  gens  curieux  de 
s'intlruite.  Ils  y  ttouvoient  dlionnêtes  Bourgeois» 
qui ,  entretenant  correfpondance  avec  les  Pays  d*où  ve* 
noient  ces  Ecudians ,  leur  faifoient  les  avances  d'ar- 
gent nécedaircs  pour  leur  logement  ,  leur  nourri* 
ture  iSt  leur  entretien.  Ces  Bourgeois  prêtoient  fer- 
ment à  runiveifité^devenoiem  Tes  Officiers, rpartiâ- 
poient  A  fes  privilèges ,  ât  n*étoient  pas  obligés  à  for* 
tir  de  Paris  pour  leurs  fondions.  Les  petits  MelTa- 
gers  âtoicnt  ceux  qui  rendoient  les  fcrvices  propre* 
ment  déftgnés  par  leur  nom  :  c'eftà*dire  ,  qui  al« 
loient  de  Paris  i  toutes  les  Villes, foit  du  Royanme 
foit  des  autres  parties  de  r£uiope,d'où  il  venoit  des 
Xtudians  à  TUniverfité,  de  qui  dans  jeurs  courfcs  & 
leurs  retours  portoient  &  reportolent  Lettres ,  bardes  « 
paquets,  envoyés  par  les  Parens  aux  £coliers  &  ré* 
ciproquement.  On  les  appelloit  petits  Meffagers^ 
&  quelquefois  Mejfagers  volant ,  à  caufe  de  leur 
diligence.  Ces  Officiers  établis  pour  le  fervice  de 
rUnivetûté,  fervoien;  aufli  le  Public  dans  le  même 

genre: 
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-^jour.  Tout  cela  ne  peut  être  prouvée 
&  comme  chea;  le$  plus  anciennes  &  les 
.pliis  illuffares  maifons,  l'origine  des  droits 
de  i'Univerfité  fe  perd  dans  robfcurité  des 
tems.  Mais  pour  ce .  qui  eft  de  l'Ecole  » 
Mr.  CreVier  eft  perfuadé  qu*clle  a 
fubift é  depuis  Charkmagne.  On  ne  fau- 
rbiren  dEFct  douter  qu'il  ii^y  ait  eu  une  £-• 
^ob.ilorilTante  fous  Guillaume  de  Cham« 
peaux ^  maître  d'Abailard,  à  la  an  de  Ton- 

zièmc 

imre:  &  ils  ont  été  les  fculs  à  remplir  ces  fondions 
.  fi  utiles  i  la  Société,  jufqu'à  i'Edic  de  Henri  lit.  en 
0576,  qui  établit  des  Mw'lTagers  Royaux  ,   fur  le 
nodule  6c  avec  les  mêmes  droits  que  ceux  de  l'U* 
liverHcé.    Elle  a  toujours  retenu  U  propriété  de  fes 
HefTageries  «  &  elle  a  commencé  au  dix  -  lepiième 
itclc  à  eh  tirer  quelque  émolument  partageable  en- 
tt  les  Régens  de  la  Faculté  des  Arts  dans  chaque 
dation.  ,,  C*eft  fur  ce  fond  qu'a  été  établie  en  171 9. 
,i  l'iaiitruâion  gratuite  dans  les  Collèges  de  la  Fa- 
,,  culte  des  Arts  :  mominoent  glorieux  de  la  judice 
„  &  de  la  fageffe  du  Régne  de  Louis  XV  *'•   Au 
re(e  il  ed  déjà  parlé  des  MelHigers  de  rUoiverCtê 
dan  l'auilientique  Habita  ^   Ordonnance  Camcufe  de 
TEiDereur  Frédéric  Barberoufle  en  1IS8  ;    par  It- 
queU  ce  Prince  prend  fous  fa  protection  les  étu4c« 
&  cex  qui  les  profeflfent.  Obfervons  encore  que  les 
petitsMelTagers  D*e^iftent  plus  qu'en  la  pecfonne 
des  Ftmiers  des  Poftes  &  Meflageries  de  tout  le 
Royackie ,  auxquels  les  Régens  des  quatre  Nations 
de  la/BcuUé  des  Arts  font  adreints  à  paflTcr  bail  de 
leurs  S^fTageries ,  n'ayant  plus  la  liberté  de  cholfir 
•leurs  f^Gosiors  âc  petits  JdeiTagers  ft  voKraté. 
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fiémefîfccle.  Mais  elle  devoit  à  Guillau* 
xne  un  accroiflement  d'éclat  ^  &  non  pa; 
fon  origine.  Disant  le  cours  de  l'onziëm* 
fiëcle  nous  trouvons  une  fuite  de  Maîtres 
<]ui  enfeignèrent  à  Paris:  Manegand  Al- 
lemand, de  qui  Guillaume  de  Champemx 
avoit  pris  des  leçons  ^  Drogon  Parifl<n  » 
Lambert ,  Difciple  de  Fulbert  de  Cbartirs. 
Lambert  donne  prefque  la  main  à  Hubd- 
dus, qui,  fur  la  nn  du  dixième  fiècle^viit 
de  Liège  à  Paris  pour  fe  perftélionncr  daa 
les  études ,  &  qui  s'étant  attaché  aui 
Chanoines  deSte.  Geneviève,  devint  bien, 
tôt  Maître  lui  même,  &  inftruiijt  mc 
grand  nombre  d*&coliers.  Quelque  tems 
auparavant  j  c'eft-à-dire,  vers  Pan  9^, 
ilbbon,  Moine  de  Fleuri,  s'étoit  auili  tranf 
porté  à  Paris  pour  acquérir  de  plus  gran 
des  connoiiTances  en  Philofophie  ,  qu'i 
n'avoit  pu  en  tirer  des  leçons  qui  fe  faî 
foient  aans  fon  Monaftère.  Il  exiftot 
donc  à  Paris  une  Scole,  qui  fans  doue 
étoit  tenue  par  les  £Ièves  &  Succeffeirs 
de  Rémi,  Moine  d*Auxerre.  Rcmi  enfi- 
gnoit  à  Paris  fur  la  fin  du  neuvième  h^ 
cle ,  &  il  y  eut  pour  Difciple  le  çélbre 
Odon,  qui  devint  dans  la  fuite  Abbc  de 
Clugny.  De  Rémi  d'Auxerre  on  rçnon* 
te  à  Alcuin  par  une  fuite  de  Maître  & 
de  Difciples.  Rémi  avoit  été  form^  par 
Heiric  ou  Henri,  Moinelde  St.  CeAiaia 
d'Auxerre,  Henri  par   Loup  de  *rriè* 

nst  Loup  par  Ra))an«  Rabaa  éto;  Di& 

Cipic 
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dple  tfAlcuin,  qui  fut  Chef  de  PEcole 
Palatine,  (5)  inftituée  ou  portée  à  un 
plus  grand  éclat  par  Charlemagne  ,  ainlî: 
cjuc  nous  le  montrerons  en  détail  d'après 
notre  favant  Auteur  dans  un  autre  Extrait. 
Mais  fi  rUniverlité  de  Paris  cotnme  Eco- 
le remonte  à  A)cuin  &  à  Charlemagne , 
il  faut  avouer  que  comme  Compagnie  on 
ne  la  voit  fubaftante  qu'en  1199.  Pour 
lors  Henri  II.  Roi  d'Angleterre  propofa  au 
fiuneux  Thomas  Becket ,  Archevêque  de 
Cantorbery,  de  prendre  pour  juge  de  leurs 
prétentions  refpcdives  ou  la  ODur  des  Pairs 
de  France,  ou  TEglife  Gallicane,  ou  l'E- 
cole de  Paris.  Il  uUoit  bien  que  cette  E- 
cole  fit  corps ,  &  un  corps  tout  à  fait  ref- 
peflé ,  pour  être  mife  en  parallèle  avec  les 
deux  plus  auguftes  Compagnies  de  l'Etat , 
&  pour  être  eftiméc  digne  par  un  grand 


Chef*  Mais  nous  n'avons  aucun  aéle  ou 
il  en  foit  fait  une  mention  expreffe  avant 
PAn  120a.  Le  diplôme  de  Philippe  Au- 
guftes doùné  en  cettç  Année ,  Iç  flomme ,  & 

lui 

(5)  Par  Ecole  Palatine^  Mr,  CreViir  entend 
fEcole  fui  fe  tenoit  dans  le  Pt^ais  des  Rois  de 
France  «  peut-être  dès  le  tems  même  de  la  première 
Race ,  6c  certainement  fous  Charlemagne  ^  fei  fuc« 
fcflturs* 
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lui  accorde  le  [vîvil^  de  ne  pouvoir  être 
fournis  pour  aucun  forfait  i  la  Juftice  Ro« 
y2Ïc.  Depuis  cette  date  il  ne  refte  plus 
aucun  nuage  fur  Fétat  de  cette  illufirc 
Compagnie.  Le  nom  d'Univeriité  lui  eft 
donné  dès  les  commencemens  de  ce  mê* 
xpe  treizième  ïiècle,  non  pas  à  la  vérité 
comme  fon  nom  {uropre  &  fpécial ,  mai^ 
comme  un  nom  appellatif  &  commun  » 
qui  fignifioit  alors  précifément  ce  que  nous 
appelions  Compagnie.  Dès  TAn  1129.  les 
Nations  font  mentionnées  en  termes  ex« 

es  par  un  ancien  Ecrivain.    Jean  de  St. 

iâor,  parlant  du  ^andtumulte  arrivé  en 
cette  Année  au  fujet  de  quelques  Ecoliers 
tués  dans  le  Fauxbourg  S.  Marceau  ,  a* 
jontG:  Alors  toute  tUniverJUé  desqiiatreNa^, 
fions  rendit  un  Décret  t>our  quitter  le  fer'vi* 
<e  ^fO'i^^  cejjer  les  leçons.  La  Faculté 
de  Théologie  exiftoit  en  un  corps  diftinét 
&  réparé  l'An  1267  ^  &  les  Facultés  de 
Droit  Canon  &  de  Médecine  en  128 1.  Les 
droits  du  Chancelier  de  Notre-Dame  s'e- 
xerçoient  vers  l'An  1169.  Les  degrés  de 
Licencié  &  de  Bachelier  font  indiqués  af-» 
fez  clairement  dans  un  Statut  de  i^ifi  & 
le  nom  de  Bacheiier  eft  exprimé  dans  la 
3ulle  de  Grégoire  K'  de  l'An  1231.  La 
poifcflîon  du  Pré  aux  Clercs  ,  marquée 
obfcorément  dès  les  Années  1 1(^3 ,  &  1 192* 
çft  clairement  établie  dans  le  Statut  de 
1215,  Enfin  les  petits  Meflagers  (bntnom- 
més  dans  l'Ordonnance  de  Philippe  le  Bel . 

de 
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de  TÂn  1296 ,  &  les  grands  MeiTagers  pa- 
roiflent  d'une  manière  difiinâe  vers  l'An 

1440. 

Aurefte,il  importe  d'obfcrver  avecPAu- 
teur,  que  „  toutes  les  dates  qu'on  vient 
„  de  voir ,  ne  font  point  les  dates  de  l'orii 
„  gine  &  du  commencement  des  chofes, 
„  mais  des  premiers  monumens  qui  en 
„  reftent ,  &  qui  les  fuppofent  antérieure- 
„  ment  fubfiftantes.  On  peut  feulement 
„  en  conclure,  que,  fi  PUniverfîté  de  Pa- 
„  ris ,  comme  Ecole  ,  remonte  jufqu'à 
„  Alcuin  par  une  chaîne  de  Maîtres  &  de 
„  Difcjpies ,  elle  n'a  néanmoins  commen- 
„  ce  à  fubfifter  en  Compagnie  que  dans  le 
„  douzième  fiècle;&  qu'elle  ne  s'eft  point 
„  formée  tout  d'un  coup  telle  qu'on  la 
„  voit  dans  le  treizième^  mais  par  degrés, 
„  &  à  mefure  que  les  befoins  d'une  Com- 
„  pagnie  naiflante  exigcoient  de  nouveaux 
,,  arrangemens. 

NOUVELLES   LITTERAIRES. 

GRANDE  BRETAC3NE. 

LONDRES,    Nous  annonçons  aux  Amateurs 
des  Beaux  Arts  ,   à  qui  la  Langue  An* 
gloife  eft  familière  ,    &  qui    favenc  appré-. 
eier  les  richefles  de   la   Poéfie  ,  une  ma- 
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gnifiqae  Edition  des  Obqvkes  de  Thomfsoiv 
In  2  Vol.  in  4.  Outre  le  fameux  Poème  det 

SEiotre  Saijims  ,  on  a  de  cet  ingénieux  &  fiK 
lime  Ecrivain,  le  Château  de  l*  Iniolence ,  pln^- 
iiears  Tragédies  ft  quelques  Odes.  Chaque 
Volume  fera  décoré  d*un  portrait  de  l'Auteur, 
gravé  fur  des  originaux  faiu  en  des  tems  dif- 
mens.  On  trouvera  à  la  t^te  du  premier  la 
vie  de  THOMrsoN ,  compofée  par  M.  Patrick 
ÂtfuRDOCH  •  membre  de  la  foclété  Royale.  Ceft 
JHiillar  qui  a  cet  Ouvrage  fous  preiïe.  Il 
rimprime  par  foufcripcion.  Le  prix  en  eft  de 
deux  gainées^  &  le  nombre  des  Sonfcrivans 
d'autant  plus  grand,  qu'on  fait  que  les  pro* 
lits  de  cette  Edition  font  principalement  def- 
tinés  à  fournir  auxfraix  d'un  Maufolée, qu'on 
▼a  ériger  au  célèbre  Po€te  dans  l'Abbaye  de 
Weftminûer.  Le  Roi,  dont  le  règne  eft  ce- 
lui de  la  Vertu  &  des  hxtt ,  à  contribué  de 
cenJt  guînées  ,  à  Tencouragement  d'une  entre* 
j^rife,  dont  le  fuccès  flatteur  ne  pourra  qu'a- 
nimer le  génie  &  les  talens  â  mériter,  fout 
fon  Augulle  (^rotefbion  .^l'applaudiflement  du 
Public. 

.  Tout  ce  qui  peut  contribuera  jetter  du  jour 
fur  les  antiquité^ ,  les  moeurs ,  Tefprit ,  &  le 
caraAère  des  Peuples  du  Nord,  doit  être  re- 
çu avec  plaifîr  &  reconnoillance  des  Nations 
qui  leur  doivent  leur  origine.  Mais  quand 
les  monument  de  ce  genre,  qu'on  faitconnoi- 
tre  au  public, {portent  det  traits  de  génie  que 
.  Iiss  fiècles  les  plus  cultivés  pourroient  regar- 
der avec  envie»  ils  doivent  fans  doute  itre 
reçus  comme  un  préfent  ineHimable.  Tel  eft 
le  Poème  Epique  nommé  Fi^bïoal  ,  dont  lef 
'  Librairet  Beçket  &  de  Bmtt  vont  donner  inr . 

cei&a- 
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•elTameoc  aa  pQblic ,  une  traduâion  enpro- 
fe  Aogloife.  Il  eft  écrie  en  vieux  Ecoilois', 
idiome  doBC  on  trouve  encore  aujourd'hui 
âes  traces  dans  les  montagnes  d*£coire,dans 
le  pays  de  Gafles  ,  d^ns  quelques  provinces 
de  la  Bretagne, fi, fi  nous  ne  nous  trompons 
pas,  parmi  les  babitans  de  la  Dalécarlie.  Ceft 
au  Tradufteur,  Mr.  Me.  Phbeson  ,  dont  Jt 
modeflle  égaie  les  talens.  &  le  génie,  que  nous 
fommes  redevables  de  ce  morceau  précieux. 
/Vyant  découvert,  if  y  a  plus  d*une  année  dans 
ks  montagnes  d'EcoITe ,  quelques  Fragmens  dt 
l'ancienne  poéfie  de  ce  reuple,  il  les  donna 
au  Public,  qui  les  reçut  avec  les  plus  grandi 
applaudilTemens ,  &  véritablement  ils  en  font 
bien  dignes.  Dans  ces  fragmens  l'hai^le  Edi- 
teur crut.appercevôir  plufieurs  traits, qui  ait* 
nonçoient  les  morceaux  d*un  PoSme  Héroi« 
que}  c*en  étoit  affez  pour  ranimer  i  contl- 
■uer  Tes  recherches ,  &  le  fuccès  les  a  fi  heu» 
reufement couronnées, qu'il  a  prefque entière^ 
ment  réuffi  à  recueillir  les  membres  difp er« 
fés  du  Poëme  en  quefUon.  Son  titre  eft  Fin* 
gai,  en  voici  le  fujet  :  Swartban ,  Roi  de 
JLodiIyn,  c*eft  i-dire ,  du  Danemarc,  fe  jette 
fur  l'Irlande.  Cuchulaid ,  le  chef  des  Tribus 
Irlandoifes ,  alTeroble  fes  troupes ,  tient  des  con- 
feils,  livre  des  Batailles;  mais  après  plufieurs 
efforts  de  valeur  les  Irlandois  font  obligés 
de  fuccomber.  Enfin,  Fingal  Roi  d'Ecoue, 
arrive  avec  fes  vaifleaux  aux  fecours  de  Cu* 
chttlaid,  bat  les  Danois, les  chaffe  de  l'Irlan- 
de, ft  retourne  chez  lui  couvert  de  Lauriers. 
Ce  Poème,  rempli  des  images  les  plus  origi- 
nales &  les  plus  fublimes  ,  eft  de  la  plus 
iuute  antiquité;  fon  Auteur  ai  vécu  dans  te 

terni 
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tenis  de  la  guerre  qai  en  fait  le  fajet.  Les 
Manufcripts,  d'après  lefquels  M.  Me.  Phek- 
80N  a  fait  (on  excellente  Traduction  ,  fe  trou- 
vent chez  les  Libraires  Becket  &  de  Hondt^ 
où  tout  le  monde  peut  les  voir.  On  fe  pro- 
pofe  même  d'en  imprimer  quelques  morceaux 
avec  la  Traduétion,  pour  en  donner  do  moins 
quelque  idée. 

On  trouve  chez  les  mimes  Libraires  un  On* 
vrage  qui  a  pour  titre ,  Effai  fur  l*étude  de  le 
Littérature,  CeU  rOu?rage  d*un  Jeune  Au- 
teur. Il  faut  le  dire  ,  car  autrement  on  ne 
s'en  appercevroit  pas.  Mais ,  ce  qui  eft  plus 
ijngulier,c*eft  l'Ouvrage  d'un  Anglois,  qui  a 
daigné.écrire  en  François ,  &  qui  a  écrit  en 
effet  comme  s'il  n'étoit  pas  Anglois.  On 
trouve  à  la  tête  de  cet  Ejfai  une  Lettre  du 
Dr.  Maty  â  TAuteur.  Il  y  blâme  ironique- 
ment  le  courage  quil  a  eu  d'écrire  fur  la 
JLittérature  dans  le  fîècle  ou  nous  vivons ,  & 
ce  qui  eft  encore  plus  hardi  d'écrire  en  Fran- 
çois. On  reconnolt  facilement  dans  cette 
Lettre  la  plume  élégante  de  l'ingénieux  Mé- 
decin. 

Jobnfon  a  publié  en  Anglois  en  a  Vol.  in 
Folio  une  bonne  Traduébion  de  Vjirte  yfrm(h 
nica  de  Giorgio  Antowiotto,  Ouvrage  Sa- 
vant &  profond ,  qui  renferme  trois  Livres 
fur  la  compoiition  MuHcale  avec  une  Intro- 
duftion ,  où  l'oh  voit  l'Hiftoire  &  les  progrès 
de  cet  Art,  depuis  fes  commencemens  jufqu'an 
tems  préfent. 

Ou  trouve  chez  le  même  Libraire  le  fécond 
Volume  de  la  traduftion  très  eftimée  des 
Harangues  de  Démojlbène,  par  le  Dr.  Thomas 
hzLAjsD.  Dt  ces  Burangues  celles  qui  fu- 
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reot  prononcées  dans  les  occallons  qui  avoiene 
afTemblé  le  Peuple  ,  compofenc  ce  volume. 
On  y  a  ajouté  la  Harangue  de  Dinar che  contre 
DémoOhène. 

Dodftey  débite  en  un  Volume  fn  É.  un  Ou» 
vrage  qui  a  pour  titre,  SeleB  Remains  of  tbe 
learned  John  Ray  &c*  c'eflà-dire  ,  Recueil  de 
Pièces  cboijîes  tirées  des  Papiers  du  Savant 
Jban  Ray,  Maître  es  Arts  (f  membre  de  la  Sih 
ciéti  Royale  ,  auxquelles  on  a  ajouté  fa  Vie 
empolée  par  feu  le  Dr.  Deriiam  ,  Chanoine 
ie  Windjfor  &c.  Le  tout  publié  par  George 
Scott,  Membre  de  la  Société  Royale.  Cet 
Ouvrage  roule  principalement  fur  lecraretés» 
les  antiquités ,  &  les  plantes  qui  Ton:  tombées 
foos  les  yeux  de  M.  Ray ,  dans  Tes  Voyagea 
en  Angleterre,  en  £cofre,&  le  pays  de  Galles. 

On  ne  fauroit  donner  trop  d*éloges  au  def- 
fein  qu*a  formé  un  Savant  très  edimable,  de 
publier  tous  tes  ût  mois  un  Volume  d*un  Re« 
coeil,  dont  le  titre  feul  annonce  Tutilité  ft 
rimportance.  Ce  Titre  efl ,  Tbe  Pbihlogical 
Mifcellany;  conjtjiing  of  SeleO  Eiïays  from  tbe 
Memoirs  af  tbe  Academy  of  Belles  Lettres  at 
Farts ,  arta  otber  foreign  Académies  &c.  c'eft- 
à«dire,  Mélanges  Philologiques  ;  on  Recueil  des 
Morceaux  Cboifis ,  £f  tirés  tant  des  Mémoirei 
de  l* Académie  des  Belles  Lettres  &c.  de  Paris 
fue  de  ceux  des  autres  Académies  étrange» 
res ,  auquel  on  ajoutera  plujieurs  pièces  origiru^ 
les  composées  par  les  meilleurs  Auteurs  Anglois» 
Le  preriîer  Volume  de  ce  précieux  Recueil 
vient  de  parottre  chez  Beeket  &.  de  Hondt.  Il 
renferme  17  Mémoires  bien  choifis  &  très 
bien  traduits,  avec  la  Lettre  de  Maupertuis  au, 
koi  de  PwffCf  fup  è*âvanccmint  des  Sciences  6C 

une 


une  Dijfersaihn  Jur  la  première  formation  de» 
Langues,  ff  fur  la  nature  ff  le  génie  des 
Lanptes  originales,  compofée  par  M^  Smitb  # 
Profeflear  en  Philofophie  Morale  à  Glasgow. 

Ceux  qui  ont  du  goût  pour  la  Poéfie  An* 
gloife  liront  avec  beaucoup  de  plaiOr ,  Origi» 
nal  Poemsand  Translations,  par  Jaqubs  Beat- 
tic,  publiés  fft8vo  chez  Millar.  Et  Odes  on 
Several,  fubjeSs  par  Mr.  Scott»  quife  débi- 
tent in  4.  chez  Sandh^i. 

Ced  aflez  peu  de  chofe  que  TOuvrage  qui 
a  pour  titre.  Tbe  life  and  Litterary  Romains 
of  Ralpb  Batburft.  CeU-à  dire ,  La  Fie  de 
Ralph  Batburft  ,  Dr,  en  Médecine  »  Doyen 
de  Wellf  6?  Fréfident  du  Collège  de  la  Tri. 
nité  à  Oxford,  accompagnée  de  quelques  piè^ 
ces  de  littérature  qu'on  a  trouvées  parmi  les 
papiers  de  cet  Eccléjtajlique*  Le  tout  publié 
par  Thomas  Wuaston,  Membre  du  Collège 
de  la  Trinité  ,&  ProfelTeur  en  Poéfîe  dans  TU- 
niverfîté  d'Oxford. 

C'eftà  Mr.  Hawkeswxrth,  Auteur  d'une 
feuille  périodique,  intitulée,  VAdventurer 
qu'on  efl  redevable  du  bon  petit  Roman, 
dont  voici  le  titre ,  Almorain  and  Hamet  ,  an 
Oriental  Tale^  c'eft*i  dire ,  Almoran  (^  Ba* 
met,  conte  Oriental;  in-i2«  chez  Payne. 

Le  Libraire  Law,  débite  en  «4.  Volumes  8vo 
une  TraduAîoo  Angloife  de  l'excellent  Cours 
de  belles  Lettres  de  l'Abbé  Batteux.  Le  Tra- 
duâeur  ,Mr.  Miller  a  judicieu Cernent  choiS, 
dans  les  Ouvrages  de  Tes  compatriotes,  des 
exemples  qui  éclairciflent  les  règles  &  les 
préceptes  de  l'Auteur  François. 

Les  bons  Ouvrages  en  Théologie  fourniffent 
une  lifte  moins  nomlyrcufeique  ceiie  que  noua 
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venons  de  donner  des  prodâftions  qui  appàrr 
tiennent  â  la  CtalTe  des  Belles  Lettres,  il  y 
en  9  cependant  d'edimabies ,  teis  que  les  fui^ 
vans.  *  •>  , 

,  jà  Criticifm  upon  moderr»  Notions  of  Sacrifice^ 
Êfc.C'ell-à  àixe  f  Réflexions  Critiques  fur  a  que, 
certains  Juteur s moiernes. ont  penjé  touchant  la 
nature  (^  le  but  des  Sacrifices ,  où  l'on  ,examtf 
ne  ce  qua  avancé  le  Pr,  TàYLOa  (^tlans  un 
Livre  qui  a,  pour  titre  ^  la  Doûrine  d^  l'el» 
piation  félon  l'Ecriture  Sainte)  à  l égard  des 
Sacrifices  des  juifs  ff  de  celui  de  notre  Set-, 
gneur  Jefus  -  Cbriji,    On  y  a  ajouté  par  voier 
^Appendice ,  V examen  d'une  autre.  Hypotbêfe 
fur  les  Sacrifices  Judaîqutts  ^  qui  je  trouve  dani  - 
un  Ouvrage  anonyme  publié  à  Londres ,  en  174%, 
fur  la  Nature  ,  le  detreirj&  Tpriginedes  Sa* 
crifices ,  en  ,8yo.  Chez  Betket  &   de  Bondt» 
Le  feu  Dr.  Tayloi  çnvifageoit.  les  Sacrifice^ 
en  général  cotnme  des  ezpreilîons  fymbo)i« 
ques  des  difpoiitions  de  rame;  les  Sacrifices 
expiatoires. comme, des  images^  de  H  péniten- 
ce, &  les  £ucharifliques  comme  des  expref-i 
lions  de  la  prière  ,  de  la  reconnoiiïance  &c.> 
Le  feuDoébeur  Stx«s  ,  Auteur  de  rOuvragé> 
anonyme,  ,dont  il  ell  queilion  dans  i'ilppenv 
dice  9  çonfideroft  luiS  les  Sacrifices  com&e 
fymboliques ,  mai^  U  leur  prétoit  un  but  txèi 
différent  decelui  qu'on  vient. d'indiqtier.     Ii« 
l^s  regardpit  comme -des  Symboles  d'union  & 
d'amitié  encre  ceux  ^ui  facrifie&t  Cl  Oieu ,  qui 
^toit  l'objet  dç  lèursfacrifices.  Cét!oitmai>ger 
Cl  boire  avec  Dieu  comme  ayec  un  ^mi^  (Iblofa! 
ridée  de  ce  Théologien.  L'Auteur  aQobyitië  de 
l'ingénieux  Ouvrage  que  nous  avops  fousiev 
feux  combat  avec  fuccès  ces  deux  Hypotbèfes  i 
Téme  XVl.  Pari.  l.    y  0  « 
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il  ne  fait  à  la  vérité  que  détraire  fans  édifier? 
mais  il  promet  de  nous  donner  Ces  propres  fetiti- 
mens  fur  cette  matière  délicate  &  intérelTaa- 
te.  On  efl  d*autant  plus  curieux  de  les  favoir, 
qu'il  paroitaulG  éloigné  de  la  doflrine  ordinai- 
re ,  qu'il  l'efl  des  opinions  qu*il  vient  de  réfuter. 

An  Enquiry  into  tbe  Nature  and  defign 
êf  Cbriji's  Timptation  in  tbe  JVildemefs.  Ceft^ 
à-dire,  'Recherches  fur  la  nature  ^Jur  le  lut 
de  la  Tentation  de  Jefus  Cbrlft  dans  le  dé^ 
firt.  Par  Huoii  FarAaer  en  8vo.  chez  Millar. 
Ceft  encore  la  produélion  d*un  excellent  Ecri- 
vain ,  qui  croit  que  Jefus  Chrift  fut  emmené 
par  Vefprit  y  c'eftàdire  en  vifion,  au  difert^ 
&  que  toute  la  fcène  merveilleufe  qui  fe 
patTa  li,  comme  auili  fur  les  créneaux  du 
Temple  &  fur  la  Montagne,  n'étoic  qu'une 
vifion  célede ,  deilinée  d'un  côté  à  préparer 
le  Sauveur  aux  épreuves  ôc  aux  fouffrances 
qu'il  alloit  fubir;  de  l'autre  repréfenter  d'u- 
ne manière  figurée  les  difficultés  qui  dévoient 
être  attachées  à  fon  miniflère  ,  &  la  coh« 
duite  qu'il  devroit  tenir.  L'ingénieux  Au- 
teur a  fu  donner  à  cette  HypothèTe  un  air' 
de  vérité  qui  mérite  que  nous  nous  y  éten* 
dions  davantage  dans  quelque  autre  occadon. 

Tbe  PraSical  Preacbet  &c.  c'eft-àdire  ,  le 
Prédicateur  Moral ,  ou  Recueil  de  Dijcours 
cboifîs  d'entre  les  Sermons  des  Ecrivains  les 
plus  célèbres  parmi  les  Preieftans  ;  auquel  on  a 
clouté  des  Prières  four  Vufage  des  familles^ 
en  4  Volumes  8vo.  chesî  Beckec  &  de  Hdndt. 
Ce  Recueil ,  ob  fe  lifent  les  noms  efliroablet 
de  Clarle ,  Tilletfon^  Roger  s ,  Abernethj ,  Bal- 
guy,  Orr^  Delany,  Calamf ,  Hoadly  ,  Feflet^ 
Lucas  i&CitH  fait  a v^c  beaucoup  de  iugemenc. 


■  >  ' 

ft  annonce  également  la  piété  &  le  coût  dà 
digne  Editeur,  qai  a  compofé  lui-même  les 
prières  qu'on  y  trouve  ajoutées. 

Parmi  les  Ouvrages  qui  regardent  la  Médé- 
cine  &  la  Chirurgie,  les  fuivans  paroilTenc 
feuls  dignes  d'attention.  , 

jtn  Expérimental  Hijlory  of  ibe  Materià 
Ji/îeiica  £cc.  c'ellàdire  ,  Hijloire  expérimen- 
tale de  la  matière  Médicale  ou  des  fubjlances 
naturelles  ^  artificielles ,  dont  on  Je  fert  dans 
la  Médecine  •  avec  une  dejcription  abrégée  dé 
leur  nature  j  (f  de  leur  efficace  dans  là  Mi* 
decine,  &  dans  la  Pharmacie  ^  autant  qu*ellè 
ejl  déduifible  de  leurs  qualités  fenjibles  ^  où 
des  expériences  réitérées.  Par  Guillaume 
Lewis  ,  Bachelier  en  i\4ëiecine  &  Membrç' 
de  la  Société  JEloyale ,  in  4.  chez  MiUar,  Cet 
Ouvrage  jouit  d*une  réputation  diflinguée. 

Tbe  Tbéor^  and  Fra&ice  of  Chirurgical 
Pbarmacy  &c.  c'eftà  dire,  Théorie  ff  Pratf. 
que  de  la  Pharmacie  chirurgicale  ,  qui  ren* 
ferment  une  Pharmacopée  complète  à  Vufage  des 
Chirurgiens  y  avec  des  notes  explicatives  (f 
critiques  fur  chaque  compofition  &c.  8vo.  chez 
Nourje.  Ce  bon  Ouvrage  eft  de  M.  le  Dr; 
Dosst  ,  Auteur  de  deuk  produ£t:ions  trèà 
eftimées ,  dont  nous  avons  parlé  dans  ce  Jour* 
pal.  L'une  qui  a  pour  titré,  The  Élabora* 
tory  laid  open,  a  été  traduite  en  François  âc 
publiée  chtiGoJfe,  fous  le  titre  de  Fraudes 
de  la  Pharmacie  moderne  découverte^.  L'au^ 
tre«  qui  mérite  bien  une  traduftion ,  ell  in- 
titulée ,  Injlitutes  of  Expérimental  CbyAiJlry  { 
étt  Inflitutions  de  Cbymie  expérimeHiale. 
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tloMB,  On  va  mettre  fous  preffe  un  grand 
&  important  Ouvrage  »  qui  intéreflera  vive- 
ment la  gloire  des  Beàux-Arts.  Ceû  une  de- 
fciriptîon  de  ]*£ghTe  de  St.  Pierre  &  de  tout  ce 
qu'elle  renferme  de  précieux  en  Àrchiceâurey 
en  Sculpture  &  en  Peinture ,  accompagnée  da 
nom  de  TAuteur ,  &  de  rbiiloire  de  chaque 
pièce.  L'imprtfiEon  fera  in  folio  &  des  plus 
magnifiques  ;  le  burin  dts  meiileiirs  (jraveûrt 
eft  employé  aux  Planches  ;  Texécution  du  tout 
fera  due  à  M\  J.  P.  Chattabd 

Nafles.  m.  l'Abbé  Genmaro  Sistî  vient 
de  rendre  un  vrai  fervice  à  ceux  qui ,  en  dé- 
pit du  goût  &  de  la  mode,  s*appliquent  àl'é* 
tude  des  Livres  &  des  MSS.  Grecs.  Il  vient 
de  publier  Jndirizzo  per  la  lettura  Greca  f^c. 
c'efl  à  dire ,  DireSions  pour  la  leSure  du  Grec 
dans  ce  qu'elle  peut  avoir  de  difficile  Ëf  ^*f>^ 
fçur  f^c  in  8.  pag.  ($03.  Ces  directions  ten- 
dent particulièrement  a  aider  â  fe  tirer  d*àf« 
faire  pour  les  abréviations  ,  les  figies»  les 
monocondiles ,  les  monograihes  &c.  Il  ellbon 
d'avoir  fous  la  main  des  fecours  faciles  pour 
s'être  pas  arrêté  par  la  difficulté  de  les  lire. 

Milan.  Les  foudres,  dont  M,  Roncâlli 
Paroliuo  a  menacé  les  Inoculateurs  de  la 
petite  ^Vérole,  hVffraytnt  pas  plus  en  Italie, 
qu'au  delà  des  Monts.  M.  TadinIî  Docteur 
en  Médecine,  inocula  le  mois  de  Mai  paifé ,  fes 
deux  enfans,  l'un  âgé  de  7  ans.  l'autre  de  5. 
avec  un  fuccès  fi  heureux,  qu*il  n*y  a  point 
de  doute  que  dans  peu  le  fage  Médecin  u« 
voie  fon  exemple  fuivi  de  toutes  les  perfori. 

ne» 


\ 


JutLtUT,  Août,  Sêptbmb.  i7<5i.    ai3 

pes ,  en  qui  une  tendreiïe  peu  éclairée  n'empê- 
chera pas  la  raifon  de  Te  déterminer  pour  le 
parti  le  plus  fur. 

Li\^oaTfE.    On   doit  à   M.   Jean  Benescia 
un  petit  Quvrage  plein  de  recherches  intéref- 
fantes ,  fur  l'efficace  d'un  remède  qui  a  trourvé 
autrefois  ^e  terribles  oppofîtions.    Il  e(l  in* 
litiilé  La  vîra   idea  deW  efficace  délia  China- 
China  ^   in    8    cVft-à-dire,  Idée  exaUe  de  V ef- 
ficace du  Cbin-Cbina.    L*Âuteur  fait  rhilloire 
de   la  découverte  de    cette  fameufe  écorçe , 
enfeîgne  a  quelles  marques  on  peut  co'nnol- 
tre  fî  el  e  efl  bonne,  e^pofe  la  méthode  d'ep 
extraire  le  fel  par  înfuifîon ,  '  décrit  fes  prin- 
cipaux effets,  clifcute,raifonne,  juge;  &  tou- 
jours   fondé  fur   Texpérience  dit  quantité  de 
chofes ,  n  non  nouvelles  au  moins  très  utiles 
fur  le  véritable  ufage  d'un  remède,  auquel  le 
Çtnre  humain  a  déjà  de  grandes  obligations. 
Vérone.    C'eft  une  chofe  étrange  que  les 
préjugés  qu'on  nourrit  fur  certaines  matières , 
fans  qu'il  y  ait  prtfque  moyen  de  faire  reve- 
nir les  gens  qui  s'y  font  livrés.    Sous  prétex* 
te  que  le  fcorbut  e(î  la  maladie  des  peuples 
du  Nord,  on  ne  fauroit  ôter  de  Tefprit  de  1^ 
plupart  des  Italieps ,  qu'il  n'eft  point  à  craindre 
dans  leurs  Contrées.  Une  Dame  en  étant  mor- 
te, fans  égard  pour   le  préjuge  de  fes  Conci- 
toyens, M.  Jean  de  Bqna  s'eft  fait  un  de- 
voir de.  faifir  l'occafion  de  les  înftruire.    Il 
s'eft  mis  à  écrire  une  brochure  de  Italorum  Scot' 
Itttp,  mais  cette  brochure  eft  devenue  un  Li- 
vre &  a  valu  au  Public  un  Ecrit  ertimé,fous 
c«  titre,  JràSiatus  de  Scorbuto  Joii.  À  Bon^ 
^frojunfts  iin  4.  pagg.  259.         v 

o  a  Lf- 
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LuQUES.  Le  libraire  Gieftu  a  mis  fous  preffe 
|e  Recueil  complet  des  Oeuvres  du  Mar<]u^ 
Jacob  Rkcati,  en  4.  Vol.  In  4.  avec  toute  la 
ibagDificence ,  dont  TArt  Typographique  efl  fus- 
ceptibie.  Ce  recueil  fera  (Orement  bien  re- 
çu. M.  RiccATi  étoit  un  excellent  Philofo- 
^he.  Dans  le  I.  '](*ome  pn  trouvera  fon  Effai 
d'un  rydéme  du  Monde,  avec  un  traité  de  la 
fépara^ion  des  Variables  ;  dans  le  II.  un  traiti 
jur  les  Principes  (f  fur  Us  Méthodes  de  Pbyfi- 
tfur,  dans  le  III.  trente  neuf  Differtations  Pbyficih 
iâatbématitiues y  dans  le  IV.  enfin  la  vie  de, 
V Auteur ,  &  tous  fes  Ecrits  fur  la  Théologie', 
VBiJioire  Naturelle,  la  Critiq^ue&  la  Poéfte. 

Vn  Savant  de  cette  Ville  fit  imprimer  l'an- 
Ti^e  dernière  une  brochure  in  4.  de  87  pages, 
dont  on  fait  grand  cas.  Elle  e(l  écrite  avec  ef- 
prit,  raifonnée  avec  folidité,  &  confacrée  à 
débrouiller  un  fujet  très  peu  connu.  II  s'agit 
4û  gouvernement  des  anciens  Etrufques&  des 
caufes  de  leur  décadence.  Voici  le  titre  de 
cet  Ecrit ,  Pel  governo  civile  iegli  anticbi  To/* 
(Cani ,  (^  délie  caufd  délia  loro  decadenza ,  Di/- 
çttf/o  4i  Giovanni  Maria  Lampredi.  On  trou- 
ve dans  ce  difcours  des  chofes  tfçs  bien  pen- 
fées ,  touchant  TinHuence  du  gouvernement  fuir 
les  loîx,  &  TinÇuence  desLoi^^fur  lebonbeui; 
^es  Nations. 

l^^ORENÇE.  Qn  a  imprimé  dans  cette  Ville 
tin' Ecrit  Latin  de  ce  même  M.  Lampredi, 
dont  on  vient*  de  parler  avec  éloge,'  qui  n'a 
pas  eu  le  même  fuccès.  Joh.  Mar.  Lampre- 
di ,  Licentia  in  boflem ,  liber  fingularis;  accedit^ 
4e  mjejiate  principis  in  hgibus  ferendis^  Ora* 
iio  &c.  8.  pag.  140.    L*Âuteur  a  entrepris  de 
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réfuter  dans  ce  traité  le  célèbre  Cocc/î,  qui  « 
cru  que  le  Vainqueur  pouvoit  de  droit  en  uftr 
avec  un  vaincu  félon  fa  volonré;  mais  â  la 
façon  de  raifonoer  de  M.  Lampredi.  on  ne 
reconnoitroit  pas  le  Savant  qui  a  fi  bien  manié 
les  antiquités  du  gouvernement  des  Etruf- 
ques. 

Prefque  par  tout ,  la  branche  la  plus  împor. 
tante  de  la  Chirurgie,  l'Art  d'accoucher  e(t 
pius  ou  moins  abandonné  â  T'gnorance  &  à 
la  routine*  On  vient  d'ériger  ici  Une  chairt 
pour  la  ProfeUion  de  cet  Art  ;  elle  a  été  don- 
née i  M.  VfisPA,  très  habile  Chirurgien,  qui 
pour  judtfler  le  choix  qu'on  a  fait  de  lui; 
vient  de  publier.  Vjirte  Oftetricia  &c.V/irt 
i* Accoucher ^  traité  divifé  en  trois  parties,  (^ 
précédé  de  quelques  dif cours  ^  par  ]o9r?h  Vespa, 
Profejjeur  en  Chirurgie  ,  chez  Bonducci,  4. 
pagg    76. 

PiSË.  Le  célèbre  P.  Corsini  a  achevé  l'ex- 
cellent Ouvrage ,  dont  ilavoit  donné  les  deux 
premiers  Tomes  en  1746.  Nous  parlons  det 
Fafli  jittici.  Ces  deux  premiers  Tomes  n'en, 
contenoient  que  VApparatus,  1* Auteur  s'y  é- 
toit  appliqué  avec  l'érudition  profonde  &  la  cri- 
tique ]udicieufe qui  le  éarackerifent ,  à  débrouil- 
ler les  diSicuItés  qui  fe  préfentent,  ou  plutÂc 
qui  arrêtent  quiconque  entreprend  d*écrireles 
Annales  des  Athéniess.  A  préfent  les  deux 
derniers  Tomes  voient  le  pur.  Ce  font  les 
Fafies  d^Athhnes  qu'ils  contiennent.  Dans  le 
III.  l'Annalide  commence  à  la  I.  Olympiade 
&  finit  à  la  C.  Dans  le  IV.  il  reprend  à  It 
CL  &  termine  fon  travail  à  la  CCCXVL  Mais 
ce  dexDif  r  Volume  ell  grofli  de  divers  roor- 
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çeaux  importans.  On  y  trouve  i.  la  Chrono^ 
logte  des  Ârchofîtes  fuivant  l'ordre  des  OI]^- 
pi^des.  2.  L'Indice  Alphabétique  de  ces  mê- 
mes Ârcl^ontes.  3.  Un  Indice  Alphabétique  de]| 
Archontes,  donc  les  noms  ont  été  défigurés  p^x 
les  Auteurs.  4.  Un  Indice  Alphabétique  des 
Archontes  Pfeudonymes,  5  Un  Indice  des 
Auteurs  corrigés  &  reékifiés.  6.  Une  Ta- 
ble générale  dts  matières.  Tout  TOuvrage 
ed  h  produé^ion  d'un  homme  confommé  dans 
rétude  des  monumens  qui  en  font  Tobjet.  Les 
JMeurJïust  les  Hcd^jelSy  &  tous  ceux  qui  l'ont 
précédé  dans  cette  carrière,  avoueraient  eux 
mémts  que 'le  P.  CoRsiNiles  y  a  dé  beaucoup 
devancés.  Ne  perdons  pas  cette  occafion 
d'avertir  que  le  dofte  Religieux ,  ayant  reçu 
depuis  peu  une  Colkâion  d'fnfcriptions  Grec 

Sues  faite  par  l'Illudre  Maffei ,  il  fe  propofe 
e  l'enrichir  de  Tes  Commentaires,  &  de  la 
publier  pour  fervir  de  II.  Tome  auxlnfcrii^- 
lions  Atciques  de  Cbisbuli 

Voici  l'annonce  d'un  autre  Ouvrage  impor- 
tant, qui  eft  forti  des  prefleS  de  cette  Ville 
JLEOFOLD.r  ANDRCiE  Guadacni  J  C.  &  in  Pi* 
Jano  Lyceo ,  PandeQarum  Frofeffor.  Ord.  In- 
fiitutionum  Juris  Civilis  Lib.  J.  Accedunt 
^ujdim  Autboris  adnotationes  \  in,  pàibus  prin' 
^ipia  Juris  Nat^ralit  6f  gentium;  Juris  Ci- 
éilis  eriginer,  rationes^  pT^g^^ffi^s  t  OfœcA 
Xati^o^^  Veterum  fcriptorum  ioca^  ordine  i/-' 
lujiraniur,  iéfufque  forenfis  indicatur.  jipud 
Qiovanneîli  4.  2  VoL  de  S 14.  pages  les  deux. 
On  en  a  fait  aufli  une  Edition  en  2  Vol.  in  3. 
^lies  feront  chacune  de  6  Vol.  quand  l'Ouvrai 

e  (e^a  ccunpiec<    M.  Quapaqni  eft  un  des 
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premiers  Jurifconfultés  d'Italie.  Le  texte  de 
fes  Inditutions ,  fimpte  &  concis,  offre  un  zbt& 
gé  du  Droit  Civil ,  qui  ell  très  bien  fait  :  mai^ 
les  Noces  en  font  favantes  &  étendues.  L'Au- 
teur y  exécute  en  Maître  tout'ce  i][u'il  promet 
au  titre  de  cet  excellent  Livre. 

Vevise.  Nous  n'avons  jufquici  jamais  en 
la  fatisfaflion  d'annoncer  un  Ouvrage .  du 
poids  de  celui  qu*oh  va  imprimer  en  Pôrtu- 
g;tis  dans  cette  Viiie  ,  &  qui  tout  au  plus  en 
XXX  Volumes  in  fol.  contiendra  des  tréfors 
d'értfdition  en  tout  genre  ,  fous  le  titre  de 
Mifcellanea  erudita  en  forma  de  Dicchnaùê,^ 
^nque  fe  verran  complilados i^c,  c'eft-â-dire. 

Mélange  favant,  enforme  de  Diâionnaire, 
,  où  fe*  trouvera  raflemblé  tout  ce  qu'il  y  a 
,  dé  plus  intéreiïant  dans  les  Diétlonnaites 
,.  de  Moréri ,  dans  l'ETpagnol ,  dans  le  Fran- 
il  Çûîs  (apparemment  des  deux  Académies), 
,1  dans  celui  de  la  Martinlère  &  de'PivatI, 
„  dans  ceux  du  Commerce  &  dei'Oeconomie, 
;,  dans  la  Bibliothèque  du  P.  I^erràri  (  Ouvra* 
„  ge  de  10  Vol.  in  fol.)  dans  TOrienrale  de 
„  d'Herbeloc  &  dans  la  Portugaife  de  Barbo< 
„  fa;  dans  le  Diélionnâire  Portugais  de  Qiu- 
,,  teau  avec  fon  Yupplémenc,  dans  les  Ââa 
,1  Sanélorum  des  Boliandiflesv  dans  rEncyr 
,',  ctopédie  de  Ch'^mbers  .  daias  celle  de  Paris, 
„  &c.  &c.  &c.  "  par  le  Révérend  Père  Frede- 
iic  C4FGNUS.    Voiia  alTurément  de  quoi  im* 

Îsortalifer  le  nom  de  Cafgnus  ,  en  difculpant^ 
'une  manière  viétorieufe, notre  fiècle  de  Tac-  - 
çufation  que  de  mauvais  plaifans  lui  ont  fai- 
te, de  ne  favoir  plus  produire  que  de  petits 
DiétioOinaiiés  pour  faciliter  Tefprit  fuperScîe), 
'  05  & 
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d:  encourager  Pîgnorance.  Si ,  pendant  qu'on 
imprimera  6c  qu'on  débitera  ces  XXX  volumes. 
Je  R.  P.  Cafgnus  prenoit  la  peine  d'appren- 
dre l'Allemand.  TAnglois  &  le  Hollandois,  il 
pourroit  en  XXX  autres  Volumes ,  compiler  les 
nombreux  &  excellens  Dictionnaires  de  ces 
trois  Nations,  qui  fans  doute  neferoient  pas  fâ- 
chées de  figurer  comme  elles  fe  méritent  dans 
cette  riche  Colleétion.  La  Icalc  chofe  que 
l'on  craint,  c'efl  que  les  Libraires  ne  s*oppo- 
lent  â  uneentreprife  ,  qui  rendroit  inutile  uot 
d'Ouvrages ,  dont  leurs  Magaûns  ne  (ont  en- 
core que  trop  chargés. 

SUISSE. 

L'Infenfibilité  que  riliuftre  M  dp  HAtLEi 
a  découverte  en  tant  de  parties  du  corps  hu- 
main ,  n'eft  guère  la  maladie  de  l'amour  pro^ 
pre.  Attaqué  par  M.  S£  Habn  avec  peu  de 
ménagement ,  TEfculape  de  la  Suide  n'a  nuir 
lement  reçu  avec  indifférence  les  coups  du 
Proffcfleor  de  Vienne,  Il  vient  de  lui  répon- 
dre par  une  brochure  de  deux  feuilles,  fous  ce 
litre.  Alherti  van  Hallet.  ad  viri  illuftris  Anto  • 
nîf  dt  Haen  difficuitates^  Apologia  in  8.  Ce 
grand  homme  débute  avec  la  plus  grande  dou- 
ceur, Patere^  dit-il  à  Ton  Adverfaire ,  tecum  agam 
àbfque  amafi>ref  f^  eodem  fiilo  quo  mecum  ve* 
litn  agi;  c'eit  prefque  de  rinfeniîbilité,  mais 
peu  a  peu  la  partie  irritable  fe  développe,  & 
on  a  jugé  que  c'eft  avec  tant  de  fondement , 
qu*auin  lot  cette  brochure  à  été  traduite  en  Lan- 
gue Allemande. 

'  M.  Fu£SLiH  Tient  de  donner  une  féconde 
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DifTertstion  dans  le  goût  de  celle  que  nous  an- 
nonçâmes dans  notre  Triœeftre  précédent.  J. 
Conrad ï  Fu£SLIn  Helveto  Tigurini^  J^iJJcr^ 
tatio  de  Fanaticis  Jeculo  X/^  in  Jnglia  detec» 
i«V,  ad  RtveTendiffîmum  in  Cbrijîo  Patrem 
tbomam  ^rcbiepijcùpum  Cantuarien/em.  C'eft 
une  brochure  de  5  feuilles  in  8.  On  la  trou, 
ve  dans  le  Tome  m.  deVExcerptum  de  Berne 
pour  cette  année. 

Le  fécond  Tome  de  la  Colleébîon  dç  M. 
FELLENaE^G  eft  fort!  de  deflbus  la  prefle,  Oi^ 
ne  reftimera  pas  moins  que  le  précédent,  par 
le  choix  des  pièces  qu'il  y  a  admifes,  &  fur  le< 
quel  il  devient  de  plus  eh  plus  délicat, 

F    I^    A    N    Ç    S. 

Pauts.  1.  Il  a  paru  ici  depuis  quelque  tems 
divers  Ouvrages  de  jurisprudence.  Nous  en 
indiquons  quelques  uns  des  principaux.  Ob* 
[ervations  fur  les  doTijations ,  par  M,  Pajon  ,  jf* 
hocat  au  Parlement,  petit  in  12.  de  284  pages 
cbez  Savoye,  Cet  excellent  Ouvrage  n'eft  en 
quelque  forte  qu'un  Commentaire  favant  &  ju. 
dicieux  de  la  Loi  167. SDi^  de  Reg  Juris,  qui 
porte  que  ,.  les  chojes  dont  le  Donataire  n*elî 
M  pas  faifl  dans  le  tems  qu'on  en  fait  le  don, 
„  ne  paroiflent  point  être  données  ".  Il  efl: 
plein  de  recherches  &  de  vues  intérefTantes, 
pour  tous  cepx  que  leur  jprofefïî  ïn  appelle  à 
iraiter  ces  matières.  Le  raifonnement ,  les  Loiz, 
les  Edits,  les  Coutumes»  l'autorité  desjuris- 
confultes ,  rien  n'y  eft  négligé. 

Traité  fur  la  preuve  par  comparaijon  d'E* 
crituris  pour  fervir  de  fé^onfe  au  traité  de  M. 

le 
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Je  Vsyer  Jur  le  mime  Jtijet,  par  M.  Vallai» 
Rc.  chtz  Durand ^  &c*  pçtit  in  il.  de  226^. 
pages.  L'Auteur  appuyé  l'ufage  de  cette  preu- 
ve en  maiière  criminelle,  fur  des  argumei^s 
lolides,  qu'il  développe  fort  bien,  li  entie 
dans  des  détails  curieux  fur  l'écriture  cur- 
fiyç. 

Traité  des  Jervhudes  réelles  à  Vufoge  de  tout 
\es  tariemens^fièges  du  Royaume,  /oit  Pays  de 
Droit  écrit ,  Joit  tays  coutumier  £f  auffi  à  /'ii- 
Jage  de  la  Flandre  Impériale  6f  d'une  partie 
de  V  Allemagne  ;  dans  lequel  font  raffer^bJés  les 
f'rincipes  de  la  matière,  les  difpojitions  4os  dif- 
féreniès  coutumes  (^  les  ujages  de  chaque  Pro^ 
vincOy  tonformément  à  la  Jurifprudence  des 
Cours  jouveraïnes;  contenant  une  compilûxion  f^- 
une  traduQion  des  Loix  Romaines,  qui  onlf  rap-  ' 
port  aux  fervitudes  réelles  au  nombre  de  plus 
mille  Loix  nu  Paragraphes.  Par  M.  Lalaurs 
yivocat  au  Parlement ,  i  Vol.  in  a.  de  7C50  po- 
ges  y  chçz  j:  Th.  Héritant.  Cti  Ouvrage  peut 
pafler  pour  un  traité  complet  des  fervitudes , 
matière  étendue ,  d*un  ufage  perpécuel ,  &  néan- 
moins allez  peu  approfondie  par  lejs  Ecrivains 
fie  la  Nation. 

l^ouveau  Code  des  Tailles  .  ou  Recueil  par 
ordre  Chronologique  (^  complet,  des  Ordonnan- 
ces, EditSy  Déclarations ,  Reglemens  cf  arrêts 
rendus .  tant  {ur  cette  matière  ^  autres  impofi- 
lions,  que  fur  la  Jurisprudence  qui  s'objerve 
lians  les  Cours  des  Aides  Ê?  EleUions ,  enjemble 
tes  Irîvilêges  attachés  aux  Officiers  qui  leicom- 
fjojent  6fr.  3  FoL  in  12.  Chez  Prault ,  père, 
^.  Edit.  airgoientée  jufqu'â  prefent. 
*  Abrégé  du  Commentaire  de  la  Coutume  de  Tour^^ 

rai^ 


juiiUT,  Août,  Septemb.  1761.'  iti 

tûine  &c.  par  M.  J^quet,  Avocat  an  Parlement; 
2  Vol.  in  4.  d'environ  8co  pages ,  chez  Knapnnt 
qui  r*  reçu  d'Âuzerre ,  où  il  a  été  imprimé  chez 
Foumier.  La  Coutume  de  Tourraine  eu  ,uné 
des  plus  difficiles.  Le  Commentaire  de  Palu 
qui  l'eiplique  étoic  infuffifant  pour  la  faire 
entendre.  Le  nouvel  Auteur  y  fupplée.  Il 
efl.  clair  Cl  méthodique. 
.  IL  M.  D'hbullabd, Auteur  de  deux  petits 
Vol.  in  12  publiés  en  1758  fous  Je  ticre  de 
Tbiatn  de  la  Guerre  préjente  in  Allemagne^ 
contenant  la  dejcription  Géographique  des  Pays 
§u  tlle  Je  fait  aSuellement  avec  un  Journal  des 
épurations  militaifes. .  .  accompagnée  d'un  grand 
nombre  àt  Cartes  relatives  à  ces  Opérations  ff, 
des  Plans  des  principales  Filles,  dont  il  efi 
parlé  dans  cet  Ouvrage ,  vient  d'en  donner  4. 
nouveaux  Tomes ,  chez  Guillyn  &  chez  Ducbi" 
ne.  Ce  Livre,  malheureuieœent  trop  intéref. 
fant  dans  la  fatale  conjon^ure  011  fe  trouve 
VElirope,  eft  bien  fait  dans  fon  genre.  Les 
Cartes  en  font  proprement  gravées,  le  ûyle 
en  e(l  fîmple  &  clair,  les  pofîtions  des  lieux 
&  les  évenemens  principaux  y  font  générale* 
ment  pariant  fidèlement  repréfentés. 

jitlas  méthodique  {<f  élémentaire  de  Géogra^ 
pbie  6f  d'HiJloire.  dédié  à  M,  le  Pré/tdent 
JJénauU,  par  Mr.  Buydf  Mob^ as  ^  Prof ejfeur 
de  Géographie  6f  d  Hijloire.  Chez  l'Auteur 
&  chez  le  Sr.  Desnos  fon  alTocié  ,  VoL  fn« 
fol,  obloog  de  57  pages.  C'eft  l'Introduâion 
i  un  Ouvrage  très  bien  conçu  &  qui,  à  en  ju* 
ger  par  ce  morceau, fera  admirablement  exé* 
çuté  i  la  fatisfaAion  des  jeux  &  de  Pefprit* 
Tous  les^  difcours,  comme  les  figures ,  en  font 
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gravés  avec  beaucoup  de  propreté  &  de  coN 
leôion.  Les  chofes  y  font  expofées  avec  une 
grande  préclOon,  &  beaucoup  de  clarté.  On  voie 
dans  ce  i.  Volume  les  définitions  des  termes  de 
Géométrie  néceflaîres  pour  l'inteifigence  du 
Globe  &  de  la  Sphère,  Viennent  enfuite  des 
Itadruébiotïs  fur  la  nature,  les  efpèces  Jes  ufa* 
ges  des  Cartes  &c.  une  Carte  particulière  de 
rile  de  France^  levée  par  la  Trigonométrie, 
&  une  Carte  réduite  de  TOcean  Occidental; 
contenant  les  côtes  Occidentales  de  l'Europe 
&  de  r Afrique  ,  avec  les  côtes  Orientales  de 
l'Amérique,    L'Auteur  paiTe,  après  cela,  à  la 
Géologie  «   ou  defcription  Phyûologique  dii 
Globe.    Il  repréfente  fur  une  Carte  la  divi* 
Son  générale  &  naturelle  de  la  Terre,  fuivant 
]es  anciens;  elle  efl  fuivie  des  quatre  parties 
du  Monde  &c.  de  la  diviflon  de  la  Terre  paf 
la  difFérence  des   Gouvernenens  ,   des  Reli* 
gions   &  des  Langues,  dune  Carte  des  Sou- 
verainetés de  l'Europe;  d'une  petite  théorie 
de  l'Air ,  d'une  Carte  pour  la  Dlreâion  des 
Vens ,  &  d'une  théorie  des  météores.     Deiï 
l'Auteur  remonte  au.  Ciel- pour  confidérer  les 
Aftres ,  les  ConQelIations  &c.    Il  finit  par 
iine  Introduélion  i  la  Chronologie,     On  a 
tiré  cet  Ouvrage  fur  trois  papiers  différens; 
t.  Sur  la  feuille  entière  du  nom  Jefus  à  34, 
liv.  4  fols  en  feuilles.  2.  Sur  la  demi -feuille 
du  colombier  fin  à  2I.  liv.  to   3.  Sur  la  de- 
ini*feuille  du  nom  de  Jefus  à  22  liv.  i(5.  fols  ^ 
inais    ces  prix  ne  fubfifleroAt  que  jufqu'au 
'3.  Nov.  prochain,  &  pour  ceux  qui,  ayant 
pHs  la  première  partie,  fe  feront  fait  infcrire 
pour  les  deux  autres.    Ce  terme  expiré  les 
Caues  feront  augmentées  âk   deux   fols  de 

pltti 


7aiLUT,  AotJTi  Septbmb.)  1761.  ui 

p)as ,  relativement  aux  différentes  qualités  du 
papier. 

On  trouve,  chez  nos  principaux  Libraires, 
la  Dejcription  de  la  Gaule  Belgique ,  félon  Ut 
trois  âges  de  l*Hiftoire ,  rancien ,  le  mayen  ff^ 
le  moderne ,  avec  des  Cartes  de  Géographie  ff 
de  Généalogie,  par  le  P.  Charles  Wastelaiv^ 
de  la  Compagnie  de  Jefus,  Ceft  un  in  4.  dé 
plus  de  500  pages  •  imprimé  à  i*IIe  chez  la 
Veuve  Crame  ^  &quî  a  été  comporéavecfoinâ 
Tout  l'Ouvrage,  puifé  dans  les  meilleures 
fources  par  des  recherches  laborieufes ,  eft 
conduit  avec  beaucoup  de  favoir  &  de  métho- 
de. Il  faudra  rafTocier  ila  favante  notice  de» 
Gaules  de  M.  à*.Ani3ille. 

Dans  le  fizfèmeTome  de  VHiftoire  de  W^ 
ni^erfité  de  Paris,  il  y  a  une^ou  deux  Noces  ok 
M.rAbbé  GoujET,  Hidorien  du  Collège  Royal^^ 
eft  accnfé  d*inexaâitude  &  de  quelque  cho- 
fe  de  plus, dans  le  récit  de  quelqueis  évene^ 
mens  relatifs  à  TUniverfîté.  Le  Savant  Âb* 
bé  vient  d'adreffer  à  ce  fufet  une  Lettre  à 
Mr.  Crévier^  où  ii  fe  juflifie  avec  beaucoup 
de  politeife.  Elle  eft  imprimée  chez  Lottin^ 
fous  le  titre  d*Amûerdam. 

Les  Tomes  IX  &  X.  de  VHiftoire  de  Fran- 
ce, de  feu  Mr.  TAbbe  Velly,  continuée  par 
M.  DE  VfLLARET,  out  paru  chez  les  roémea 
Dejaint  &  Saillant.  On  y  achève  Thiftoire 
de  Philippe  de  Valois,  a  on  y  commence 
celle  de  Charle  V,  Sur  ce  pied-là,  ce  bon 
Ouvrage  pourroît  devenir  fort  volumineux  ^ 
&  quoique  continué  par  des  mains  habiles^ 
h%us  doutons  s*il  en  feroit  plus  recherché. 

M.    Feurniet  a'ell    élevé  contre  tant  éâ 
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Littérateurs  célèbre» ,  dans  fes  Eaits  fur  rinl; 
prituerie,  qu'il  devoit  bien  s'attendre  à  avoir 
plus  d*un  combat  à  foucenir.  On  trouve 
chea  Moreau  ,  Lettre  fur  VOrigine  de  Vlm^ 
primerii  ^  Jervant  de  riponje  aux  êbfervations 
pubiiies  par  M.  Fournier  le  jeune ,  Jur  l  Ou- 
vrage de  M.  Schoepflin,  intitulé,  Viadicias 
'typographies.  Brocb  in-8.  de  44.  pages.  El- 
le vient  de  Strasbourg.  L*Âuteur  n*y  laifTe 
pas  deviner  Ton  deiïein  ,»  Mr.  Fournier ,  dit* 
„  il  d*eDtrée,  me  récufera  peut-être  pour  ju^ 
,,  ge  dans  une  matière,  fur  laquelle  on  ne 
»,  fauroit  porter,  félon  lui,  un  jugement  fur  ; 
y,  à  moins  d'être  Maître  Imprimeur  &  Fos- 
y,  deur.  Mais  je  ne  veux  attaquer  principa-/ 
yi  lement  que  fa  Logique  ,  &  je  prétends 
„  être  pour  le  moins  aufli  bon  Logicien 
„  qu'il  eft  habile  Fondeur. 

IIL  Les  Livres  fur  PAgricuIture  &  le  Com^ 
œerce  fe  muitiplient  journellement.  On  voit 
que  les  Nations  fortent  d'une  longue  léthar- 
gie fur  des  objets  les  plus  dignes  de  fixer ^ 
leurs  reg.ards,&  d'exercer  leurs  foins  induG 
trieux.  Voici  l'annonce  &  le  profptélus  d'un 
Ouvrage  périodique  fur  ces  importacs  ob- 
jets ,  L'Jgronomie  (f  VInduJirie ,  ou  les 
Principes  de  V Agriculture  du  Commerce  ff. 
des  Arts  réduits  en  pratique^  par  une  Société 
d^j^gricultiurs  ,  de  Commerçans  (f  d*ArtiJies» 
Chez  Delpilly.  Broch.  In  8.  de  16.  page^. 
On  Te  prppofe  de  donner  par  An  6  Voiu* 
mes  de  20.  feuilles,  juCqu'au  complément  de 
l'Ouvrage.  Le  premier  à  paru  en  âepteni^ 
bre,  le  fécond  parottra  en  Novembre,  mais 
chaque  mois  ou  aura  un  petit   Volume  de 

10  fëuil* 
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lofeailles;  qai  coûtera  i  liv.  10  T,  &  ain(! 
les  6  Vol.  de  Tannée  reviendront  1  18  liv. 
Le  plan  des  Auteurs  efl  fort  vafle.  Chaque 
Volume  de  leur  Ouvrage  doit  contenir  qua- 
tre Livres,  le  premier  pour  l'Agriculture;  ie 
fécond  pour  le  Commerce ,  le  troifièmé  pour 
les  Arts  ;  le  quatrième  pour  les  Obfervationf 
générales,  les  expériences,  les  projets  &c. 

Voici  le  commencement  d'un  autre  Ouvra* 
ge  très  edimé  fur  l'Agriculture.  Il  ell  inti* 
lé,  le  Gentilhomme  Cultivateur  ou  Corps  corn» 
flit  ipjlgriculture,  tiré  de'VAnglois  (^ de  tous 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  jut  cet  Art.  Par  M. 
DupuY  Oemportes  de  r Académie  de  Florence^ 
Chez  ^tmon.  Tome  I.  in  4.  d'environ  300  pa* 
ges  &  in  12.  en  2  Vol. 

Nous  avons  annoncé  en  Ton  tems  l'impor- 
tant Ouvrage  de  l'Académie  des  Sciences  in- 
titulé :  Dejcription  des  Arts.  Les  Cahiers 
qui  en  paroiflent  contiennent,  lArt  du  Cbar- 
honnier^  par  M.  Duhamel.  La  Fabrique  des 
Ancres ,  par  M.  de  Reaumur  ,  avec  des  Notes 
de  M.  Duhamel;  VArt  du  Chandelier ^ ptar  M. 
Duhamel  ;  VArt  de  faire  le  Papier ,  par  M.  De- 
LALANPE  ;  VArt  de  VEpinglier\  par  M  de  Reau- 
mur, avec  des  additions  de  M.Duhamel.  Au- 
tant que  cette  entreprife  de  l'illudre  Académie 
eft  digne  d'elle ,  autant  e(l*elle  jufqu'ici  bien 
exécutée. 

Peu  de  cens  ignorent  la  grande  réputation 
du  Difpenuire.ou  de  la  Pharmacopée  du  Col- 
lège des  Médecins  de  Londres.  On  vient 
de  le  traduire  fous  ce  titre.  Pharmacopée  du 
Collège  Royal  des  Médecins  de  Londres^  tra- 
duite  de  VAngloisfur  la  féconde  Edition  don' 
née  avec  des  remarques ^  parle  Dr.  H.  Pember- 
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ton  &c«  augmentée  de  plufieurs  Notes  ff  Gïh 
Jervations,  (f  duu  grand  nombre  de  protides 
intéreffans ,  avec  les  vertus  (f  les  dofes  des 
Médicamens.  Première  Partie.  Chez  J.  T.He- 
mssANT  in  4.  de  s8c.  pages.  La  main  favan- 
ce  de  l'Anonyme, qui  donne  cette  excellente 
Pharmacopée  en  François,  l'a  confidérabiement 
enrichie.  Sans  parler  de  Tlntroduâion  &  des 
Notes ,  il  y  a  mis  du  fien  un  ample  Catalogue 
des  Médicamens  rangés  par  ordre  Alphabéti- 
que ,  avec  une  courte  mais  exaébe  defcription 
de  chaque  fubUance ,  des  lieux  d'où  on  la  tî* 
re,  de  Tes  ufages»  de  la  manière  de  l'emplo- 
yer &  de  la  préparer  »  avec  le  nom  dt$ 
Médicamens  &  des  Plantes ,  non  feulement  es 
François  &  en  Latin»  mais  encore  prefque 
toujours  en  Anglois  »  en  Allemand  &  en  Ita- 
lien. C'eft  proprement  un  Diâionnaire  de 
matière  Médicale  ,  ou  une  hiftoire  naturelle 
abrégée  de  toutes  les  fubftances  que  la  Mé- 
decine employé.  li  comprend  plus  des  deux 
tiers  du  Volume. 

ALLEMAGNE. 

Berlin.  Tous  ceux  qui  ont  quelque  co»- 
SoilTancede  l'HIfloire  de  la  Médecine ,  favenc 
que  les  Anciens  faifoient  grands  cas  des  To« 
piques  ,  &  s'en  fervoiem  beaucoup.  A  cet 
égard  comme  à  bien  d'autres,  l'Art  de  guérir 
â  fubi  de  grandes  révolutions.  La  plupart 
des  Médecins  d'aujourd'hui  négligent  allez  les 
remèdes  exterrles,  &  nous  avons  aflezpeude 
bons  Ouvrages  qui  tn  traitent.  En  voici  un 
que  Mr.  Henckel  vient  de  publier.  On  le 
trouvera  digue  de  la  réputation  dont  l'habile 

Au- 
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Aateor  joait  depuis  longteins.  J.  F.  Hevc^ 
XiLS  &c.  Abbandlung  von  der  îVkckung  det 
Aujferlicben  Artienyen  Sic,  c*eii  à  dire  ^  Traité 
ie  l'effet  des  reniêies  externes  Jur  le  Corps  Hu» 
flMf'n.  Par  Mr.  Joachim  Frédéric  Henceel 
DoSeur  en  Médeûine  fff  en  Chirurgie  »  {f 
Membre  de  V  Académie  Royale  de  Chirurgie  de 
Paris.    Chez  G.  L.  Winter  1761.  in  8.  pp. 

'  Wewkr,  a  imprimé  Johann  Gottlob  Leh- 
HANNS  Koertigl.  Preujf.  Bergraths^  Mitgliei 
der  Koenigl  Académie  der  Wiffenjchaften  ffù. 
Probier-Kunfl,  c^eft-àdire ,  L'Art  des  Effa- 
yeurSf  par  Mr.  Lehmann.  1761.  inZi  pp. 
317.  avec  Figures.  Cet  excellent  Ouvrage 
étoit  connu  longtems  avant  d*écre  public.  11 
fervôit  de  thème  au  célèbre  Auteur  dans  fes  le- 
çons 9  ft  le  fruit  que  fes  Difciples  en  avoienc 
recueilli  faifoit  foUhaiter  que  i'impreflion  en 
rendit  l'ufage  pl^is  univetfel.  On  ne  doute 
pas  qu'il  ne  foit  bientôt  traduit  en  François. 

Le  môme  Libraire  débite,  avec  le  plus  grand 
fuccès ,  le  premier  Tome  des  Ecrits  Cbymiques 
de  rilluflre  Mr.  Marggraf,  en  Allemand. 
1761.  in  I. 

Tout  le  inonde  connoit  YOrbis  fenfunlium 
piSus  de  Comenius.  En  Allemagne  furtout  il 
y  a  peu  d'Ouvrages  que  Ton  mette  plus  volon* 
tiers  entré  les  mains  des  Enfans ,  pour  exci« 
ter  leur  curiolité ,  pour  leur  apprendre  les  Lan« 
gués,  pour  leur  donner,  tout  en  les  amufant 
par  des  Figures,  une  première  cônnoiiTance 
du  Globe  qu'ils  habitent ,  de  l'Homme,  des 
animaux  ,  des  inventions  humaines  ,  des 
Sciences ,  des  Métiers ,  de  la  Nature  en  un 
mot  &  des  Arts.    Mais  cet  Ouvrage  ,  quoi- 
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que  Tant  doate  très- utile»  étoic  encore  bien 
imparfait,  &  l'on  foubaitoit  depuis  longtemt 
qu9  quelques  babiles  gens  travaillaflent  de 
nouveau  fur  le  plan  de  G>menius  »  &  don* 
naflent  quelque  chofe  de  moius  fuperfîciel* 
de  plus  exaéb  &  de  plus  achevé.  L*ent9e« 
prife  fut  formée  en  1758.  &le  Profpeétus»  que 
G. /;,.^ntef,  Libraire  de  cette  Ville»  publia 
pour  lors  en  fit  très  bien  augurer.  Divers 
obflacles  ont  arrêté  jufqu*ici  la  publication 
de  cet  important  Ouvrage»  mais  enfin  il  en 
parott  une  Partie  »  ft  elle  paflTe  encore  de 
beaucoup  les  efpérances  qu*on  en  avoit  con- 
çues. Cefl  une  efpèce  d'Encyclopédie  »  qui  fera 
du  plus  grand  ufage  »  non  feulement  pour  les  en* 
fans  »  mais  pour  toutes  fortes  de  Perfonnes.  Le 
Titre  en  e(l.  SpeSnculum  Naturœ  ff  ^rtium  â:c. 
Speâacle  de  laNature  (^  des  Arts  :  en  quatre  Lan' 
gués  ^  r Allemande ,  la  Latine ,  la  Françoife  (f  V  U 
talienne.  Premier  Cahier  »  qui  contient  30  Figu* 
res  6f  28.  Defcriptions  1761.  petit  in  4.  Les 
Figures  font  belles  &  les  Defcriptions  très 
exaftes.  On  attend  avec  impatience  la*  fuite  » 
&  les  Editeurs  promettent  qu'elle  ne  tardera 
pas. 

Prix  propofé  par  VAcadémiô  Royale  des  Scien* 
ces  (^  Belles^Lettres  de  Frufje  »  powr  l* Annie 

1763. 

Le  Prix  de  la  ClaOe  de  Philofophie  Expé- 
rimentale devoit  être  adjugé  le  31  de  Mail 
1761.  Il  concernoit  la  Quedion  fuivante: 

^t  tous  les  Etres  vivans^  tant  du  régne  ani^ 
mal  que  du  règne  végétal ,  Jortent  d'un  œuf  fé* 
iondé  par  un  genne ,  ou  par  une  matière  prolifi» 
que  analogue  au  germfi'i 

Comme  il  n'eit  point  venu  de  Pièce  à  la- 
quelle 
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quelle  le  Prix  aie  pu  être  accordé,  la  même 

?ueflion  efl  renvoyée  à  l'année  1763.  &  les 
fèces  feront  reçues  jufqQ'au  i  de  Janvier  1763. 
Quelque  parti  qu'embraHent  ceux  qui  travail- 
leront  â  la  folutioo  de  ce  Problème  »  TAca- 
demie  cilge  qu'ils  confirment  leur  fentiment 
par  de  nouveaux  Argumens»  &  par  de  nou- 
velles Expériences. 

La  Claue  de  PhilofophieTpécuIative  propo- 
fe  préfentement  pour  Tannée  1763.  la  Quef* 
tion  fuîTante. 

On  demande  ;  Si  les^  Vérités  Métapbypques 
en  général  ,  ^  en  particulier  les  premiers 
principes  de  la  Théologie  naturelle  cP  ^^  ^^ 
Morale  ,  jont  Jufceptibles  de  la  mime  évidence 
que  les  Vérités  géométriques'^  ff  au  cas  qu'el' 
les  n'en/oient  pas  fufceptibles ,  quelle  ejl  lana* 
ture  de  leur  certitude^  à  quel  degré  elle  peut 
parvenir  t  &  fi  ce  degré  fuffit  pour  la  convie* 
tion  ? 

On  invite  les  Savans  de  tout  pays ,  excep. 
té  les  Membres  ordinaires  de  l'Académie  ,  â 
travailler  fur  cette  Queflion.  Le  Prix  ,  qui 
confîfle  en  une  Médaille  d'or  du  poids  deciiii 
quance  Ducats,  fera  donné  à  celui  qui,  aa 
jugement  de  l'Académie, aura  le  mieux  réuiC. 
Les  Pièces,  écrites  d'un  caractère  lifibie,  fe- 
ront adreflées  à  M.  le  ProfelTeur  Formey.Se* 
cretaire  perpétuel  de  l'Académie. 

Le  terme  pour  les  recevoir  e(l  (îzé  jufqu*ait 
I  de  Janvier  1763.  après  quoi  on  n'en  rece- 
vra abfolumeni  aucune ,  quelque  raifon  de 
retardement  qui  puifle  être  alléguée  en  fa  fa- 
veur. 

On  prie  aufli  les  Auteurs  de  né  point  fe 
aotniaer»  maii  dr  mettre  fimpiement  aûe  D&i 
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vife.  i  Uqoelie  ils  joindront  un  Billet  cache* 
té,  qui  contiendra  avec  la  Devife  leur  Dom 
&  leur  demeure. 

Le  Jugement  de  TAcadémie  fera  déclaré 
dans  l'AITemblée   publique    du  31    de  Maif 

On  a  été  averti  par  le  Programme  de  Tan- 
née précédente,  que  le  Prix  de  la  Claffe  de 
Mathématique .  qui  fera  adjugé  le  31  de  Mai 
1762.  &  pour  lequel  les  Pièces  feront  reçues 
jufqu^au  I  de  Janvier  de  la  même  année»  con* 
cerne  la  Qucdion  fuivante  : 

On  demande  Vexplication  de  l'ouïe  ,  relàtt'r 
vement  à  la  manière  dont  la  perception  du  fon 
eft  produite  ^  en  vertu  de  laJtruSture  intérieure 
de  l'oreille. 

Quoique  cette  queûion  regarde  en  grande 
partie  l'Anatomie,  on  foubaite   que  l'expli- 
catipn,qui  fera  propofée , foit  principalement 
analogue  à  celle  qu'on  donne  de  laviûondans 
rOptique.    En  effet ,  comme  les  images  <!es 
chofes  viiibles  font  didinftement  repréfentées 
au  tond  de  Tœil ,  &  que  cVfl:  là  delTus  qu*efl 
fondée  la  vraie  perception  ;  de  même  on  ne 
fauroit  douter  que  les  fons  »  non  feulement 
ne  fe  propagent  dans  la  cavité  intérieure  de 
Poreilie  »  mais  même  qu'ils  n'y  produifent» 
d'une  manière  diflinâe ,  leurs  propres  fimula* 
cres,  entre  lefquels   fe  trouve  une  différen- 
ce femblablé  à  celle  qui  diflingue  les  ilmula- 
cres  de  la  vifîon.    Cette  différence  proc^dci 
tant  de  la  diyerfité  des  fons  en  eux-mêmes, 
que  de  celle  ,des  endroits  d'où  ils  viennent.  Il 
s'agit  donc  d'examiner  en  qaoi  confident  ces 
ismulacrea,.&  leur  repréfentation  dans  Tor- 
l^aoe  de  rouie;  matière  fur  lac|uelle  on  n'a 
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encore  propofé  aucune  hypothèfe  ,  au  moins 
probable,  quoiqu'elle  foie  très  digne  d'occu- 
per ceux  qui  recherchent  les  fecrecs  de  la 
Nature. 

Halle.  M.  Titîus,?rofeiïcuTàWittenberg^' 
a  recueilli  &  fait  imprimer  ici  chez  Renger , 
les  Opufcules  de  Mr.  Hanov,  que  l*on  fait 
être  un  des  meilleurs  Philofophes  d*Âilema* 
gne.  M.  C.  Hanovii  Gymnafii  Gedanenfis 
Academ.  Profejforis  Pbilof,  6f  Bibliotbecarii 
Opufcula ,  quorum  Pars  prima  continet  Dijfer* 
tationes  publiée  àntea  habitas  editafque  per  in* 
tervalla  (^  fparfim  >  atque  nondum  publicatas 
Commentât ione s  nonnullas^  Editore  Joanne  Da- 
niele  Titio,  ProfeJJore  Matbematum  Ordinario 
Wittehirgenfi.  1761.  in  4.  pp.  312. 

Breslau  &  Leipsick  J.  F.  Korn,  Imprime 
une  Traduélion  Allemande  in  8  des  hjlitu- 
tioThS  Politiques  de  Mr,  le  Baron  de  Bielfeld. 
Le  premier  Tome  a  paru  ,  il  y  a  quelques 
mois,  &  le  fécond  le  fuivr^a  bientôt.  Le  Tra- 
dufteur  Anonyme  poflede  parfaitement  les 
deux  Langues,  écrit  avec  beaucoup  de  pure- 
té &  entend  bleu  les  matières.  Sa  Tradufbion 
eft  accompagnée  d*un  allez  bon  nombre  de 
Remarques,  qui  donnent  un  nouveau  prix  à 
rOuvrage.  Dans  le  Chapitre  X.  par  exem- 
pie,  tl  y  a  des  obfervations  intérefiantes  fur 
l'adminiflration  des  Finances  en  Autriche;  fur 
les  funedes  conféquences  que  doivent  nécefTaf- 
rement  avoir  pour  un  Etat  les  dettes  nationa- 
les; fur  les  dettes  aébuelles  de  l'Angleterre 
que  Ton  dit  pafler  déjà  de  832  Millions  de 
livres ,  celles  dont  la  France  4toit  accablée  à 
la  mort  de  Louis  XIV.  &c. 

Liirszcx.  On  fait  cas  d*un  Ouvrage  qui  pa- 


til    BiEUOTHSQ^K   DES  SciBNCES^ 

roit  ici  fous  le  titre  de  F.  £.  Ëotsen.  MonU' 

ment  a  intdita  rerum,  Germanicarum,  pracipue 
Magdehufgicarum  ^  Halberjlûtienfium ,  c*èfl- 
àdire,  Monumens  jinudotes  relatifs  à  VHiJloù 
re  d'Allemagne^  ff  particulièremeta  à  celle  de 
Magdebùurg  (f  de  Halberjladt^  par  Mr,  BoT« 
SEN.  1761.  in  4.  Cet  Ouvrage  fera  continué. 

Dresde.  Il  y  a  bien  des  Obfervations  doo- 
Telles  &  curieufes,  dans  un  Traité  que  Mr. 
BouADsCB  vient  de  publier  fur  quelques  Ani' 
maux  Marins,  J.  B  BoHADScri  de  quibufdam 
j4nimalibus  MariniSy  eorumque  proprietatibus  ^ 
Orbi  LitterariB  vel  nondum  vel  minus  notis, 
1761.  m  4.  avec  Figures, 

Chimnitz  ,  Mr.  M*  Weller,  Sarintendanc 
à  Penig^  ennuyé  des  mifères  qu*on  publie 
tous  les  jours  ,  8*e(l  mis  à  recueillir  divers 
anciens  Ecrits  qu*il  a  cru  plus  digne  d*être  re- 
mis fous  les  yeux  du  Public  que  la  plupart 
d^  nouveautés.  Ce  bon  Recueil  e(l  intitu- 
lé :  Altes  aus  allen  Ibeilen  der  Gefcbicbte  6lc. 
c'ed'à  dire  ,  Pièces  Anciennes  relatives  à  toù» 
tes  les  parties  de  VHiftoire^  anciens  AQes^  an* 
pennes  Lettres ,  notices  d'anciens  Livres  avec 
des  Remarques.  17Ô0  &  1761.  Chez  StoetzeL 
in  8  II  y  en  a  déjà  quatre  Parties.  Parmi 
les  intértlTantes Pièces, qui  s'y  trouvent  nous 
avons  remarqué  une  notice  aâez  détaillée  dea 
Ouvrages  du  fameux  Abbé  Joacbim,  qui  fît 
tant  de  bruit  dans  le  XII.  fièicfe,  &  dont  on 
a  porté  des  jugemens  fî  difFérens.  Mr.  W&l* 
LER  croît  que  les  prétendues  Prophéties  ».qui 
courent  fous  le  nom  de  cet  Abbé^  ont  été 
pour  la  plupart  forgées  par  les  Francifcains , 
&  les  Dominicains,  &  ce  qui  donne  lieu  à 
cette  conjeâure ,  ce  fout  les  prédirions  qui 

•y 
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s*y,  trouvent  de  la  fondation  de  ces  deux  Or- 
dres ,  &  les  magnifiques  éioges  qu'on  en  fait. 
Dans  la  troifîèaie  Partie  du  Recueil  nous 
voyons  une  Lettre  curieufe  »  que  le  célèbre 
Réformateur,  Jean  Bugenbague,  écrivit  en 
1522.  à  George  Spalatio.  £n  voici  un  mor- 
ceau :  Fropbetœ  a  me  exigis  offiiium  ,  cum 
ego  interpretem  Sermonum  utcunque  agam*  Dî. 
verja  bœe  [unt  dona,  Fropbetœ  Junt  qui  ita 
prœdkant  ut  Marpinus  (Luther  ;  )  ita  docent  ttS 
/'/^s7tppttx(Mleianchton);«/^0  tero  longo  intemàilê 
jecutui  interpretor  quod  in  Propbetis  invenio  &c« 

RosTOCK.  L'excellent  Effai  Sune  Hijioire 
générale  du  Commerce  ,  ff  de  la  Navigation 
dans  les  tems  les  plus  reculés  ,  que  Mr. 
ScHLO£TZBR  pubUa  en  Suédois  Tannée  1758» 
vient  d*être  traduit  ici  en  Allemand ,  fous  le 
tiue  de  Auq>  Ludw.  ScHLOETzeas  Verfuch 
einer  allgemeinen  Gefcbicbte  der  Handlung  und 
Seefartb  in  der  œlteren  Zeiten.  X76i*  in  B> 

Fbibourg,  dans  le  Brisgaw.  Le  Libraire 
J,  jÉ.  Satron  a  mis  en  vente  :  Pinacotbecê 
Frincipum  Aufiria^  inqiua  Marcbionum^  Ducum» 
jircbiducumque  Aujlria ,  utriufyuejexus ,  fimu» 
lacra  f  Statuœ ,  Anagl'jpba  ,  ceteraque  fculpta , 
coelata  •  piSave  monumenta  ,  Tahulis  ^neii 
incifa  referuntur  (f  illujirantur.  Opéra  £<f  StU' 
dio  P«  R.  P.  M4flQUARDi  Hbrboott.  O.  & 
BenediQi  ffc.  gf  M.  R.  P.  K.  He£R  »  ejujd. 
Ord.  (^  Congreg  Capitulari  (fc.  deux  Vol. 
in  folio.  Ces  deux  Parties  forment  le  troi- 
fiërne  Tome  du  grand  &  magnifique  Ouvra- 
ge que  les  PP.  Hebxoott  &  Hbeb  ont  en- 
trepris «fous  le  titre  de  Monumenta  jiugujlm 
Domus  Auftriœ  &c.  Ni  peines,  ni  dépenfes 
n*OBC  été  épargnées  pour  rendre  cette  conti- 

P  S  nua« 
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nuatton  digne  des  premiers  Volumes.  Les 
favans  Autt;urs  ont  eux  mêmes  parcouru  ia 
plupart  des  Etats  de  la  Maifon  d'zlutriche , 
pour  copier  &  Jtfllner  tout  ce  qu'ils  ont  pu 
découvrir  de  monumens  relatifs  à  leur  entre- 
prife  Leurs  foins  ont  été  parfaitement  fé- 
condés par  un  très  habile  Graveur,  &  il  ne 
fe  peut  rien  de  plus  beau  que  fes  Plan- 
ches» qu*on  nous  donne  ici.  Elles  font  pré« 
céJées  de  plufîeurs  DlfTertations  très  favances 
en  forme  de  Prolégomènes,  &  tout  l'Ou- 
vrage efl  ufl  des  plus  confidérables  qui  aient 
paru  depuis  longtems  en  Allemagne.  Parmi 
les  anciens  documens  «  titres ,  aâes  »  rela- 
tions ôcc.  que  DOS  doffces  fiénédiétins  ont  re- 
cueillies, il  s'en  trouve  quelques-uns  d'une 
Latinité  fl  (ingulière  que  nous  ne  pouvons 
nous  eavpêcher  d*en  donner  ici  un  eiremple. 
11  s'agit  des  Bijoux  de  Catherine  d'Autriche, 
Reine  de  Pologne:  Sebelinus  unus ,  bobens ca» 
put  aureum ,  in  quo  funt  rubini  decem ,  (^  dia- 
mantes  novem ,  cum  duodecim  perlis  ^  adaurem 
ôutem  duœ  perla  pendentes  ad  formampyri,  ba- 
betque  catenam  annexam  fmaitatam  ,  cum  per* 
èis  viginti  quatuor.  Pcdes  etiam  funt  aurei 
fmaltati.    Centum  perla  magna  in  filo. 

PROVINCESUNIES. 

Groningub.  Mr.  le  Proftffear  van  der 
Marck,  a  publié  depuis  peu  un  excellent  Ou- 
vrage ,  qui  mérife  à  toiis  égard  que  nous  en 
Tendions  un  compte  détaillé.  Ce  fera  le  Tri^ 
mettre  prochain.  En  attendant ,'  nous  en 
donnons  le  Titre  :  Frederfci  Adolphi  va» 
DER  Marck,  JCti  6f  Prof.  Jur.  Pnbl    Nat. 

^  Cenr.  Ord.  in  Jcadcmië,  Grùning^Ùmlan* 
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dica  ,  Ifijlitutiones  Juris  Civilis  Frivati  Corn- 
munis  (f  Reipublica  Groningo  •  Omlandica 
J^roprii,  Fars  Frima.  Ubi  Simulfingularia  jura 
ceterarum  Provinciarum  Belgii  Fuederati ,  pra* 
Jertim  Gelrorum^  Tranjifalanorum ,  £?  Drentbim 
norum  JlriSim  indicantur.  In  ujum  Auditorum 
Juorum,  yipud  HajoneiiJ  Spandaw ,  Bibliopolam 
I75ï«  grand  in  8.  de  390.  pp.  fans  la  Préface. 
Tout  le  inonde  ici  prend  part  à  la  joie, 
que  donnent  au  célèbre  Mr.  Engelhard  les 
fuccès  de  fpn  digne  Fils.  Ce  jeune  Homme  » 
qui  a  profité  excellemment  de  l'exemple  & 
des  leçons  de  Ton  Père ,  a  été  reçu  Douleur 
dans  le  Mois  de  Juin ,  &  la  DilTertation  qu'il 
a  faite  à  cette  occafîon  e(l  alTùfément  une 
des  meilleures  qui  aient  paru  depuis  long. 
^ems.  On  y  reconnoit  un  efprit  net.  jufte, 
pbilofophique,  qui/ a  beaucoup  médité  &  qui 
fait  propoier  les  chofes  dans  le  meilleur  or- 
dre. Elle  tft  iffiprimée  chtz  H.  Crebas  fous 
ce  Titre:  Dijfertatio  Juridico-  Folitica  inau^ 
guralis,  de  Ferfona  Legijlat»ris  Morali/jtve 
Obligationihus  éf  Juribus  Legijîatori^  qua  ta- 
li ,  inbareutîbus,  Quam  ex  auQoritate  ReQo' 
fis  Magnifici,  F.  A.  van  der  Marck  pro  Gra* 
du  Doétoratus ,  Jwnmifque  in  Uiroque  Jure  Ho- 
noribus  ac  privilegiis  rite  ac  légitime  conjequeth- 
dis  pubiicB  examini  fuhjîcit ,  Au6tor  Joannes 
ElïGSLHARD  »  Groninganus  ad  diem  3  Juniî 
1761.  io  4.  pp.  71.  lî)ans  le  cours  de  fa  Dif- 
fertation  ,  Thabile  Auteur  a  occafîon  de  rer 
chercher ,  s'il  ed  jamais  permis  â  des  rujet$ 
de  réfifler  à  leur  Souverain,  &  il  fe  déclare, 
i  l'exemple  de  Grotius^  pour  la  non^réfifiancc 
abfolue,  p.eRC*étre  même  vat  il  un  peu  plus 
loin  que  té  grand  Homme,  Celui,  dit-Il, qu| 

eft 
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eft  revêtu  de  TEmpire  fuprêmet  eft  indépen- 
dant de  quelque  autre  Etre  que  ce  foit  •  Dieu 
feul  excepté  \  &  fes  A6te$  ne  peuvent  être 
annuités  par  perfonne.  Les  Sociétés  »  qui 
jouifToienc  originairement  de  cette  autorité 
fuprêaie  s'en  font  dépouillées ,  &  l'onc  con- 
férée au  Souverain,  Les  aétes  de  celui-ci  nt 
peuvent  donc  être  annulés  par  qui  que  ce 
foit;  ils  le  feroient  cependant  s'il  étoit  per- 
mis i  les  fujets  de  lui  réfîfler  en  certains  cas, 
d'où  il  s'enfuit •  conclut  Mr. Engelhard, 
que  les  fujets  ne  font  jamais  en  droit  de  ré- 
ilfter  à  leurs  Souverains  ,  quelques  méchans 
qu'ils  puilTent  être,  à  moins  que  ceux r ci  ne 
vouIulTent  les  gêner  dans  leur  confcience  ft 
dans  leur  Religion , dont  les  droits  font,ainfi 
que  le  montre  très  bien  notre  Auteur,  ab- 
folument  indépendans  de  toute  Puiflance  Hu- 
maine. Cène  neminem  mortalium  vf,  metu 
aut  dolore  t  out  quibuscunque  aliis  rûtionibus 
extemis  Jefe  ad  idadduci  pati  debere  exiftimo, 
ut  majorem  ohedientiêm  bominibus  in  fummo  H- 
cet  honore  conftitutis ,  potentia  juxta  gf  armis 
pollentibus  t  tribuatt  fuam  omnium  rerum  j^uC' 
tort  DeOy  cui  fuum  ejje  (^ Juum  operari  débets 
apud  quem  nullus  perfênarum  refpe&us  nec  sV, 
qui  in  hoc  mundi  tbedtro  fceptrum  vibrât ,  ma» 
jor  eft  vilijfimo  jervo,  iâais  les  droits  de  la 
confcience  exceptés  ,  le  feul  parti  qu'ait  à 
prendre  une  Nation,  lorfque  Ton  Prince  la 
gouverne  mal  &  injuflement,  c'efl  de  foufFrir 
avec  patience  ft  d'obéir ,  &  s'il  y  a  quelqu'un 
qui  trouve  le  joug  abfolument  infupporu- 
ble. 
Is  patriâm  fugiat  ^  dulciê  prata  rclinqutt. 

Aprèl 
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Après  tout  le  Peuple  t*eft  loi  même  eogt. 
gé  â  i'obéiflkoce  palEve ,  lorfqu'il  s*e(l  donné 
un  Souverain  •&  qn'il  a  cru  qu'il  étoit  à  pro- 
pos que  la  volonté  d*on  feul  fui  regardée 
comme  la  volonté  de  tous,  &  dans  le  fonds 
il  vaut  (ans  comparaifon  mieux  d'être  fous  le 
gouvernement  d'un  Prince,  qui  abufe  quelque- 
fois de  fon  autorité,  que  de  vivre  fans  défen» 
ce  &  fans  proteâion  dans  l'état  de  la  nature» 
où  les  biens  &  la  vie  même  né  font  jamais 
un  moment  en  fureté.  Ainfi  penfe  notre  Au- 
teur ,  bien  entendu  qu'il  ne  parle  que  des 
Princes  qui  font  revêtus  d'une  Souveraineté 
pleine ,  abfolue  &  illimitée  «  avec  qui  les  fu* 
jets  n'ont  aucun  Contrat  «  &  à  qui  ils  ont 
remis  tous  leurs  droits,  fans  la  moindre  ré-> 
ierve:  ce  n'eft  qu'à  des  Souverains  de  cet  or- 
dre, fi  tant  eft  qu'il  y  en  ait  de  tels,  qu'il 
n'efl  jaoïais  permis  de  réfifler,  fuivant  Mr. 
Zngbliurd;  car  quant  à  ceux,  dont  la  Puif- 
lance  eft  limitée  &  réglée  par  les  Loix  fon- 
damentales  de  l'Etat,  il  eft  bien  vifible  que» 
s'ils  violent  ces  Loix ,  s'ils  manquent  à  leurs 
engagemens,  s'ils  oppriment  la  Nation  qui 
se  s'étoit  donnée  à  eux  qu'à  certaines  con- 
ditions ,  le  Contraâ  qu'il  y  avoit  entr'eux  et 
le  jPeuple  eft  par  li  même  rompu ,  les  fujets 
rentrent  dans  tous  leurs  droits  &  peuvent 
fe  fouftraire  à  l'obéiflance  du  Tyran-,  s'ils 
voient  jour  à  le  faire  fans  s'attirer  de  plus 
grand  maux. 

Campen.  Lés  amateurs  de  la  belle  Littérs- 
ture  &  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftiqne ,  ne  man- 
queront par  de  bien  accueillir  un  Ouvrage  t 
dont  le  LibAlre  FalkenUr  vient  d'imprimer 

la 
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h  première  Partie  foas  ce  titre  :  Otia  Liite- 
farta  ad  Ifalam  :  five  Spicilegia  Hiftorico  •  Cri* 
tica ,  Ndva  «  (f  Nov  -  Antifua ,  Sacra  (f  Prê- 
fana ,  colleSa  (f  digefta  €o  animo  (f  Studio  ut 
in  Dei  vertant  bon9rem.  1761  in  4.  pp.  Ce 
font  des  Mélanges  daris  le  goût  des  Mifcelia- 
neœ  Ohfervationes  Critica ,  qui  paroilToîent  il 
7  a  quelques  années  à  Afiiderdiiin,  fous  la 
direâion  de  feu  Mr.  d'OrviUe^  &  des  MiJceU 
lama  Lipfienfia  Nova ,  que  feu  Mr.  Mencken 
publioic  à  Leipfick.  Le  Recueil  que  nous 
annonçons  eft  tout  â  fait  d'gne  de  fes  deux 
âinés ,  &  l'on  n'en  doutera  pas  quand  nous 
aurons  dit,  que  le  célèbre  Mr  van  Boveit, 
eft  à  la  tête  de  Tentreprife  &  que  la  plupart 
des  Pièces  qui  forment  ce  Volume  font  de 
lui.  On  fait  que  c*e(l  un  des  Hommes  d'au- 
jourd'hui  les  plus  profondément  verfés  dans 
l'Hifloire  Eccléfiaftique  tant  Ancienne  qvff^ 
que  Moderne.  Outre  VEJlfai  bijlorique  (fiit^ 
partial ,  fur  les  diverfes  voies  qu'en  a  tentées 
jufqu'à  préfent  pour  la  réunion  des  Eglifes  Pro» 
teftantes  en  Allemagne^  qu'il  publia  ilyaplu- 
fieurs  années  en  Allemand ,  &  que  Mr,  For^ 
mey  fit  connoître  dans  les  Pays  Etrangers  par 
rintéreffant  Extrait  qu'il  en  donna  (i);  Mr. 
le  Profeffeur  va»  Hoven,  eft  aoflî  l'Auteur 
de  l'excellent  Ouvrage  intitulé:  iititiquitatet 
Evangelica ,  Jive  Pragmatica  Ecclefit^^pojhli* 
eœ  delineatio ,  cum  inaritîjja  de  Jfûfffi^Ilifioria 
Ecclejtajiica  reO^ius  inftituendoy  (^Tabula  Cba- 
raSeriftica   totins    Biftoria  Ecclejiafticœ    N, 

T. 

(0  ^•«w.   Blkii9tk,  Germai,  Tom.  ZXI.  Paît.  II. 
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T.  (2).  Les  Otia^  qu*il  publie  aajourd'hiii. 
font  foi  qu'il  n*e(l  pis  moins  fort  dans  la  Lit- 
térature &  dans  la   Critique  en  général  que 
dans  THiftoire  de  TEglife  en  particulier.  Nous 
voudrions  pouvoir  rendre  un  compte  détaillé 
des   différentes  Pièces  qui  entrent  dans  ce 
Recueil,  mais  l'efpace  nous  manquant  il  fau- 
dra fe  borner  à  en  donner  les  titres:  i.J.D. 
T,  H.  DiJU^rt.  de  felici  Tbeologiœ  &  Juri/prU' 
dentiét  connubio  »  ex  quo  ff  Ecclejiœ  Reformé* 
tio  orta  £f  concordia  Fratrum  unice  fperanda. 
%.  J.  D.  V.  H.  Refponfio  ad  V.  Cl  J,  J*  PJittI 
effugiê^   pro  libertgte  Pœdobaptifmi^  in  qtm 
varia  hca  Tertuliiani,  Juilini  M.,  Irensi  & 
Clementis   Alex,  explicantur  (f  vindicantun 
3.  Ferd.  Stoschii  Epiftola ad],  D.  ab Hoven  de 
rxoAo^ri  Paullo  data  2.  Cor.  XII:  7.    4  J.  D. 
V.  HovBN  Prolujio  de  fingularihus  quibusdam 
^riumpbi  Rom.    in   qua   varia  Veterum  loca 
ifHindantur.    5.  Pétri  Rutgeridis,   Campen» 
fist   ConjeQaneorum  Jpeciihen  primum\  in  quo 
Plinius .  Spartianus  &  Serviûs  emendantur.  6,  T. 
D.  ▼.  Hoven  Vindiciœ  Legum  quarundam  de 
SCto  Claudiano ,   &  pro  Socie.    7.  Henrici 
Cannbgieteei  Epiftola  Critica  ad  J.  D.  v.H. 
in  qua  varia  hca,  Taciti  &  Arnobii  tentantur; 
ff  I.  Pet.  I:  vf.  7.  explicatur.    On  voit  que 
quelques  habiles  gens ,  &  fpéciaiement  le  cé«< 
lèbre  Mr.  Cannegietee,  s'intérelTent  à  Pen- 
treprife  dfcîClr.  le  P/ofeffeur  van  Hoven,  & 
il  y  a  tout  Heu  de  croire  quepIuOeurs  autres 
Savans  fe  rendront  à  l'invitation ,  qu'il  leur 

fait 
,  (2)  Il  paint  à  ZwoU  en  175s.  Nous  en  donnS- 
mes  une  idée  dans  le  T^mt  X.  de  cette  BiHUtk% 
?act«  I,  paff*  249. 


0^0      BlILIOTHBQnB  DBS  SOENCIS, 

fait  d'y  concourir.  Ils  fe  feront  auiB  fant 
douce  un  plaifir  de  lui  communiquer  les  Ob« 
.  fervations  quils  pourroient  avoir  fur  les  Li- 
vres de  Tbrtullien  ,  ad  NatiMcs^  &  fur  VOc» 
tavius  de  MiNOcias  F£lix,  Ouvrages  fur  let- 

Suels  Mr.  van  Hovbn  travaille  aâueliement 
:  qu'il  publiera  bientôt  avec  Ces  propres  Cèui- 
mentaires  &  ceux  de  quelques  autres  Savans , 
particulièrement  ceux  de  Jûcques  Godefrêi  fur 
Tertullien  »  &  de  Davifius  fur  Minucius  Fé- 
lix. Ne  terminons  pas  cette  Nouvelle  Litté- 
raire fans  avertir  qu'entr'autres  Ouvrages  que 
l'habile  Profefleur  de  Campen ,  a  compofés  de- 
puis quelques  années,  il  y  a  un  très  bon  A* 
brégé  des  Antiquités  Romaines  :  Antiquita- 
tum  Romanarum  hrwijfima  delineatio  in  ufum 
jiudttorii.  Campisapud  Ag.  Valkenier  1759.  tn 
8.  pp«  88.  Difficilement  pourrott-on  rion 
trouver  de  meilleur  pour  (ervir  de  thème  aux 
Leçons  Académiques.  Nous  foupçonnons  que 
Mr.  VAN  HovsN»  pourroit  bien  être  aulC 
PAuteur  de  deux  Lettres  HoHandoifes  fur  la 
Réunion  des  Proteftans:  Eerfte  en  Tweedt 
Brief^  nopens  de  Fereeniging  der  Proteftanten^ 
Vfoar  in  de  menigvuldige  Zinarigbeden  daar 
tegen  naauwkeurig  gemkt^  en  nieuwe  Mid' 
delen  ten  dien  einde  aan  de  bond  gegeven 
worden.  Ces  Lettres  font  très  judicieufes  &  eU 
les  fe  diflinguent  avantageufement  de  diverfes 
Brochures  qui  ont  paru  fur  le  même  fujet 
dans  ces  dernières  années. 

Amsterdam.  Il  y  a  iïe$  réflexions  ingé- 
nieufes  &  très  édifiantes  «  mais  furtout  beau- 
coup  peut  être  trop',  de  feu  &  d'imagination  » 
dans  les  Penfées  no&urnes  (f  folitaires  de  Mr» 
MuLLBR ,  Ouvrage  Allemand  dont  Selfcbap  a 

im- 
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Imprimé  depuis  peu  une  Traduélion  Hollan- 
doife  fous  ce  titre  ;  De  eenzame  Nagt  f^edag- 
ten  of  ztdelyke  Betracbtîngen  over  de  Waereli 
en  IVaereldJcbe  VGorvallen ,  door  P.  L.  S.  Mul* 
LER ,  Profeffor  in  de  Pbilofopbie  te  Erîangen  • 
uit  bet  Hoogduitfcb  vertaald  1761.  grand  8. 
L'Auteur,  qui  a  été  ci- devant  Fafteurde  TE- 
gîife  Lutliérienne  à  Leeuwaarden,  eft  à  pré- 
fent  Profefleur  en  Phîlofophie  i  Erlang.  On 
croit  qu*i!  a  eu  beaucoup  de  part  au  Moni- 
teur des  Eccléjtajlîques  (  Zeedemeerter  der  Ker- 
kelyken)  Feuille  périodique  où  il  y  a  d'er- 
cellenres  cliofes ,  &  qui  fit  grand  bruit  dans 
ces  Provinces  il  y  a  quelques  années. 

Nonobftant  toutes  les  Critiques,  fouvent 
indécentes  &  arr.ères,  qu'on  a  faites  des  Ou- 
vrages de  Mr.  J.  J.  Rousseau,  ils  ne  laîflent 
pas  d'avoir  toujours  le  plus  grand  débit.  On 
en  médit  farsctlTe  &  on  ne  fe  laffe  pas  de  les 
relire.  Le  Libraire  M  M.  Rey  vient  de  les 
raffembltr  en  deux  Vol  grand  in  12.  Oeuvres 
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t.    Dijcours  oui 
prix  à  l'académie  de  Dijon  ^c.  Ohje'rvûtions 


Edition  contient.    Dijcours  qui  a  remporté  le 


de  J.  J.  RouJJeàu ,  fur  la  Réponfe  qui  a  été  fai- 
te à  [on  Dîfcours.  Lettre  de  J.  J,  R,  à  M. 
Grimmfur  la  Réfutation  dejon  Di/cours,  par  Afr» 
Gautier.  Dernière  Réponje  de  J.  J,  R  Pri, 
face  de  Narciffe.  Narciffe  ou  V  Amant  deluimê* 
me.  Comédie  en  profe.  Lettre  fur  la  Mufique 
T*ançpife,  Le  Devin  du  Village^  Intermède. 
Difcdurs  Jur  l'Economie  Politique.  Extrait  du 
Projet  de  Paix  perpétuelle  de  Mr,  VAbbé  de  Sf. 
Pierre.  Difcours  fur  VOrigine  fif  les  fondemns 
is  t Inégalité  parmi  les  Hommes.  Lettre  con^, 
ire  Us  SpeSacles^  en  réponje  à  Mr.  d^J Umberto 
'  Tms  XFL  Part.  L  Q  fuw. 
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fur  fon  Article  Genève ,  dans  le  VIL  Volume  de 
l* Encyclopédie  Lettre  de  Mr.  d^AUmbett  en  rê- 
ponfe  à  la  précédente. 

.  La  Compagnie  des  Libraires  a  imprimé:  les 
'Principes  de  l* /agriculture  (f  de  la  Végétatien^ 
Ouvrage  traduit  de  P  Anglais  de  Mr.  Franco  ii 
Hgme  ,  DoQeur  en  Médecine ,  £f  Pun  des  Mem* 
hres  du  Collège  des  Médecins  d' Edimbourg  ^aU' 
f.uel  on  a  joint  deux  Mémoires  nouveaux  ^  fur  le 
manière  de  préferver  le  Froment  de  la  corruption 
&  de  le  conjerver.  1761.  Vol..  in  8.  de  192. 
pp.  L'Auteur  de  ce  bon  Ouvrage  y  ttaite  fuc« 
ctfliyc^menc  i.  de  la  nature  &  des  qualités  des 
divers  fois.  2«  de  la  nature  &  des  qualités 
des  di^rs  engrais.  3.  de  la  manière  donc  lis 
opèrent.  4.  des  différentes  manières  de  la* 
boorer  &  de  façonner  la  terre.  5.  des  obfta* 
des  â  ia  végétation  &  de  ia  manière  d*y  xe- 
înédler. 

On  s'emprefle  ici  d'acquérir  &  de  lire  les 
charmans  Contes  Moraux  de  Mr.  Marmontel, 
dont  la  même  Compagnie  a  fait  une  nouvelle 
Edition  en  2  Vol.  petit  8.  A  la  tête  du  pre- 
inier  on  a  mis  le  Poème  intitulé  les  Charmes 
de  r Etude,  &  â  la  fin  du  fécond  V Apologie  du 
Théâtre.  Ces  différens  Ouvrages  achèvent 
d'aflurer  à  Mr.  Marmontel  la  réputacioQ 
d'être  un  des  meilleurs  Ecrivains  Moderne$. 
tant  en  vers  qu'en  profe, 

C.  de  Pecker^  a  imprimé  &  débite  Gode* 
PAior  Ant.  De'core*  Jtritbmetiea  Univerfa^ 
Us  Summi  Newtoni,  contraSa  •  iUuftrata  (f 
hcupletata.  Prœeunte  Logica  Analitica  n6u 
petit  8.  de  212.  pp.  Mettre  au  iour,  en, une 
feuille  de  papier  une  Logique  plus  claire  qae 
togtei  celles  ^i  ont  para  jufqu'â  pcéCent^ 
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montrer  %tie  l'Alçè'>re  n'eft  rit-n  autre  chofe. 
que  cette  Logique  exprimée  par  des  lettres 
ficnplef,  4Qnt  chacune  repréfente  un  mot; 
co.a4iMj:e  ea  4c  ieuliiets  Ton  Leéteur  des  pre- 
miefs  pfiiicipc*.  c4e  l'Algèbre  iufqu'au  calcul 
difFéientiiek  &  en  écablir  les  fondemens;  ré- 
foudre  ..par  cette  Logique,  les  XV.  Problê- 
me^  d' Arithmétique  &  les  LXI.  de  Géomé- 
trie de  Newton:  cVrt  ce  qu'entreprend  Mr. 
De'coRE'  dans  cet  Ouvrage:  les  Savans  dé- 
cideront s'il  a  réuifi. 

Le  mâfse  Libraire  a  mis  en  vente.    Ver- 
bandelinf^en  over  de  Bybeljcbe  Ziekten  ,  en  ee- 
nige  ândaft  Gevalien  die  in  de  HeiUge  Scbrif- 
ten  vooxkûmên,  en  door  de  Genteikunde  licbt 
mtfangm,     Doot  ].  M.  M.   D.   1761.   grand 
8.  de  I37PP  cVft-à  dire  ,Df/7frÉan'ûnj  7ttr/«, 
Maladies ,  dont  il  ejl  parlé  dans  la  Bible  &c.. 
Cet  Ouvrage  n'efl  pas  une  (iuple  ïraduélion. 
du  ciirieux  Traité  de  Mr.  Mead  iutituié;  Afe- 
dica  Sacra:  five  de  morbis  injîgnioribus  ,  qui 
in  Bibliis  memorantur  ,  Commemarius»     Il   eft 
vrai  que  l'Auteur  Holiandois,  qui  eâunjeu* 
ne  Médecin  ^  prend  riliuftre  TAnglols  pour 
guide, &  qu*îl  adopte  d'ordinaire  les  princi- 
pes;  mais  i(  les  développe  davantage,  il  les 
applique  à  un  plus  grand  nombre  de  fujetè, 
il  entre  dans  plus  de  détails  que  Mr.  ^ Mead  f, 
&  il  joint  (es  propres  dbfervations  à  celles  de. 
cet  habile  Bomme.    Après  une  Préface ,  qui 
d'abord  fait  prendre  une  idée  trè<  avancageu* 
fe  des  lumières  &  du  jugement  de  l'Auteur, 
viennent  18  Dti&rtatiottS'  plus  ou  moins  lon- 
gues, rastis  toutes  intérci&ntes  fur  Vhmêr- 
UtUtà  de  r£biMi<  dam  le  Paradis  Tmeftrty 
fut  la  lipw^  fiit  la  noiadii  du^  pauvw  i^a». 
'<^   .^  Q  a  :     m 
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te;  fur  celle  de  Joh;  fur  les  Fermes  de  Jacoh; 
fur  cette  exf>reffîon  Scripturaire  :fortir  des  reins 
de  quelqu'un;  f  u r  la  Maladie  de  Saûk  Jt&  la  PytbO' 
niffe  d'Endor  :  fur  la  Maladie  de  Joram  ;  far  celle 
d^Ttzecbias  ;  Tur  la  dejcription  que  Salomim  fait 
delà  Vieille [fe  ;  fur  la  Maladie  du  RoiNebukad^ 
nezar;  fur  la  Paralyfie  ;  fur  les  Démeniaques; 
fur  les  Lunatiques  ;  fur  la  Femme  travaillée 
d'une  perte  de  Jang,  Mattb,  IX^  20;  fur  ia 
Sueur  de  Sang  de  J.  C;  fur  la  Maladie  du 
Eoi  Hirode. 

Le  cinquième  Livre  des  Obfervations  Aca- 
démiques de  i*illu(tre  Mr.  Albinus  paroi t  chez' 
les  Verbeek  ,  mais  il  efl  prefque  tout  po* 
ïémique.  B.  S.  Albini  Academicarum  Art-' 
notatiwium  Liber  Quintus.  Continet  anatomi'^ 
$a  opertunitate  necejjariœ  defenjimis,  lydi.tn 
4^  pp.  150.  Nous  ne  dirons  rien  de  cette  con« 
troverfe  entre  Mrs,  Albinus  &  de  Haller; 
nous  fomnies  trop  affligés  de  voir  que  deux 
auflî  grands  Hommes  ne  s'aiment  pas  comme 
ifs  le  devroienc.  Il  cft  bien  à  foohaiter  que 
IAt.  de  Haller  ne  réplique  pas ,  mais  s'il  le 
fait  nous  fommes  perfuadés ,  que  ce  fera  avec 
les  égards  dus  ^un  Homme, qui  jadis  a  été 
fon  Maître  &  qui  étoit  digne  de  Terre. 

.  J.  de  îVetJlein  ,  a  fait  une  nouvelle  Edi» 
tion  des  Oeuvres  de  Mr.  V/tbbé  Girard  de 
V  Académie  Françinfe  ,  6?  Secrétaire  -  Interprè- 
te du  Roi  1762.  grand  sn  12.  en  2  Vol.  dlone 
le  I.  contient  les  Frais  Principes  de  la  Lan* 
gue  Françoife;  &  le  2.  la  fuite  de  cet  Princi- 
pes ,  avec  les  Synmimes  François. 

Toute  PEarope  Savante  prendra  part  à  la 
perte  qu'on  vient  de  faire  ici,  par  la  mort  d'un 
des.  premiers  PhyfîcieBfB  da  fiècle^Mr.  Biutil 
91 .  MusscHsi^BEOss  I  DoBcur  en  Midec.  {f 
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en  Pbilofophie;  Profejfeur  de  Fbilof.  fc?  di 

idatbématiquet  en  Vuniverfité  de  cette  Ville; 

Membre  de  V Académie  Impériale  de  Peters» 

hourgrdes  Académies  de  Berlin ,  de  Stockbolm  £f 

de  Montpellier  ;  de  l'Inftitut  de  Sologne^  f^  de  la 

Société  de  Haarlem;  Correfpondant  de  V Académie 

Royale  des  Sciences  de  Paris  &c.  11  efl;  mort 

le  19.  Septembre  1761.  dans  fa  70  année. 

.Dès  qa*il  nous  fera  parvenu  quelque  Mémoi« 

^le  fur  la  Vie  de  ce  grand  Homme ,  nous  ne 

.manquerons  pas  d'en  faire  ufage. 

La  Hati.  m.  Gaillarde  a  tout  nouvelle- 
ment mis  en  vente:  De  Oudbeidvan  den  Ho* 
ve  van  Rolland  nader  onderzogt^    en  uit  de 
Oppermagt  der  Staaten  m^t  den  Grave  ^  onder 
'ie   Graavelyke    Regeering    verder  bevoeefent 
door  THTMOir  Bo£Y  ,  oudfle  Secretaris  en  ^ub' 
'  Hituut  Griffier  van  den  voorfcbreeve  Bove^  m 
.4*  Ces  nouvelles  Confidérations  fur  TAntiqui- 
té  de  la  Cour  de  Hollande,  font  la  fuite  de 
rOuvrage  dont  nous  rendîmes  compte  il  y  a 
un  an  (s)* 

(s)' Sikliitkn  des  Setences^TotïU  XIV.  Fart.  I.  pag. 
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Qui  Bb  THouvEiiT 

A  la  Haye  che^  PIERRE  OOSSE  Jtmtoa, 
Libraire  de  S.  A.  S. 

ABré^é  de  la  Nouvdte  întnxMKon  â  la 
Géographie  motorrve,  ei  deux  inrtiesy 
ia  première  contient  un  Abrégé  d'AÛfO»o- 
mle.  &  un  Traité  de  l\]i^  de«  Ololies. 
par  J.  Palairet  12.  j%.  LùnAtts.  ifBi, 

Jilbtrd  iB.  S.  )  Acaéemkwrum  jfnwt^tiooum 
libtr  quîntus.  Cmtdnet  énâtom:kû9portmiit9$e 
nece[farîae  defttifimiis.  4.  Ltiée  ij^f. 

Amufemen?  périodiques  il.  tom.  i.  première 
p(ïrtie  No.  1    (i  12  8.  Corpanbi^iie  37(^1. 

Bentvenuti  {R.  F  C.  )  Diffetmt»  fibyfica  de 
Lumine ,  ex  éditions  ko^nanêanni  i^'S^r^tufu, 
4.  Vindobon»  i7<5f. 

Celinde,  petite  pièce  en  un  Adke,CompôIëe 
pour  un  Théâtre  de  Société  8.  Paris  1761. 

Defcriptions  des  Arts  &  Métiers,  faites  ou 
approuvées  par  Meffieurs  de  4*Â<adé<Die 
Royale  des  Sciences  ;  avec  figures  in  Tmi^ 
le  douce,  fol.  Paris  1761.  Its  4  premiers 
Cahiers. 

Diftionnaire  abrégé  de  la  Fable ,  pour  l'intellf. 
gence  des  Poètes  .des  Tableaux  &  des  Sta- 
tues, dont  lesfujets  font  tirés  de  THifloire 
poétique,  par  M.  Chompré  12.  Paris  l^6o. 

Diftionnaire  portatif  de  Commerce,  conte* 
nant  la  connoifTance  des  Marchandifes  de 
tous  les  Pays  ;  ou  les  principaux  &  nou- 
veaux articles  concernant  le  Commerce  , 
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rOeconomie  rurale ,  les  Finances ,  les  Arts  » 
les  M«aa£iâttres ,  1^  Fabriques  •  )a  Miné, 
ffftlogie.,  les  Drogues  «les  Fiances,  les  Fier* 
resprédeofes  &c.  &c«  A><  ■  H.  LsTsI. 
Gs^èij^  1761. 

Difcoufs  for  la  Liberté  au  Danemark ,  de« 
pttis  l*£tabliffemeoc  du  pouvoir  Illimité, 
dont  le  Jubilé  doit  être  trélébré  le  itf  Odo. 
bre  1760.  par  un  Fatiiofe  8«  C9ptnbi%ue  1760. 

Eflflt  fur  les  affeâtons  vaporenfes  des  deux 
fezes«  contenant  une  Nouvelle  Métbode 
de  traiter  ces  Maladies  ,  londée  for  des 
observations ,  par  Mr«  Fonune  ta  PfHs  r7<So. 

£ffai  fur  ia  Grande  Guerre  de  main  de  Mai. 
tre;  ou,  iDÔroétîoo  miiicah^  du  Roi  de 
Pmffe  pour  fes  Généraux,  avec  de  courtes 
maiimes  pour  la  petite  guerre  «  publié  par 
Mr.  ï*»*^  L.  C  S.  &  enrichie  de  XIV. 
plans  en  Taille -douces  $.  Londres  1761. 

Efiratto  délia  Letterêtuta  Européa,  per  l'amo 
1761.  8.  tome  2    ji,pfile*    ■      Oiugno, 

Excerptum  totius  Jtaiicœ  nec  ncm  Helveticœ 
Litteraturœ ,  pro  anno  1761.  lom.  2.  Àp- 
prillis  Junius. 

Fellenberg  (Dan.)  Jurifpfudentiaantiqua,  ron^i- 
nens  opufcula  &  DiJJertationes  quitus  Lé' 

Komana  Illujlrantur.  4»  tom.  2.  Bernas  1761. 

Géographie  hidorique  avec  un  Cours  de  Géo« 
graphie  Elémentaire ,  par  Mr,  F.  O.  M.  B. 
à.  N.  12.  a  Fol.  a  Berne  1761. 

HafenSbrl  (J.  G.)  Hijloria  Medica  trtufh 
Morhorum  qui  fln«o.i760.  àfc.  8.  Vindobo- 
nae  1761. 

Hiftoire  générîle  de  la  Najffance  &  des  pro- 
grès de  la  Compagnie  de  Jéfus ,  &  Tanaly, 
fe  de  fes  Conllitutions  &  Privilèges  >  où  il 

Q4  eft 


"  t/fi  '  Catakgue  de  Livres. 

,  -  cft  prcMnrô  :  r.  Ç(ut  les  Jéfmus  ne  fera  pss 
reçus  de  droit  fpéciêlement  en  France;  ff 
que  quand  Us  le  feraient,  ils  ne  font  pasto» 
lérobies.  2.  Que,  pêr  la  nature  même  de  leur 
inftitut  •  ils  ne  Jont  pas  recevables  dans  un 
Etat  police.  12.  4  vol.  Âmfterd.  ijôt* 

Hiftoire  de  TUDiverûcé  de  Paris  »  depuis  fon 
origine  jufqu'en  l'année  léoo.  par  M.  Cre« 
vier  12.  7  vol.  Paris  1761. 

Honny  foit  qui  mal  y  penfe,  00  hiftoire  des 
Fitlcfs  célèbres  du  XVIIl  Siècle  12.  %  par» 
ties  Amfierd.  1762. 

Introdu^ion  aux  Seétions  Coniques ,  pour  fer- 
vir  de  fuite  aux  Elémens  de  Géométrie  de 
Rivardtpar  IVlr.  Mauduit  8.  Paris  1761. 

ibaart  ban  de  40)aafrcDappen  9um;en  ta 
Culembat  0 ,  tioo)  9acob  ^ccenoi  f  n  tza 

^    groot  siaùt.  Amfterd.  1761. 
*. fDeiti  afgesct 

'Kempfon  {Francijci)  Dijfertatio  Medica  de 
Cerehro  ^  Nervis,  4.  Lugd.  Bat.  1761. 

'Kollarii^iA,  F.)  AnaUQa  Monumentorum  omnis 
avi  Vindokonenfia  ,  fol.  fig.  tom.  i.  Vin- 
dobons  2761. 

Lettres  (les)  de  Pline  le  Jeune,  12.  2.  voU 

Paris  1760.  j^     . .    r 

Manuel  Militaire  ou  Cayers  détachés  furtou- 

te   les  difFerentes   parties    de  Tare  de   la 
•    Guerre;  Cayer   i*  fur  les  Convois.  8.  Cs- 

penbage  f^c.   1761.  '  ^ 

fllasel  (90  &e  Sectriubte  Utthin  l^janfi- 
cpfi  &Û02  bc  Berrocptno  ban  *t  €&fct  ban 
slancg0:  ben  12.  ban  îBpnmaanb  I68^ 

Micl4elburg.  1761  8. 
Mémoires  pour  fcrvir  à  Thiftoire    de  la  vie 
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&  des  ouvrages  de  M.  de  Fonteneile  par 
Mr.  l'Abbé  Trublet  «a.  Amfierd.  j-jôi. 

Méthode  (nouvelle)  pour  apprendre  a  bien 
Lire ,  &â  bien  Orthographier  le  François, 
par  J.  Palairet  8.  Londres,  1761. 

Nature  (de  la)  8.  Amflefd,  1761. 

Notice  de  l'Ancienne  Gaule,  tirée  desMona- 
raens  Romains,  par  Mr.  d'Anvilie  4  fig. 
Paris  1760. 

Oeuvres  de  Mr.  L'Abbé  Girard,  de  P Aca- 
démie Françoife  &  Secrétaire-Interprète  du 
Roi,  12.  2.  vol.  Leide,  1762. 

Oeuvres  diverfes  de  Mr.  ].  J.  Roufleau ,  Ci- 
toyen de  Genève  12.  3  voL  Ainjlerd.  1762* 

Principes  de  L'Agriculture  &  de  la  Vfégéta- 
tionu  Ouvrage  traduit  de  TAnglois  de  Mr. 
François  Home,  8«  Amfterd,  1761. 

Progrès  (les)  du  Commerce.  8.  jimjierdam» 
1761. 

Provinciaîi  Qe)  0  Lettere  Seritte  da  Luigi  di 
MontaltOf  ad  un  provinciale  de  fuoi  amici 
colle  Annotazioni^  di  Guglielmo  IFendrok,  S. 
in  6.  tomi.  Venezia  i76r. 

Spartacus,  Tragédie,  S.  Paris ^  1760. 

Storck  (A,)  Libellus  Jecundus ,  quo  Confirma- 
tur  Cicutam  (^c^S-  pars  2.   VindoUas  1761. 

BergatifieKngen  ôtitt  Oc  SpbcIfcBe  Zlzb- 
tm  en  eenlge  anOece  gcDaUen/  tiic  In  De 
DelUge  ;&ct)clfted  boo}6oomen  /  m  boo) 
be  <0en(eK&unbe  iicgt  oncfiinaen,b0023. 
IR.  US*  99.  iC*  Leiden,  1761. 
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ARTICLE  PREMIER. 

Essai  Analytique  sur  les  Facul- 
te's  de  l'ame,  par  Charles  Bon- 
net ,  de  la  Société  Royale  d'Angle- 
terre ,  de  TAcadémie  Royale  des 
Sciences  de  Suède,  de  l'Académie 
de  rinflitut  de  Bologne ,  Correfpon- 
dant  de  rAcadémie  Royale  des 
Tme  XVI  Fart.  IL  A        Scien- 
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Sdeoces,  &  '<î«  "Socîêfés  Royate* 
de  Montpellier  Se^de  G^iogdie.  .A 
Ceppèritagà^  -chez^  tes  -Tréfés  C/.  '® 
^»2f.  Philibert.  1760.  in  4.  55a  pp. 
fahs'la  Préfaiff/fe  T^BÎa  "?(&  Cha- 
pitres'&  riTpïtre'Efedi&àdffe. 

''Eft  ^a  Roi  de  p^cmarc  que 
i  cet  Odv^fte^éft.llédré,  jt  Frb- 
DERic  le  Èfenfaifant ,  Trotcc- 
teurëcttiré^es  Lettres  ,  tou- 
jours attentif  à  tes  faire^fleurk 
ààns  Tes  Etats ,  &  à  lesSfhcôurager  juf- 
flucs  'dkrts  tes  cfirrikts  leilplos  éloignes. 
Scnfible  à  la  btenveillancc  dont  ce  grand 
Prince  l'honore ,  &  à  la  libéralité  w'il  a 
dëpldyëe^pour  la  publication  de  cet  Eflai, 
Mr.  Bonnet  aime  à  faire  éclater  la  vé- 
nération profonde  &  la  vive  gratitude, que 
lui  infpircnt.tes  vertus  &  les  bienfaits  de 


cain  ,  qui  Tait  admirer  dans  le  souve- 
rain ab.folu  d'une  Monarchie,  un  Père 
tendre  t6tijoar$^oc£fîpé^ûTiolmei*defes 
"  Peuples :,^  ^uî  met  fa;gl(îire  à-  bibn  mé- 
^'  ri'ter  de  fon  ficcle  &  dès  fiècles  futurs. 
Ce  Républicain  envieroit  lefort  dePheu- 
-,  rcux  Danois  ,  fi  un  citoyen* de'  Gène- 
„  ve  pouvoit  envier  quelque  chofe;  mais 
-,  il  a  un  cœur  fait  pour  fentir,  &  il-  con- 
!!  temple  avec  joie  la  profpérité  conftan- 
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puisqu'elle  defire ,  ii  la  regarde  comiHe 
une  force  qui  s'applique  à  un  fujct.     Ce 
fujet  ne  peut  être  autre  chofe  que  les  fi- 
bres fenfib'es/  puifque  d'une  certaine  vo- 
lonté ,  d'un  certain  defir ,  réfulte  une  au- 
gmentation du  mouvement  dans  certaines 
fibres;  il  examine  done  les  effets  qui  doi- 
vent ré  fui  ter  de  Taflion  de  Ta  me  fur  les  fi- 
bres fenfibles,  &  il  en  déduit  la  connoiffance, 
de  l'exercice  afituel  de  nos  facu  Ités.Cette  con- 
noiffance  ne  doit  pas  nous  paroître  inutile  ; 
c'cft  fiir  elle  que  repofent  tous  les  princi- 
pes dt  réducation  ,  &  le  fyftêmc  de  ces 
principes  conftituc  le  grand  art  d'éclairer, 
de  diriger  &  de  perfeftionner  ]'homme. 
11  eft  important  de  favoir  mettre  en  valeur 
toutes,  fcs  facultés  fpirituelles  &  corporel- 
les, il  faut  donc  les  connoitre;  pour  les 
connoître,  il  faut  étudier  leur  nature,  leur 
dépendance  réciproque ,  favoir  comment 
l'exercice  des  unes  détermine  l'exercice  des 
autres.  Or  on  ne  peut  fe  flatter  d'acquérir 
cette  connoiffance  féconde  en  applications 
pratiques  de  la  plus  grande  utilité  ,que  par 
une  anaiyfe  très  approfondie  de  l'homme. 
C'eft  cette  anaiyfe   qu'on  a  entrepris  de 
former  &  de  déduire  dans  cet  Ouvrage. 
Ce   fujet ,  confidéré  en  général ,  n'eft 
point  nouveau;  il  revient  à  l'ancien  fy- 
ftême  qui  fait  dépendre  toutes  les  idées 
de   notre  ame  des  impreiTions  que  nos 
fens  lui  communiquent.  11  n'eft  pas  nou- 
veau, même  par  rapport  à  la  manière 

dont 
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dont  notre  Auteur  l'explique  ;  avant  lui 
Mr.  l'Abbé  de  Condillac  Tavoit  traité  à 
peu  près  fur  Je  même  plan,  &  le  Trai- 
te des  fenfations  de  ce  favant  Abbé  a 
d'autant  plus  excité  la  curiofité  ât  Mr. 
BôNKET ,  qu'il  avoit  déjà  commencé 
l'Ouvr-age  que  nous  annonçons^  &  qu'il  eu 
avoit  communiqué  le  projet  à  divers  a- 
mis.  Mais ,  quoique  prévenu  dans  fon 
deiTein  par  un  Métaphylicien  habile 
&  profond ,  quoiqu'il  ait  trouvé  à  divers 
égards  une  conformité  flatteufe  entre  le 
plan  de  cet  Auteur  &  le  lien  ,  il  li'a 
point  été  rebuté  de  continuer  fon  travail , 
parce  qu'il  n'a  pas  tardé  à  s'apçercevoir 
que  Mr.  de  Condillac  &  lui  difFéroient 
beaucoup  dans  les  idées  &  dans  l'analy- 
le.  Seulement  at-il  pris  garde  de  ne rap- 
peller  qu'en.paffant  les  chofes  que  le  Philolo- 
phe  François  avoit  bien  dites  avant  lui ,  de 
relever  modeftement  les  méprifes  où  il 
lui  paroiifoit  que  cet  Abbé  étoit  tombée 
de  remonter  plus  haut  que  lui  ,  &  de 
fuivre  une  route  plus  analytique  que  U 
lienne ,  en  évitant  les  fauts,  en  remplif- 
fant  tous  les  vuides  ,  en  liant  toutes  fes 
idées  fi  étroitement  les  iines  aux  autres^ 
qu'elles  formaient  une  chaîne  fans  inter* 
ruption  &  fans  lacune  ;  enforte  qu'il  ne 
fe  préfcntât  aucune  queftion  importante 
qui  ne  fut  difcutée  &  éclaircie. 
.  Dans  les  V  premiers  Chapitres ,  l'Au- 
tem  pofe  Içs  principes  d'où  .il  j>art.    Il 

A  â  fti?- 
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fuppofe  que  rhomme  eRf^  un  être  mixte; 
que  le  corps  &  Came ,  doiit  il  eft  compo- 
fé,  exigent  réellement;  que  \ame  eft  une 
hibftance  immatirielie  ,  douée  taRrvité , 
c,  à  d.,  capable  de  produire  en  eHe  &  bars 
(^elle  ou  fur  fort  corps  certains  effets^  que 
lé  corps  agit  réciproquement  fur  Tame  ;  & 
cûfin  que  lés  changemens  que  Vamé  éprou- 
ve &  qui  fuivent  côi^a'mment  certains 
piouvemens  du  corps  ^  oiit  pour  caufes 
ces  mêmes  mouvemeits  dit  corps ,  corftme 
réciproquement  les  tbangenterts  qui  arri- 
vent dans  le  corps ,-  &  qui  fuivent  cohftam- 
itient  certaines  mbûifications  de  Pame^  ont 
pour  pHhcipés  ceS  iïiêmes  kôdificattofis  k 

Vanie.  . 

L'hômnie  offfe  donc  ae^  phénonÈêttef  ^ 
qui  appartiennent  à  Ûtu%  fubftances.  Pout 
démêler  la  part  qu'à  chaque  fubftânce  à 
14  produdiori  des  phénomènes,  il  faii*  lés 
étudier  comme  des  fàiti ,  &  en  eiàfei- 
ner  à  jiarè  chaque  cirbbnftàflcé.  Ufl  Hôrfi- 
-me  déjà  totmé ,  itiêtiie  un  Ûtn^të  efi- 
fant  offrifoit  aux  regards  de  robfèrvafêS^i 
une  trpp  jjt-ande  cbnibinaifon  de  motif ê^ 
mens  &  d'idées,  pouf  poti^bif  lei  fa'Mi 
&  les  démêler,  tl  Vaut  donc  ttiietlx  re- 
courir à  une  fiâioii,-  &  ^'itiiàglncir  lifi 
Jiomme  dont  tous  leis  JeHs  feroient  eh  feèft 
ëtât,  inais  qui  h'auroit  pis  edcore  com- 
mencé à  en  faire  iifaée;  Cet  hotiiitté  fè^ 
roilt  une  Jlaftte  orgàniflt.  jQu'ôii  (lipptife 
que  robfervatetir  9  fc  pouvoir  de  mciOr^ 

^'     ^ W 
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CD  liberté  &  en  cwrçiçe  les  fen?.  jufquee 

alors  enchaînés,  de.  cette  ftatue  ou  de  cet 
homme,  dans  l'ordre,  dans  le  temps  & 
dela.nianjèrc.qp'inui  plaira;  qu'il  offre 
fijcceflivément  à  chaque  fens,  &  enfuitca 
divcts  fens  à  ta  fois,  fes  objets  propres  t 
És"i2câeri  q^ia'il  çxaraine  ce  qui  réftWte- 
ia.de  ces. imprelllonsi  il  verra  par  cela mé- 
ffic.  ppiu:  ainfi  dire ,  à  l'ceil,  le  ddvcioppe- 
mentdè  l'ame  de  cet  homme ,  où 'plutôt 
il"ia'foai  dévçlopper  à  Ton  gré. 

Çomcae  I^  privation  d'un  feni  emporte 
avecèlle'  la,'  privation  de  toutes  les  idées 
attacbces  i  i'ix.ercice  de  ce  fens ,  la  fia- 
tue  qu'on' fuppDfc  fi'™^*'  ^^  '°"S  les  fens, 
n'aura  point  d'td^(s~  Cette  machiné  md;. 
veiHeufcment  organifée  eft  appellcç  à  fen- 
tir,  àpeofcr,  à  exécuter  un  nombre  pref- 
que  infini' de  mouvcmens  qui  là  mettront 
en  commerce  ityeç  le  inonde  entier.    EI- 

^quel 
fauioit  3j 
je  n'a  en 

i^  une  f 
qu'elle  le 
l'exercici 

qucwi5  y 

Les  fens 

jouent  point  cncoïc:  le  fentunent  n.eitpas 

*^       '  A4  «c. 
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né.  C'eft  dans  ce  point  de  vue  qu'on  prend 
ici  J'homrae  pour  commencer  l'examen 
du  développement  de  fcs  fenfations ,  de  fcs 
idées  &  de  tous  fcs  mpuvemens.  Le  gen^ 
re  nerveux  Se  les  efprits  vitaux  qui  rou- 
lenf  dans  les  nerfs  comme  un  fett  élémen'^ 
taire  ^  font  les  organes  médiats  ^  qui  portent 
les  fenfations  au  cerveau  où  eft  le  fiège 
de  Tame.  Du  plus  ou  du  moins  de  f»o» 
bilité  du  genre  nerveux  dépend  le  plus  ou 
le  moins  de  vivacité  des  imprejjions  ^  Se  le 
degré  de  vivacité  des  imp^ejjions  détermine 
le  degré  d'aâiivité  de  Vame.  (i). 

Le  choix  du  fens  ,  par  lequel  on  veut 
exercer  la  ftatue ,  dl  arbitra  ire  j  notre  Au- 
teur, comme  Mr.ae  CondiUac  ^  commen- 
ce par  l'odorat.  Qu'on  approche  une  rofe 
du  nez  de  la  ftatue  :  au  môme  inftant 
elle  devient  un  être  fentant.  Son  ame  re- 
çoit  une  impreflîon  qui  la  modifie  pour  la 
première  fois;  elle  éprouve  &  fe  repré fente 
une  odeur  de  rofe ,  à  l'occafion  d'un  cban* 
gement  furvenu  à  l'un  de  fes  fens.  Les 
corpufcules  odoriférans^  introduits  par  l'air 
dans  le  nez  de  la  ftatue,  impriment  un 
mouvement  aux  rameaux  du  nerf  olfac» 
tif.  Ces  rameaux  fe  rendent  au  cerveau 
&  lui  communiquent  un  certain  ébranle» 
ment,  relatif  à  celui  qu'ils  ont  reçu  eux 
mêmes.  Le  mouvement  que  reçoit  le 
Jiège  de  Pâme  ou  r organe  du  fentiment^ 

doo« 

(i)  Chap.  VL  0(  fuivans. 
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donne  lieu  à  cette  modification  de  Pâme 
qui  éprouve  une  odeur  de  rofe.  Cette 
modification  cft  une  manière  d'être  de  l'a- 
me ,  un  état  diftind  de  tout  autre  état. 
La  ftatue  commence  donc  à  jouir  de  Texi- 
ôcnce,  puifqu'elle  éprouve  une  fenfation; 
mais  elle  n'éprouve  encore  qu'une  fenfa* 
tioD  pure  &  iimple ,  fans  avoir  ni  notion 
ni  attention  ni  dejir. 

Que  l'on  écarte  l'objet  :  le  mouvement , 
produit  dans  le  nerf  oifaâif  &  dans  l'or- 
gane du  fentiment,  diminuera  par  degrés , 
&  la  fenfation  diminuera  aufli  dans  la  mê- 
me proportion.  Et  comme  Pâme  a  la  con* 
fcience  des  états  par  lefquels  die  paflc, 
l'ame  delà  ftatue  s'apperccvra  de  Iz- digra- 
dation  de  la  fenfation,  elle  la  fcntira  s'af- 
foiblir  peu  à  peu.  Le  fentiment  de  cette 
^dégradation  emporte  nécclfairemcnt  une 
comparaison  entre  les  divers  degrés  de  la 
fentation,  &  delà  naît  la  connoijjance  du 
mieux  être  &  du  moins  bien  être ,-  cette  con* 
noijjaftce  produit  le  deftr  de  la  continuation 
du  mieux  être,  &  l'effet  de  ce  defir  cft 
•  ^attention  «  ou  la  réaRion  de  l'ame  fur  les 
fibres  qui  avoient  été  émues,  par  laquelle 
l'ame  t'ait  effort  pour  prolonger  leur  mou- 
vement. Elle  ne  fauroit  cependant  lecon- 
fcrver  toujours. 

Lorfque  la  fenfation  a  dijparu  entière- 
ment ,  la  ftatue  ne  peut  la  rappelier.  Dans 
un  cerveau  où  il  n'y  a  eu  qu'une  feule 
idée  I  cette  idée  une  fois  perdue ,  l'cft  pour 

A  s  tou- 
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toujours»  parce  qu'elle  ne  tient  plus  à  rien; 
il  n'y  'd  plus  de  lien  paf  lequel  on  puifle  la 
rapprocher. 

Mais  le  mouvement  des  oiganes  ne  fe 
ctmfefveroit .  il  point  dans  le  cerveau  par  l'é- 
nergie de  fa  méchanique?  Non,  car  lex* 
périence  prouve  que  les  mouv^oiens  les 
plus  vifs  inp.primés  wx  fibrek  du  cerveau 
par  les  objets  les  plus  fr^^paos ,  s'éteignent 
en  alfez  peu  de  tems. 

La  mémoire  par  laquelle  nous  retenons 
les   idées  des  chofes,  a  été  atiacbée  au 
cmfi^  puifque  des  causes  qui  n'aSeâeat 
quele^r^5,  affbibiiffenc,  détsuife&t  naâ- 
me  la  mémoire  ou  ta  fortiient.    La  confei- 
▼atioB  des  idées  par  la  mémoiie,  dépend 
de  la  difpoAtion  quV)nt  les  filmes  des  fins 
à  fe  fréter  aux  ixiouvemens  que  les  ob- 
jets leur  impriment  &  à  les  répéter.     Vac^ 
tion  des  objets  fi}»  les  fibres  y  prpduit  l'oa 
OQ  f  autre  de  ces  deux  effets  &  peut  être 
tous  les  deux  enfemble^  elle  flmifie  la 
forme  originelle  de  leurs  molécules,  ou  ea 
fJbange  la  pofition  rejfeiiiw.   Delà  vient 
qu'il  faut  un  tems  à  la  mémoisepour  fe 
faifir  des  objets ,  &  qu'auili  quand  elle  ks 
a  faiiis,  elle  les  conferve.     lï  en  réfulte 
encore  que,  puifque  l'état  primijtif  des  fi- 
bres a  été  changé  par  l'aétion  des  objets, 
l'état  aôuel  de  la  ftatue  qui  a  épropvé  une 
fenfation ,  eft  différent ,  quoique  cetfe  fen- 
fation  fe  foit  évanouie  y  do  ?état  où  ig  ftg* 
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tue  étoit  avant  (Jue  d^cprouver  cette  fenfii- 

tioii. 

Qu*on  fafle  fuccdder  à  Todcur  de  la  rofe 
celle  de  Voeillet  ;   Vt)ilà  une-  nouvelle  mo- 
dification qu'éprouve  Tanie  de  la  ftatue, 
La  fenfation  de  Toeillet  rappellera- 1.  elle 
celle  de  la  rofe  ?  Divers  faits  nous  indi- 
quent qu'il  y  a  dans  chaque  fens  des  fi- 
bres appropriées  aux  diverfo  efpèccs  defen- 
fations  que  le  fens  peut  exciter  dansl^me^ 
qu'il  y  a,  par  exemple,  dans  l'organe  de 
l'odorat  des  fibres  appropriées  au  jeu  des 
corpufcules  de  la  rofe  ,    d'autres  fibres 
appropriées  au  jeu  des  particules  de  l'oeil- 
let &c.  De  là  il  fuit  que,  comme  un  ob- 
jet n'agit  que  fur  les  fibres  appropriées  àfon 
adlîon»  de  même  les  fibres  appropriées  à 
une  efpëce  de  fenfation ,  ne  fauroient  agir 
furies  fibres  appropriées  à  une  fenfation  d*ef- 
pëce  difFerente,&  que  par  ccxnféquent  rôdeur 
deroeillét  ne  doit  point  rappeller  à  laftatuc 
celle  de  la  rofe.    Cependant  c'eft  un  fait 
que   l'expérience  attefte  qu'une  fenfation 
^appelle  quelquefois  une  autre  fenfation  de 
différente  eftèce,-  çoUïment  ce  rappel  s'o- 
père-1- il?  Nous  pouvons  conjedurer  que 
les  fibres  de  différens  ordres  font  raffem- 
blées  par  faifceaux  dans  le  fiège  de  l'ame  ; 
Se  que  l'ébranlement  qui  furvient  aux  fir 
bres  appropriées  à  Uhe  fenfation ,  peut  ai- 
llément  fe  communiquer  aux  fibres  voiii- 
nés  deftinées  à  une  fenfation  différente ,  Se 

l^g  tappeUet  cette  ftnlktion  ^  msiis  ce 

rap- 
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rappel  n*arrivera  que  lorfque  les  fibres  def* 
tinées  à  cette  fenfation  différente,  auront 
été  mues  auparavant;  &  encore  cette  fen- 
fation rappellée  fera  toujours  moins  vive 
qu'une  fenfation  excitée  adtuellemenC  par 
rôbjct.  . 

Une  fenfation  rappellée  rend  à  Pâme 
une  modification  qu'elle  a  déjà  eu  aupara- 
vant, &  rame  fent  qu'elle  Fa  déjà  éprou- 
vée: c'efl  ce  fentimcnt  qu'on  nomme  la 
remini fcence.  On  doit  donc  diflinguerdeux 
chofcs  dans  la  mémoire;  l'une  cft  l'opéra- 
tion par  laquelle  une  ou  piufieurs  idées 
font  rappellées  à  l'ame ,  &  l'autre  efl  l'o- 
pération ,  par  laquelle  l'ame  reconnoit  que 
CCS  idées  lui  ont  été  auparavant  préfentes. 

Lorfque  les  fibres  appropriées  à  une  cer- 
taine fenfation ,.  font  fouvent  ébranlées  de 
la  même  manière ,  leurs  molécules  fe 
trouvent  fouvent  dans  la  même  pofition. 
Les  fucs  nourriciers  fe  conformant  à  la 
pofition  aâuelle  des  molécules ,  fe  placent 
<;n  conféqucnce.  Les  fibres  croiffent  dans 
cette  même  pofition,  elles  fe  fortifient;  la 
dîfpofition  qu'elles  ont  contraftée  fe  nour- 
rit &  fe  conferve;  de  là  naît  ï-babitudeqni 
fe  détruit  II  difficilement. 

Le  fentiment  du  plaijir  ou  de  la  dau' 
ieur  dépend  du  plus  ou  du  moins  de  mo- 
bilité dans  les  fibres.  Le  plaifir  fe  trouve 
entre  le  trop  &  le  trùp  feu  d'agitation  des 
fibres. 

Ua  être  fentaot  ne  fauroit  être  inâiffé- 

rent 
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rent  à  la  douleur  &  au  ^laiik,  &  il  ne 
peut  âiitioguer  une  ftafation  d'une  autfe 
;fenfatibn,  fans  pre/d'y^'r  Tune  à  l'autre. 
L'effet  immédiat  de  cette  priférence^  çSt 
Vattention  que  l'être  donne  a  la  fenfatioa 
qui  lui  procure  le  plus  de  plaifir.  Et  cette 
attention  dft  un  certain  exercice  de  VaSivité 
de  l'ame  fur  les  fibres  de  fon  cerveau  ^ 
qui  augmente  Vintenjté  des^mouvcmens 
que  les  objets  leur  impriment,  lorf^ue^ 
par  quelque  motif  étranger  à  ces  objets, 
elle  eft  déterminée  à  réagir  fur  les  â>res 
que  ces  objets  tiennent  en  mouremenr. 
L'effet  de  cette  attention  eft  que  la  percep* 
tion  des  objets  fur  lefquels  eîle  fe  fixe,  de- 
vient plus  vive ,  &  que  la  perception  des 
objets  voiflns  s'affoiblit. 

Dès  que  la  ftatue  a  coinparé  deux  fea- 
fat  ions,  qu'elle  a  préféré  Tune  àTautre,  & 
qu*en  conféquence  de  cette  préférence,  el- 
le a  6xé  fon  attention  fur  celle  qui  lui  a 
plu  davantage,  dès  lors  la  volonté  &  la  ti* 
berté  ont  commencé  à  fe  déployer  en  elle. 
La  volonté  efl  cec  aâe  d'un  être  fentant 
où  intelligent,  par  lequel  il  préfère  entre 
plufieurs  états  celui  qui  lui  procure  le 
plus  de  bien ,  ou  le  moins  de  mal.  £c  la 
liberté  eft  la  faculté  par  laquelle  Tamc 
exécute  fa  volonté.    Tout  être  eft  libre , 

Jui  a  le  pouvoir  de  faire  ce  qu'il  veut.  Pour 
tre libre,  il  n'efl  pas  néceffaire  de  pou. 
voir  agir  de  deux  ou  de  plufieurs  maniè- 
res |  il  fuffit  d'agir  conformément  aux  dé- 

ter- 


«tenniiiatiMs  de  fa  pippce  volonté.  .  Ll&f- 

iftit  iflfioiav^u  de*  toute  étetnitié  le-vcai 

.Mm,  il  Ta  voulu  &  n^a  jamais  délibéré. 

'Cet  ËtreefbfQuveraiiiemeQt  libre:; par  Mn 

fsâe  de  fa  liberté,  il  a. exécuté  b  volooté 

tfouYeraine,  lia  rendu  aébieiruiitvers  poif- 

^iîUe.    ,,  '  Le  Philofopiie ,  dit  notre  Auuur.  » 

,3,>qui.a  introduit  cet  être  choifiiTaqt^.^a-' 

•„  tre  lcs:T)itns  desunivers  poOibles.,  Je 

^,^  nwilleur ,  rme  piroat  ïs'âtre .  plus,  ei^pii- 

,3,  mé  en:Poëte,quîen  Mctaphyûdcn.  *' 

*  iJjorique  'Pame.tlaoQe  ibn attention: aux 

.idéesufeEifiUies.qu!elle. compare,  &jqa'eUe 

-Urerétdci^Qcs  oiide  termesjqui  les  rcpré- 

•ièotent  ,^  aiors  ellej acquiert  dés*  f/afi0»i,  & 

2<ttttaopecatioafs nomme  réfiexkn.  Aioli 

lorfquç  rame  fe  reod^  attentive,  aux  dSfâts 

-  qui  ïéfiîl  tcnt  de  ^aftivité  d'ua  objet ,  elle 

ildodait  .de  cesj  effets  par  la  xéâexion ,  la 

-notion  .des  pffopriéliés  de  l'objet.     Cette 

Miotion  cft  une  idée  réfléchie.  Le  phyfîque 

de»  la  vréfkxion  confifte  dans  cette  force 

,HM>tficet;que  tame  déployé  fur  les  -fibres 

:  appropriées  à  chaque  efpèce  d'idéefenfible, 

t>&  fur  les  fibres  appropriées  aux*  lignes.qui 

'3la  tiepiéfentent.    tNos  idées  les  plus  ab- 

.^:ftraites ,  les  plusifpiritualifées  dérivent  doac 

'^des  idées ièniibles.    L'idée  de  Dieu,  par 

..  exemple ,  ia  i^s  fpiritualifée  de  toutes 

^xios  idées,  tient  >manifeftement  aux  feus. 

Ceft  de  la  contemplation  des  faits,  fur* 

tout'de .la  fuc€«fBon  des  êtres,  que  l*ef- 

prit  déduit4anécefiité  de  cette  Caufepré- 

iniè-i 
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miëre  qtj^il  nomme  Dieu-  Il  en  dcduk  les 
attributs  des  traits  de  puiffimce,  de  û- 
^ffc<&  de  bonté  répandus  dans  le  monde, 
-&  que  lés  fens  tranimettent  à  Famé.  En- 
fin ridée  de  Dieu  tient  encore  à  ces  quatie 
''lettres  D,  h  *,  V,  ou  i  la  froncmcia- 
tibftdcc^  ifettres.  (2; 

C*eft  -en  fuivant  toujours  ks  mêmes 

priiiciipes  &  la  même  inéthode ,  en  préfen-  ' 

tant  à  la  ftatuede  nouveaux  objets  ,  en  la 

.plaint en  de  nouvdtes  fitualions^quono- 

^tre  Aoteur*dévdoppe  ,Tavec  tout  Part  iœagi* 

Wc^  ksr*vérfes  hnpteffions  des  fens  lùr 

ftme,'&  iesdircrfes  opérations  de  Tamc 

-for  les  fens.    Succefl^ement  il  explique 

4t9  caiifea  t>hyfiq^cs  de  la  firptifi ,  &  celles 

-du  pkiijîr  attaché  à  la  variét^^  à  Vbarmo^ 

nie,  itaiems  il  tx^î^  i^  mécbamqueà^s 

rfaffions;  il  montre  la  naiffance  des  taies 

du  '  nonihi ,  de  la  durée ,  de  Vexijlence  s  il 

cohfidèfe^de  plus  près  la  nature  &  Vexer^ 

crce  de  i'^Shité  de  notre  ame  ;  il  nous 

préfcâte  les  caufcsi  générales  desdétermi- 

nkdbns  âtlzfeHftkilité  &  de  Izwlottté; 

foit  dans  les  êtres  fcntans,  foit  dans  les  ê- 

trejrihtelligèns;  il  s'occupe  à  examiner  la 

formation'  des .  fonges  &  des    vifwnsi  û 

tait 

*  r2y*NotJS  nèfas  alyfténobs  ici  de  toute  critique» 
atWus'iiow'ftp^iortobsàcc  que  nous  avons  dit 
fut  Vôf^lihfc  Jes  idées,  Bibliot.  des  Sciences  &  des 
Beaux-Arts ,  Tom.  IL  pag.  370'  ^  ^»^v* 
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fait  voit  en  quoi  coofifte  le  phyfiqae  des 
nbflradions  fenféles  que  U  ftatue  peut  for- 
mer; &  développe  ce  qui  conftituc  le  *a»- 
bfiiT  ou  le  malheur  dont  elle  eft  fufcep- 
tibie. 

Nous  ne  faurîons  faivre  notre  Auteur 
dans  tous  ces  détails,  quelqu'intéreflans 
qu*iis  foient.  Mais  nous  ne  pouvons  nous 
réfoudre  à  paflfer  fous  filence  ce  qu'il  dit 
de  Vétat  futur  de  l'homme. 

Ileft  une  clafle  très  nombreufe  d'ani- 
maux qui  fubiffent  les  métamorpbofes  ks 
plus  étonnantes.  SoUs  la  forme  natale, 
l'individu  eft  un  ver  rampant ,  une  cbe* 
ttille  qui  broute  la  verdqjre.  Dans  fon  état 
moyen  t  il  devient  une  efpèce  de  môle  fans 
parties  diftindles  ,  &  prcfque  fans  mouve- 
ment; c'cft  U  cbryfaade^  qui  ne  peut  pren- 
dre aucune  nourriture  &  ne  donne  prefque 
aucun  ligne  de  vie.  Enfin,  dans  fon  troi- 
fième  état,  il  fe  montre  en  papillon  y  ilfe 
revêt  des  plus  brillantes  couleurs,  il  fend 
l'air  d'un  vol  léger,  il  pompe  les  fucs  les 
plus  délicats  des  fleurs  &  goûte  les  plaifîrs 
de  l'amour.  C'eft  un  feui  &  même  ani- 
mal, le  papillon  exiftoit  fous  le  mafquede 
lacheniile&fous^les  enveloppes  delachry- 
ïalide.  11  n'a  fubi  ces  changemens  que 
parce  qu'ils  lui  étoient  néceffaires  pour  ac- 
quérir de  nouvelles  facultés.  C'eft  ainli 
que  par  un  développement  plus  ou  moins 
lent,  la  Nature  amène  tous  les  êtres  à  la 
periéftion. 

UHoM- 
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L'homme  ne  fcroit-il  point  aux  yeux 
d'une  intelligence  qui  le  connoitroit,  ce 
qa'eft  la  cbeniUe  aux  yeux  d'un  naturalifp 
te  inftruit  ?  La  mort  ne  le  mettroit  •  elle 
point  dans  Tétat  de  chryralide  ?  Ne  feroit- 
elle  point  pour  lui  une  préparation  à  une 
forte  de  métamcrpbofe  qui  le  feroit  jouir 
d'une  nouvelle  vie  ?  L'amour  de  notre  être 
nous  porte  à  le  fouhaiter;laRairon  le  rend 
probable  ;  la  Re've'lation  nous  le  per- 
fuade. 

Elle  ne  fe  borne  pas  à  établir  Vimmorta* 
Uté  de  notre  ame ,  elle  nous  enfeigne  en- 
core que  cette  ame  doit  être  unie  un  jour 
à  un  corps  incorruptible ,  glorieux ,  &  fpiri- 
tuel.  C'cft  à  quoi  s'accordent  merveiileu- 
fement  bien  les  principes  qu'on  a  dévelop-^ 
pés  dans  cet  Ouvrage,  car  ils  montrent  la 
nécejjité^  aufli  bien  que  Iz  pojfibilité  de 
cette  réfurreBion. 

L'ame  ne  peut  agir  que  par  l'entremi.^ 
fe  des  fens.  On  conçoit  donc  que  Dieu  a 
formé  une  machine  organique .  compofée 
d'une  matière  analogue  à  celle  du  Feu , 
de  VEtber  ou  de  la  Lumière;  que  cette  ma- 
chine infiniment  déliée  &  enveloppée  du 
corps  calleux^  eu  proprement  le  jîége  de 
famé,  l'organe  de  la  communication  ré- 
ciproque entre  l'ame  &  le  corps;  qu'elle 
eft  elle  même  le  corps  ejjentiel  à  l'hom- 
me* &  que  pendant  la  vie  ,  les  fibres  de 
ce  fiège  de  l'ame  gui  çorrefpondent  avec 
les  fens,   en  reçoivent  certaines  d^termi- 

Tome  XVU  Fart.  IL  B  na^ 


%66    filÈtlÔtlfEQÛE  DBS  SClBlfCHSy 

nations  qui  conïlituertt  te  fhyfique  de  la 
mimoire  ou  du  fittvénir. 

La  mort  rompt  cettft  communication 
du  fiège  de  rame  avec  leà  fens,&  des  fenà 
avec  le  monde  vîlîble.  Mais  la  nature 
du  fiège  de  l'ame  eft  telle  qu'elle  le  fouf- 
trait  à  Padion  des  caUfes  qui  détruifent  le 
corps  grofïîer.  Dans  ce  nouvel  état, 
Thomme  confervefon  mvi  ^  fa  ferfonnalité  ^ 
parce  que  foh  ame  demeure  unie  à  cette 
petite  machine  organique,  qui  conPerve  la 
mémoire  ou  le  Touvenir  du  premier  état 
où  il  s'eft  vU. 

De  cette  manière ,  le  fiège  de  l'ame 
jrCnFerme  aâuellement  le  germe  de  ce 
corps  incorruptible  &  glorieux^  dont  parte  la 
Révélation.  Elle  nous  achemine  à  admet- 
tre ce  germe  ou  ce  fiège  de  l'ame  par  la 
cônàparaifon  fi  belle  &  fi  philofophique  du 
grain  femé  en  terre.  11  femble  i^u'elle 
veuille  nous  rappeller  par  là  aux  loix  gé- 
nérales ,  &  nous  infinuer  que  la  téfurrec- 
tiàn  ne  ftra  que  TefFet  de  ces  loix.  Ubom- 
me  èft  ce  %tain  fcmé  fur  la  terre  ,•  X^eitroe- 
io'ppe  àM  ^Yt'm  petit  ,•  &  dfe  fon  itttétieur  fort 
tine  p/aufe  bitn  diflfërettte  de  cette  enve- 
loppe &  qui  frtrdlifiera  dans  l*éternîré. 

Notre  corps  alluel  a  un  rapport  dîTeâ 
au  monde  que  nous  habitons;  if  a  des  or- 
ganes qui  ne  peuvent  s'exercer  que  dans  ce 
monde;  la  Révélation  nous  apprend  que  tous 
ces  ot^tres  diffous  par  la  mort,  ne  feront 
point  rétablis,  que  Yejlomacittz  détruit, 

que 
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que  Iz  diftio^on  des  fixes  ktz  abolie  ,  que 
la  cbair  &  le  fartg  ne  fe  réveilleront  plus. 
Le  corps  bumam ,  renfermé  en  petit  dans  le 
liège  de  Tame ,  a  un  rapport  direâ  au 
monde  que  nous  habiterons  un  jour.  For« 
mé  d'une  matière  vive  comme  celle  de 
la  Lumière  ou  de  TEther ,  outre  les  orga* 
nés  qui  exercent  dès  ici  bas  leurs  ibnâions, 
il  en  renfierme  d'autres  qui  ne  doivent 
point  fe  développer  fur  la  terre ,  mais  qui 
îbnt  préparés  pour  la  vie  à  venir.  Il  eft ,  & 
après  la  réfurreâion.  il  feraaufli  inaltéra^ 
ble^  auffi  incorruptible  qu'aucune  matière 
puiffe  l'être.  Dégagé  de  tout  élément  grof- 
lier  &  terreftre ,  lubtil  au  delà  de  toute 
imagination ,  il  fera  ce  corps  fpiritucl  que 
l'Ecriture  Sainte  oppofe  au  corps  animal 
qui  tfen  eft  que  renveîoppe.  Ce  corps  glo- 
rieux )  comme  l'Ether  &  la  Lumière , 
n'aura  point  de  pefanteur ,  &  nous  pour* 
ronis  le  tranfportcr  dans  les  divers  points 
de  l'efpace  au  gré  de  notre  volonté,  & 

eut- être  avec  une  viteffe  égale  à  celle  de 
Lumière.  Enfin  étant  inaltérable  ,  il 
fera  pat  cela  même  revêtu  de  Timmorta* 
lité. 

La  réfurreElion  confiftcra  donc  unique- 
ment dans^  le  développement  de  ce  petit 
corps  cache  dans  le  liège  de  l'ame  ;  fes 
diverfes  parties  s'étendront  dans  tous  les 
fens  néceflaires  ,  pour  qu'il  acquière  la 
grandeur  &  la  forme  propres  à  l'huma- 
nité.  Il  en  fera  de  même  de  la  trans^ 

B  2  for- 
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format'tQtt  des  Vivans  au  jour  du  Jugement. 
En  un  clin  itœil^  le  corps  animal^  qui  leur 
eft  néceffaire  fur  la  terre ,  tombera  en  pou- 
dre, &la  machine  organique,  qui  eft  le 
fiège  de  l'ame,  fe  développera  &  s'éten- 
dra par  un  changement  aufli  prompt  que 
l'aâion  rapide  de  la  Lumière. 

Ce  fyftème,  beaucoup  mieux  expofé 
dans  rOuvrage  de  notre  Auteur  que  nous 
n'avons  pu  le  faire  «  nous  paroît  très  beau  » 
très  confolant ,  &  très  propre  à  éclairer 
tous  les  ennemis  de  la  Révélation  qui 
voudront  bien  fe  donner  la  peine  de  raifoa- 
ner.  Ils  verrront  que  la  réfurreâion  ainil 
expliquée,  eft  non  feulement  pollîble^ 
mais  néceffaire  pour  que  Tame  puiffe  e- 
xercer  ks  fondions  dans  l'éternité.  Dés 
gu'on  a  pofé  pour  principes  que  Tame  eft 
immortelle  y  qu'elle  ne  peut  exercer  fon 
aâivité  que  par  l'entremife  du  corps;   & 

aue  c'cft  -  là  ce  qui  conftitue  l'effence 
e  l'homme,  il  faut  néceflairement  ad- 
mettre que  le  corps  lui  fera  éternellement 
uni. 

Qu'il  BOUS  foit  permis  cependant  de 
hazarder  ici  une  difficulté.  Si  cette  ma-- 
chine  organique  que  l'Auteur  fuppofe  être 
le  ii^e  de  l'ame,  fi  ce  germe  du  Corps 
qui  reffufcitera  &  qui  fera  incorruptible  & 
immortel,  fe  féparoit  de  Tame  &  étoit 
couché  dans  le  tombeau  pour  s'en  rele- 
ver un  jour,  alors  il  y  auroit  une  ré- 
furreâion  effeâive   par  la  réunion  des 

deux 
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deux  fubftances  qui  compofent  notre  â« 
ttCy  &  une  réfurredion  telle  que  la  Ré- 
vélation Tannonce,  en  déclarant  que  ceux 
0iî  font  dans  les  fepulcbres ,  en  fort  iront  en 
réfurret'iion  de  vie  ou  en  réfurreRion  de 
condamnation.  Mais  de  la  façon  dont  no- 
tre Auteur  explique  ce  dogme  ,  il  fem- 
ble  qu'il  n'y  auroit  ni  mort  ni  réfurreRion 
réelles.  Il  n'y  auroit  point  de  w^r^,puifque 
le  corps  effentiel  à  l'homme  ne  feroit  point 
détruit,  fon  enveloppe  accidentelle  tom- 
bant feule  en  ruines  puifqu'il  ne  feroit  ja- 
mais réparé  de  Tame,  puisqu'il  contî- 
nueroit  à  vivre  &  à  exercer  fes  fondions. 
Il  n'y  auroit  point  de  réfurreRion  propre- 
ment dite  ,  puifaue  le  corps  effentiel  à 
l'homme  n'ayant  louffert  ni  dcftrudiion  ni 
altération,  il  n'y  auroit  aucun  lieu  à  un 
rétabliffemènt ,  &  que  rien  de  tout  le  corps 
grollier  Qui  auroit  été  féparé  de  l'ame,  ne 
devroit  le  relever  du  tombeau.  Il  fembic 
donc  que  le  fyftême  de  l'Auteur  eft  moins 
propre  à  expliquer,  à  établir  le  dogme 
de  la  réfurreâion  qu'à  le  faire  difparoitre. 
D'un  autre  côté,  fi  pour  confer ver  le 
dogme  de  la  réfurreâion,  tel  que  la  Ré- 
vélation l'expofe,  on  difoit  que  la  machi- 
ne organique  où  le  germe  du  corps  hu- 
main le  fépare  de  l'ame  par  la  mort  ,&  lui 
fera  réuni  par  la  réfurreftion ,  il  y  auroit 
une  autre  difficulté  contre  le  fyftème  de 
notre  Auteur.  Le  moi  ou  la  ferfonalité  de 
rhomme  confifte  uniquement ,  félon  lui  , 

B  3  dans 
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dans  la  réminifcence.    La  rémimfcence  ne 

Eut  avoir  lieu  que  par  le  ieu  des  fibres, 
i  machine  organique  poflede  feule  les  fi^ 
ires;  dune  la  jeforation  de  cette  macbtne 
d'avec  Tame  cmporteroit  avec  elle  la  w'- 
minifience  &  détruiroit  le  mci  ou  la  perfen» 
nalité.  Il  o*y  auroit,  ocus  femble-t-il, 
qu'un  feul  moyen  de  réfoudre  cette  diflEi* 
culte,  ce  feroit  de  changer  quelque  cbofe 
au  fyftéme  de  notre  Auteur.  Nous  fuppo- 
ferions  que  Pâme  qui ,  pendant  qu'elle  eft 
unie  au  corps ,  ne  reçoit  des  idées  que  par 
]e  moyen  des  fens  &  par  le  jeu  des  fibres^ 
a  pourtant  en  elle  même,  par  fa  nature  « 
par  fon  aâivité  propre ,  la  faculté  de  tra- 
vailler les  idées  qu'eUe  a  reçues ,  de  les 
polir,  de  les  perfeâionner ,  de  les  étendre 
&  d'en  conferver  le  fouvenir ,  même  après 
fa  féparation  d'avec  les  fibres  dont  le  jeu 
les  lui  avoit  communiquées.  De  cette 
manière  elle  conferveroit  la  rémimfcence  & 
par  confëquent  le  moi  ou  la  ferfonnalité.  \j^ 
fouveraine  Intelligence  voit  tout  fans  orga- 
nes, elle  embraflè  toutes  les  idées  poffi* 
blés  &  en  conferve  éternellement  la  mé* 
moire.  Pourquoi  ne  fuppoferoit-on  pas 
quelque  chofe  d'analogue  dans  des  êtres 
fpirituels  qu'elle  a  formés  à  fon  image? 
Pourquoi  ces  êtres  fpirituels  ne  pourroient* 
ils  pas  exercer  leurs  fondions ,  tantôt  par 
}ç  fecours  des  fens  &  tantôt  fans  leur  entre- 
mife?  Dès  qu'on  fuppofe  qu'ils  ont  été 
faits  pour  être^  pendvtt  ua  ccrt^ia  cfpace 

de 
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de  tems ,  féparés  de  toute  cfpcce  de  corps^ 
pourquoi  ne  fupporeroit-on  pas  auffi  qu'ils 
ont  été  fait§  de  manière  à  exercer  égale- 
ment bien  leurs  facultés  dansTunà  dans 
Taulre  état*'  Nous  croirions  donc  quelVwf 
a  une  ^&mté  bien  plus  étendue  que  TAu- 
teur  ne  le  fuppofe  \  que  cette  amv'ité  eft . 
tcUe,  qu'elle  peut  çonferver  la  réminifceuce 
&par  conféquence  le «w  ou  la  perfonnalité  ^ 
même  après  fa  réparation  d'avec  le  germe 
du  corps;  que  ce  germe  du  corps  fe  fépa- 
rc  cfFeftivement  de  i'ame ,  par  la  mort  ;  & 
enfin  que  ce  fera  par  le  dé'veloppement  de 
ce  germe  impériffable  ,  &  par  fa  rémon 
avec  rame  que  s*opérera  la  réfurrec- 
tioa 

Cette  idée  que  nous  avons  de  Tadivité 
de  rame,  nous  conduic  à  une  ^utre  opi* 
nion  de  notre  Auteur,  t  laquelle  qqus  a- 
<Yons  peine  à  nous  conformer.  ,|  Une  ame 
,)  humaine,  dit- il,  qui  feroit  placée  dans. 
,,  le  cerveau  de  la  ftatue,  y  éprouveroit 
„  précifément .  les  mêmes  chofes  qu'y  é- 
„  prouve  l'ame  de  cellQ-ci.  La  rémiui' 
y^fcence  ,  la  mémoire^  Vimagination ^  &c, 
3,  feroient  les  mêmes  pour  cette  ame  que 

„  pour    celle   de    Tautomate Ainli 

„  quand  toute*  les  ^mes  feroient  exa<9e- 
„  ment  identiques  ^  il  fuflSroit  que  Dieu  eut 
„  varié  les  cerveaux^  pour  varier  tout<ç 
„  les  amcs.  Si  ra;»e  d'un  H  u  i^  o  îiï  eut 
I)  pu  hériter  du  cerveau  de  Montesq^u  j  eu  , 

1^4  ,.  Mon- 
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„  Montesquieu  crécroit  encore  "  Cs) 

D'une  part,  il  nous  paroît  fort  difficile  à 
concevoir  qu'une  ame  qui,  n'ayant  jamais 
été  unie  à  aucun  corps,  n'auroit  jamais  é- 
prouvé  ni  fenfacion  ni  idée,  j&  quife  trou* 
veroit  tout  à  coup  placée  dans  le  cerveau 
d'un  automate  parvenu  à  l'état  d'être 
fentant&  penfant,  il  nous  paroît  difficf.e  • 
à  concevoir  que  cette  ame  put  fe  fowvetfT 
d^avoir  éprouvé  des  cbofes  qu'elle  n'aurot 
jamais  éprouvées.  Et  c'eft  cependant  es 
qui  devroit  arriver  à  cette  ame ,  fila  ri* 
mitijfcence ,  la  mémoire ,  imagination  é- 
toient  les  mêmes  pour  elle  que  pour  l'auro* 
mate.  Si  cela  lui  arrivoit ,  elle  feroit  le 
miférable  jouet  d'une  illuflon  que  Mauto* 
mate  n'auroit  jamais  éprouvée;  &  il  y 
auroit  toujours  au  moins,  entre  l'état  de 
cette  ameSc  celui  At  Y  automate  ^  la  même 
différence  eflentiçllç  qu'il  y  a  entre  kfongt 
&  la  réalité. 

D'un  autre  coté ,  il  nous  paroît  que  c'eft 
trop  afTujettir  l'ame  à  la  matière ,  que  de 
faire  entièrement  dépendre  des  organes 
corporels  Tes  opérations  les  plus  fublimes. 
C'eft  trop  attribuer  au  corps  que  de  le  re- 
garder comme  le  feul  principe  des  plus 
belles  connoifTançes  que  Pâme  puiffe  ac«i 
quérir.  Sans  doute  le  corps  contribue  beau- 
coup aux  opérations  de  Tame ,  il  les  faci** 
iite  ou  y  metobftacle;  mais  que  l'éléva- 
tion 

(3)  Cbaf.  XXV.  p.  4P4)  4S5« 
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tîôn,  plus  ou  moins  grande  du  génie,  ne. 
dépende  pas  aufll  en  grande  partie  du  de- 
gré de  perfeâion  que  le  Créateur  a  donné 
à  chaque  ame ,  c'eft  ce  que  nous  ne  fau* 
rions  nous  perfuader.  L'homaie  tient  par 
fon  corps  au  monde  terreftre,  &  comme 
le  Créateur  a  vpulu  qu'il  y  eut  une  grande 
'variété  entre  les  créatures  terreftrcs,  mê- 
me dans  chaque  claflc,  il  a  varie  les  cer^, 
'veaux  des  hommes  &  leurs  organes  ex- 
térieurs. Mais  l'hommç  tient  aufi]  par  foa 
ame  au  monde  des  intelligences;  le  Créa- 
teur pour  atteindre  à  Vunité  variée  qui  con- 
ftitue  le  beau^  a  donc  auiQ  varié  l^zmss^. 
en  leur  attribuant  divers  degrés  de  perfec* 
tion.  L'idée  que  nous  nous  formons  de 
V ordre  &de  Izfymétrie  nousperfuade  que' 
deux  fubftances  unies  pour  ne  former  qu*ua 
feul  être,  doivent  être  exadcmcnt  pro- 
portionées  l'une  à  l'autre;  fans  quoi  l'une 
des  deux  ne  lauroit  exercer  fa  force  &  ref-. 
teroit  dans  une  inutilité ,  qui  ne  peut  pas 
être  entrée  dans  le  deflein  du  Créateur. 
L'ame  de  Montefquieu  eut  été  fort  mal  en- 
cadrée dans  le  cerveau  à^xxaHuron;  elle 
tfauroit  rien  créé  &n'auroit  point  répondu 
à  fa  deftination.  Réciproquement  Tame 
d'un  Huron^  placée  dans  le  cerveau  de 
MonteJ^uieu ,  y  auroit  trouvé  des  organes 
trop  lubtils,  trop  mobiles  pour  elle,  elle 
n'auroic  pas  fu  les  approprier  à  fon  ufage, 
non  plus  qu'un  Charpentier  ne  fauroit  ma-» 
XHti  avec  adreffç  les  outils  déliés  d'un  Ebé- 

B  j"  aille. 
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nifte.  Pour  former  un  Montesquieu, 
il  falloit  tout  à  la  fois  &  une  ame  comme 
la  fienne  &  un  cerveau  comme  le  ficn  ; 
il  n'a  crée  que  parce  qu'il  réuniflbit  Je  cer- 
veau  le  mieux  difpofc  &  l'ame  la  plus  fu- 
blime.  Mr,  Bonnet  favant  Naturalifte^ 
profond  Métaphyficien ,  citoyen  télé  & 
chrétien  vertueux,  n'eut  point  enrichi  le 
monde  philofophe  du  magnifique  Ouvrage 
que  nous  venons  d'analyfer  ,  s'il  n'avoit 
pas  une  ame  fupérieure  aux  âmes  vulgai- 
res ,  &  proportionnée  à  la  fubtile  délicateflc 
de  la  machine  organique  que  fon  cerveau 
enveloppe. 


ARTICLE   SECOND. 

Histoire  d* Angleterre  ,  depuis  la 
Defcentc  de  Jules  Céfar  jufques  au 
Traité  d'Aix-la- Chapelle  en  1748» 
par  M.  T.  Smolett,  M.  D.  tra- 
duite de  TAnglois  par  M.  Ta'rge  , 
Correfpondanc  de  rAcadémîe  Roy- 
ale de  Marine.  A  Orléans  chés  J. 
Rouzeau  Mtmtaut  1760.  Tom.  lU. 
500  pag.  Tom.  IV.  489-  pag- 

"KTOus  ^v^°^  ^^J^  ^^^  •  ^^  annonçant 
r\  les  deux  premiers  Tomes  de  cette 
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Iiîftoire  (i)  ce  que  nous  penfons  de  TOa- 
yrage  de  M.  Smolett  ,  &  de  la  Traduc- 
tion,  que  nous  en  donne  M.  Targe.  Les 
deux  nouveaux  volumes  que  nous  avons  en 
maio  y  ne  démentent  point  l'idée  avanta- 

Seule  que  nous  nous  en  fommes  faite.  Et 
I.  Targe  a  fa  donner  un  nouveau  prix 
à  (on  travail,  par  la  modeftie  avec  laquelle 
il  a  reçu  les  avis  que  quelques  Journalises 
lui  ont  communiqués,^  par  fon  attention 
à  en  faire  ufage. 

Cet  habile  Traduâeur  nous  avoit  fait 
efpérer  que  nous  trouverions  à  la  tête  du 
troilième  volume ,  ce  qu'il  avoit  à  expofer 
fur  le  Gouvernement  &  fur  la  Religion  de 
la  Grande  Bretagne,-  s'il  rfa  pas  acquité  fa 
promeffe,  &  s'il  a  remis  à  nous  préfenier 
ces  objets  importans ,  jufques  au  tems  de  la 
Réformation,  c'eft  qu'en  effet  ils  trouve* 
font  mieux  à  cette  Époque  leur  place  na- 
turelle. Il  fe  réfferve  même  la  liberté  de 
féparer  ces  deux  Objets  du  corps  de  l'Ou- 
vrage ,  &  de  les  traiter  à  part  fous  le  titre 
d'Introduâion  à  IHiJkire  d'Angleterre.  De 
cette  manière  ceux  qui  feront  aflez  peu 
curieux  pour  ne  pas  s'intéreffcr  à  celte 
difcuffion,  pourront  éviter  l'achat  de  ce 
morceau  féparé ,  fans  fe  priver  de  Thiftoi- 
re  même. 

Affuré  préfentement  de  la  diftribution 
des  matières  dans  chaque  Tome,  Mr. 

Cl)  Bibliot.  dît  Ses.  ^  0k$  B.  A.  Tool  XIV. 
p.  }7(.  de  fuiv. 
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Targe  nous  donne,  dans  un  AvertifTe- 
ment,  l'erquifle  abrégée  du  contenu  des 
XVII  i  volumes  quicompoferont  cette  Hif- 
toire.  Si  la  paix  qu'il  délire  avec  tous  les 
bons  efprits ,  renaît  avant  Timpreflion  du 
dernier  Tome ,  il  efpère  pouvoir  donner 
un  fupplément  où  Ton  trouvera  le  nouveau 
Traité  9  qui  terminera  les  horreurs  de  la 
guerre  dont  l'Europe  eft  défolée  &  dont 
rfaumanité  gémit. 

Les  deux  volumes  que  nous  annonçons, 
contiennent  les  règnes  de  Guillaume  le 
Roux^  de  Henri  I,  de  Etienne,  de 
Henri  II,  de  Richard  Cœur  de  Uon^ 
At\^MH  fans  Terre ^  de  Henri  III;  ce 
qui  comprend  un  efpace  de  171  ans,  de- 
puis io87Jufquesà  1258. 

Sans  doute  on  ne  s'attend  pas  que  nous 
fuivions  ici  nos  Auteurs  dans  le  détail  des 
guerres  y  des  révoltes  »  des  traités ,  des 
perfidies,  des  attentats,  des  foiblefifes, 
ni  même  des  aâes  d'héroïfme  &  des 
beaux  traits  de  vertu  que  cette  Hiftoire 
nous  préfente.  Nous  nous  bornerons  à  en 
extraire  quelques  endroits  qui  nous  paroif* 
fent  les  plus  propres  à  caraâérifer  le  goût 
qui  domine,  foit  dans  l'Ouvrage  même  de 
MrSMOLETTj  foit  dans  les  remarques  du 
Traduéleur. 

A  Toccalion  de  rafT^Ulnat  de  Malcolm , 
Roi  d'Ecofle ,  dont  le  grand  courage  &  la 
rare  vertu  n'étoicnt,  ce  femble,  ternis  par 
aucun  mélange  de  vices  &  de  foiblefles. 
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&  qui  fatyivement  r^etté ,  non  reniement 
de  la  Reine  Maiguerite  fon  Epoufe,  que  la 
douleur  coucha  dans  le  tombeau  trois  jouis 
après,  mais  encore  de  tous  fes  fujets  & 
.  des  Anglois  eiix  mêmes;  à  cette  occaiion, 
dis-îe ,  Mr.  Targk  fait  cette  remarque. 
3,  On  prétend  qu'un  des  Officiers  de  ce 
,9  Roi  d'Ëcofle  tut  honoré  par  ce.  Monar*» 
>,,  que  du  titre  de  Stuartj  ou  Gouverneur 
„  général  de  toute  l'Ecoflè,  &  que  c'eft 
^  de  lui  que  defcend  l'illuftre  Famille  qui 
„  a  ré^é  depuis  fur  ce  Soyaume  &  for 
3,  celui  d'Angleterre. 

Mr.  Smolbtt  &  Mr.  Targb  ne  font 
pas  toujours  d'accord.  Celui-ci  traduit 
fidèlement  l'Original ,  mais  il  tâche  de  cor- 
.riger  dans  fcs  notes  les  opinions  de  fon  Au- 
teur,  qui  ne  feroient  pas  goûtées  en  Fran* 
ce,  &  il  évite  avec  grandfoin  tout  ce  qui 

Siurroit  le  faire  foupçonner  de  penfer  en 
uguenot.  C'cftainfi  qu'il  prend  haute- 
ment le  parti  de  célébrer  tous  ceux  que 
Rome  a  honorés  de  la  canonifation  ,  & 
qu'il  va  même  jufqu'à  vouloir  juftifier  les 
Croifades.  Mr.  Smolett  avoit  dit,  ,,  Le 
91  projet  r^fflrtf^ï^f/^M^deretirer  la  Terre  Sain- 
,^  te  des  mains  des  Sarraxins  avoit  été  fug- 
,,  géré  au  Pape  Urbain  II  par  un  Moine 
,,  fanatique^  connu  fous . le  nom  de  PieT" 
„  re  ribrmite  ".  Le  Traduéteur  eft  fort 
choqué  de  ces  exprellions^  &  il  prétend 

3u'il  n'y  avoit  rien  que  de  louable  dans  le 
cifein  de  délivrer  les  Chrétiens  qui  gémif- 

foient 
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foîent  fous  le  joug  des  Icfidelies  ;  &  qa*il 
n'y  avoit  aucune  fuperftition^  aucun  fana- 
tifme  dans  ceux  qui  préchoient  la  Croifa- 
de  ni  dans  ceux  qui  fe  croifoient  ^  parce 
qu'Urbain  ne  promit  le  paidlon  des  péchés 
qu'à  ceux  qui  mourroient  dans  ces  expé- 
ditions en  'vrak  pénitence  Si  les  promeffes 
d*Urbain  s'étoient  bornées  là ,  les  Chrétiens 
tfavoient  qu'à  reftcr  chez  eux  ,  car  à  ce 
prix  ià,  ils  pouvoient  aufli  bien  efpérerle 
pardon  de  leurs  péchés  en  mourant  dans 
leur  lit  qu'en  allant  dans  la  Paleftine  fe  fai- 
re mafTacrer  par  leslofidelles.  Il  étoit  loua- 
ble de  penfer  à  délivrer  les  Chrétiens  cap- 
tifs ,  &  cette  oeuvre  de  charité  pouvoit 
Sfopércr  par  quelque  fomme  d'argent  Mais 
k  deifein  de  conquérir  la  Terre  Sainte  > 
d'ébranler  toute  l'Europe  ,  de  faire  mar- 
cher tous  les  Souverains  &  des  années  ia- 
nombrables  pour  exterminer  lesSarrazins, 
fans  prévoir  \ts  difficultés  d'une  pareille 
entreprifc ,  ce  deffein  n'avoit-il  rien  de 
romanefgue  ?  Se  faire  un  point  de  religion 
d*éxécuter  un  femblable  projet,  n'eft-ce 
pas  pur  fanatifine  ?  Et  fi  aujourd'hui  quel- 
que Moine  s'avifoît  de  courir  de  Royaunoe 
en  Royaume  pour  foulevcr  les  Puiflances 
&  exciter  les  Peuples  à  faire  la  guerre  aux 
Turcs,  fous  prétexte  de  délivrer  les  ef- 
claves  '  chrétiens  ,  ne  le  traitaoit-on  pas 
en  fanatique  &  en  infenfé? 

Ce  fut  GuiLLAUMic  le   Roux  qui   fit 
conftruire  la  Salie  magnifique  de  ff^eJlmiH- 

fier. 
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jler^  qui  cft  le  lieu  où  s*aflemble  le  Parle* 
ment  cf  Angleterre.  Ce  Prince,  orgueilleux 
&  inhumain,  impofa  des  taxes  exor- 
bitantes fur  le  Peuple  pour  fournir  aux 
fraix  de  cet  Edifice  &  de  quelques  au- 
tres Ouvrages  publics^  &  cela  précifément 
dans  un  tems  où  la  famine  défoloit  les 
habitans  du  pays.  £t  non  content  (f  a- 
voir  fait  bâtir  cette  fuperbe  Salle  dans  un 
temsfî  peu  convenable, il  afFeâa  delamé- 
pfifer  à  Ton  retour  de  Normandie,  la  trai* 
tant  de  petite  chambre  à  coucher,  quoi- 
qu'elle fut  déjà  la  plus  grande  Salle  qu'il 
y  eut  en  Europe. 

Anplme^  Archevêque  de  Cantorberî ,  avoît 
fort  à  cœur  d'obliger  les  Eccléiîaftiques  à 
garder  le  célibat.  11  fit  même  alTembler 
un  Concile  où  il  fut  ordonné  que  tous  les 
Prêtres  mariés  Quitteroient  leurs  fenimes 
fous  peine  de  fuipenfe ,  &  même  d'excom- 
munication s'ils  ofoient  célébrer  enfuite 
le  fervicè  divin.  Cependant  malçé  ces 
efforts  les  Eccléliaftiques  ne  pouvoient  Te 
réfoudre  à  renoncer  aus  douceurs  du  ma- 
riage. Rome  entreprit  de  les  y  obliger. 
Colleté  II.  envoya  le  Cardinal  de  Crime  , 
Légat  a  latere  en  Angleterre.  Celui  -  ci 
.alTembla  à  Londres  un  Concile  national  » 
où  il  préQda  fur  un  trône  élevé  au  deffus 
des  Archevêques  Angloîs ,  qui  n'oferent  pas 
témoigner  l'indignation  qu'ils  en  conçurent* 
'Où  y  'fit  entr'autres  loix  un  Canon  très 

fc- 
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révère  contre  le  mariage  du  Clergé»  dont  Te 
Prélat  ne  parloit  qu'avec  la  plus  grande  vi- 
vacité :  il  afluroitque  c'étoit  un  crime  di- 
gne de  la  mort  la  plus  auèlle,  de  confa- 
crer  le  corps  de  Jcius-Chrift  en  fortantdes 
bras  d'une  proftituée  ;  nom  qu'il  donnoit 
aux  femmes  des  Prêtres.  Mais  fa  con- 
duite étoit-elle  aufli  chafteque  fesdifcours? 
La  nuit  fuivante,  quoiqu'il  eut  confacré 
PEuchariftie  ,  il  fut  furpris  couché  ,avec 
une  femme  publique,  ce  qui  le  couvrit 
d'une  telle  confulion  ,  qu'il  partît  fccrètc- 
ment  le  lendemain ,  &  que  le  Concile  fut 
fubitement  rompu  dès  le  troiiième  jour  de 
fa  tenue.  On  peut  juger  par  ce  fait,  que 
Mr.  Tarqe  ne  contredit  point,  fi  c'eftun 
cfprit  de  pureté  &  de  perîcâion  ou  un  ef- 
prit  de  fyftême  ,  d'intérêt  &  de  politique 
qui  a  introduit  dans  la  Chrétienté  le  cé- 
libat des  Ecciéfiaftiques.  Ce  chafte  Prélat 
eft  le  même  Gui  de  Crème ,  qui  fut  élu  Pa- 
pe par  la  faâion  oppofée  à  Alexandre  III , 
&  qui  fous  le  nom  de  Pafcbal  III  y  fuccé- 
da  à  l'Antipape  Vidor. 

Notre  Auteur  expofe  fort  au  long  ThiC- 
toire  des  démêlés  de  Henri  IL  avec  Tbo- 
mas  Becket^  Archevêque  de  Cantorberi  & 
le  Pape  Alexandre  IIL  On  fait  que  Thomas 
fut  afTalIlné  aux  pieds  d'un  Autel,  par 
quatre  Seigneurs  qui  fe  portèrent  à  ce  cri- 
me énorme  de  leur  propre  mouvement, & 
pour  iignaler   leur   attachement  au  Roi 

qu'ils 
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ija^ils  voyoient  extrêmement  inité  contre 
le  fougueux  &.  opiniâtre  Archevêque. 
,9  Ainlî  périt,  dit  Mr.  SMOiiEtT«  l'un  des 
ff  plus  hardis  ,  turbulens,  vindicatif  & 
5,  ambitieux  Prêtres ,  qui  fe  fuflent  encore 
„  dévoués  pour  minières  des  ufurpations 
V  du  fiège  de  Romev&deraccroiuement 
,,  de  PEglife  fur  les  ruines  du  gouverne- 
,,  ment  civil.  Alexandre, pour  Thonneut 
,,  de  la  Papauté  y  &  dans  la.  vue  d'encou- 
3,  rager  d'autres  Enthouilafles  ,  le  cano* 
,,  nila  environ  deux  ans  après  fa  mort, 
»,  fans  avoir  fuivi  la  procédure  ordinaire 
3,  en  pareilles  circonftances ,  ni  fait  aucune 
,f  information  juridique  des  miracles  qu'on 
„  lui  attribuoit.  Ce  fut  feulement  fur  lebruic 
,9  public  de  quelques  hiftoires  frivoles  & 
9,  de  quelques  vilions  prétendues  ^auxqueU 
,^  les  les  Cardinaux  Albert  &  Théodqn , 
9,  alors  enJKormandle,  eflayèrentdedon- 
91  ner  crédit ,  que  fa  Sainteté  publia  une 
99  Bulle,  adreffée  au  Clergé  &  au  peuple 
,9  d'Angleterre ,  pour  établir  une  fête  tous 
99  les  ans  en  commémoration  du  martyre 
9,  de  Becket.  Cependant  cette  canonifa« 
9,  tion  n*empêcha  pas  que»  quarante  ans 
9,  après,  un  Normand^  nommé /Ù7£rr,  ne 
„  fontînt  publiquement  dans  TUniveriité 
„  de  Paris, que  le  Prélat  étoit  damné com^ 
,^  me  un  rebelle  &'  un  itraiti'e  i  fon  Sou« 
99  verain.  " 

.  Toute  la  relation ,  que  l'Auteur  fait  de 

CCS  fameux  démêlés, déplait  beaucoup  au 

Tome  Xf^k  Part.  IL  C         Tra- 


Tradtiâaflr^qti}  etafMtà  ^iMftt  Mtc8  àr^ 
juftHier  le  Bôweati  SÀmt,  goi  dédaiiçqpare»  i 
qi^atité  <]•  ^^  FiPMfiii ,  il  CRift  (moi( 
protdlef  eo^ttç  l'indédef^^  dea  tennes4Qp( , 
fe  fert  PAt^tneur  Angtois^  &^  même  confr^ 
rçfprie  générât  do  fe»  récic,  &  (fui  eafia 
s'ajppayê  do  l^aut^sMié  de  llr/ajr  &  furHHit^ 
de  B<>ffiteifi^  pouf  fofittttir  la  ^iic  de  <SS^, 
Tbomat  de  éantorèefk     Nousi  ne  fO}«ons . 
pas  potir^afll  que  cette  ÂpoJbgie  Fait  dif% . 
cuh>e  dd»  accuiatiOBS  dn^rfes  porté» csm^ 
tfelbidevan^te  Codfeil  Kojfal^  &  i'aârraiitcQ 
des  Comtes  <(t  âavoQs,  a»  ducrânac  èrptr^ 
jine;  Pû»r  avoir  violé  k  farmefit  qa'il  a^oiç 
iait  dV34;>f«vvtF  les-  cooftitutipn»  dr  0»€r  ^ 
dOH)  ni  d>\ine  iaffoxil^Uicé  tfxceffive  à  fou-» . 
tenir  les  prétta^ns  exorlinuptes  &  iA^%$ . 
de  la  Cot^r  de  kome. 

Ont  voit  ici  ta  première  déK>ii5ieit«  dç.. 
rAmériquè  en  mi.  Les^  gMcrc»  càtîtef. 
qui  défoloie&t  ie  B^Qrs  dt.  GailM»  engagée . 
rént  xat  des  BrioccS'deoe  CTaiMB,  zbûiiijSi^ 

plofteufs  Vaiifeaiix,  mit  à  la  Yoito  as^, 
fes  parrMaos  »  &  vi^^  an  nord  et  Vir>, 
lande  peur  y  découvrir  qneËïue  noumaui  ^ 
f  a^.    £nfuii»  towoaot  à  IXJwft  «  iis  ar^ 
rivëreftt  à  des  «mesincomMiKa^  qiûdlinBnt 
vratfembrabïemeRt  ks  cdics  de  i^ttoàtU 
qae.    149^  y  formèrent  un.  étaUi^ment ^  èç, 
firent  à.  leur  retour  un  rapport  il  aivanta^ 
£tux  de  çm^  aouvcUs  Contiee  »  qiif  un  gnand 


iiomtife  de  fiimiUes  fe  détermioèreot  à 
fojrre  leur  fbrtuùe.  Ils  remireut  i  U  voi» 
le  arec  dix  VaiiTeaux  ;  mais  il  eft  vraifem^ 
UaMe  qae  cette  Colonie  fe  détraiiit  par  U 
fuite,  &que  le  fécond  cmbarqaemeDt  pé' 
rit  en  mer,  puifqae  depuis  lors  on  n*en  % 
plus  eirtendu  parler. 

Cefti  cette  même  Epoqne  y  ^Viniijt^ 
qne  Pofl  rapporte  la  conquête  de  Vtrlandch 
Le  Roi  Henri  II.  fe  rendit  en  perfonne 
dans  cette  Ifle  avec  une  bonne  armée  i  il 
11*7  trouva  prefque  aucune  réliftance.  Les 
Princes ,  entre  lefquels  le  Pays  ctoit  parta- 
gé ,  vinrent  fucceflivement  fe  foumettre  À 
lui  faire  hommage.  U  ne  lui  faiut  pas  plus 
de  tems  pour  devenir  maître  de  toute  l'Ir* 
lande ,  qu'il  n*en  fallôit  pour  la  parcourir. 
Pour  s'en  aifurer  la  poflelfion ,  il  mit  dé 
fortes  garoifon  dans  les  Places  capables  de 
quelque  défenfe,  &  il  s^attacba  il  gagnef 
les  Grande  &  les  Peuples  par  fon  aSabili* 
té,  par  des prôfens  magnifiques ,  &parlee 
bons  r^leinens  quMI  nt  pottr  coniger  ud 
grtnd  nombre  d'abus  funeftes ,  telsentr'au^ 
très  que  la  polygamie.  Depuis  ce  t^ns- 
là  rirlande  a  toujours  appartenu  à  la  Cou« 
tonne  d'Angleterre. 

Lt»  Gommencemens  du  règne  de  Ri« 
CiCÂikD,  Cœur  de  Lion  ^  furent  luneftes  aux 
Jui'â  de  Londres  &  de  divers  autres  en* 
droits.  Ce  Prince  avoit  fait  publier  une 
défenfe  à  tous  les  Juifs  d'entrer  dans  r£gli- 
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fe  pendant  la  cérémonie  de  Ton  courofme* 
ment,  &  de  s'introduire  dans  le  Palais  do- 
rant ion  dîné,  il  paroit  que  foa  unique 
objet  avoit  été  de  prévenir  la  confufioo  in- 
réparable  de  la  foule;  mais  un  petit  nombre, 
de  riches  Hébreux  curieux  &  imprudens« 
effayèrent  de  fe  gliifer  parmi  la  muititude»^ 
On  les  réconnut  &  pluiieurs  d'entr'eux  fu- 
rent foulés  aux  pieds  &  tués  fur  la  place* 
La  populace  de  Londres,  inftruite  de  Tor- 
dre  que  le  Roi  avoit  donné  de  chafler  les 
Juifs,  prit  aufli  tôt  les  armes, aflTiégea dans 
leurs  maifons  tous  les  marchands  de  cette 
nation ,  &  tua  tous  ceux  qui  fe  rencontrè- 
rent dans  les  rues.  Les  mutins  mirent  ie 
feu  aux  maifons  qu'ils  ne  purent  forcer ,  as 
firent  périr  dans  les  flammes  une  m^ultitude 
de  Juifs  La  canaille^n-épargna  pas  même 
les  Chrétiens,  car  elle  proâta  de  Ja  confu* 
fion  &  d^  trouble  général  pour  piller  indif* 
féremment  par  tout.  £nvain  le  Roi  en* 
voya-t-il  le  grand  Jufticicr  &  divers  2(Ur 
Ires  Seigneurs  pour  appaifer  Ib  tumdilte*  Ils 
ne  purent  venir  à  bout  de  caloier  cette  po» 
pulace  effrénée ,  ^ui  ks  maltraita  eux  mé« 
mes  &  les  obligea  à  prendre  la  fuite.  Le 
maflaçre,  l'incendie  &  le  pillage  durèrent 
jufques  au  lendcmam,  mais  au  point  du 
jour  le  peuple  fe  difperfa.  Quelques  uns 
des  auteurs  de  cette  émeute  turent  recon: 
nus  &  punis  de  mort^  &  le  Roi  fit  publier 
une  Ordonnance  pour  empêcher  à  l'avenit 

de 
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de  pareils  défordres ,  &  pour  déclarer  qu'il 
2)renoic  les  Jui&  fous  fa  proteâion.  Cela 
n'empêcha  pas  cependant  qu'ils  ne  fuffent 
maflacpés  depuis  à  Lyaie  ^  StamFord  .& 
York;  mais  il  paroit  que  le  zèle  de  Re- 
ligion eut  moins  de  part  à  ces  cruautés 
3ue  le  deflcin  de  s'enrichir  des  dépouilles 
Uine  nation  méprifée.  Plufieurs  Gentils- 
hommes, débiteurs  de  ces  Juifs,  fc  joigni- 
leot  à  leurs  aifaŒns ,  &  après  en  avoir  tué 
plus  de  cinq  cent ,  ils  fe  rendirent  à  la  Ca- 
t  hédrale  d'York,  où  leurs  Obligations  étoienjt 
dépofées ,  forcèrent  TOfficier  à  les  mettre 
entre  jeurs  mains  &  les  brûlèrent  dans  !'£• 
glife  avec  grande  folemnité.  Le  Roi  or- 
donna la^iunition  des  coupables,  mais  les 
Îjûncipaux  s'étoient  enfuis  en  Ecolfe,  Se 
c  grand  Jufticier  fe  contenta  de  priver  de 
Jeurs  charges  le  premier  Shérif  &  le  Gou- 
verneur, &  d'impofer  des  amendes  fur  les 
|)lus  riches  habitans. 

Les  notes  du  Xradu^eur  deviennent  plqs 
intéreflantes  à  mcfure  qu*on  fe  rapproche 
4e  nos  tems.  Sa  jabulie  pour  la  gloire  dp 
/aNation&  de  fes  Monarques  lui  donne  de 
Ja  chaleur ,  &  il  n'épargne  riçn  pour  dif- 
culper  les  Rois  de  l*>ance ,  que  Mr.  Smo- 
;lett  ménage  peu ,  &  pour  ternir  Tcclat 
des  éloges  que  TAuteur  donne  aux  Rois 
4'Angleterre.  Cela  cft  frappant  dans  Thif- 
toire  de  Richard  ,  Cœur  de  Lion ,  qui  eut 
jour  Rival  &  pour  ennemi  pcrpiétuel  P«i- 
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jAVPVL  AuonsTB.  Autant  que  THiftorleA 
Aoglojs  montre  de  zèle  pour  relever  lés 
iprandes  qualités  de  Richard  &  pour  pein- 
dre les  fentimens  ialoux  ,  les  artifices  o- 
dieux  &  les  perfidies  de  Philippe ,  autant 
Mr*  Targe  paroit'il  ardent  à  noircir  la 
mémoire  du  premier,  &  à  aflurer  au  fé- 
cond l'honneur  de  chaque  événement,  ou» 
ces  deux  Princes  furent  en  oppofition. 

Il  nV  avoit  pas  moyen  d'orner  de  beaux 
traits  &  de  couleurs  brillantes  les  portraits 
de  Jn  AH  fans  terrç  &  de  Henri  IIL  AuflB 
Mr.  Smolett  n'entreprend  -  il  pas  de  les 
embellir.  Naïf  &  exaâ,  comme  Je  doit 
être  un  Hiftoricn  »  îl  ne  cherche  point  à  dé- 

Suifer  la  foibicffe,  les  vices ,  les  lâchetés 
e  ces  Princes  méprifabies,  ni  les  fautes 
énormes  qu'ils  commirent  foit  dansIeGkni- 
▼eraement ,  foit  dans  leurs  expéditions 
guerrières.  Il  les  détaille  avec  la  même 
ingénuité  &  la  même  force  qu'il  décrit  les 
orgueilleufes  prétentions  de  la  Cour  de  Rq- 
me,  la  hauteur,  ^l'arrogance  &  Taviditié 
des  Légats  des  Papes,  qui  tyrannifoient  fans 
ménagement,  avec  un  dcfpotîfme  intolé- 
rable, le  Clergé  &  le  peuple  d'Angleterre, 
&  qui  n'exerçoicnt  leur  induftrie  qu'à  trou- 
ver chaque  jour  de  nouveaux  nioyens  de 
lever  des  contributions  exorbitantes  dans 

fs  Royaume  »  qu'ils  regardaient  comme  le 
atrimoiiie  de  St.  Pierre.  A  cet  égard  Mr. 
Targb  n^a  tien  à  reprendre  dans  les  rd- 
cits  de  fon  AttteuTt 

£?o(is 
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Nous  gujions  fouhaité  de  trouver  dans 
jmtt  liiflOJ#«5^  iéé  <Àfcrv3rtî0M  ibriieç Uft- 
ges,  fur  les  Loix,  fur  l'état  des  Sciences, 
lé^  Ans^  ia  lîottîTîierce  &  dç  la  .Naviga- 
tion, fur  les  moeurs  qui  càrafldrifoiènt  ïts 
liècles  que  TAuteur  nws  retrace;  mais  il 
à  liéfetîgé  ces  objets  imf  ortàhs;  Là  (etSe 
fëmifquê  qu'dti  troiiTekivDÙles  Aitipui^ 
(kBi:  pràad^  qil^Ifi^  ifHerèt^  nom  Im  de- 
w»i*  rbabàe  Tradodeur,  qui  dans  une 
de  f«s  jDotcs ,  nous  moçtrc  rôrîgiiic  de  la 
monnoie .  d'bif  ctl  Atigléteiré^  5,  Henri 
3,  ordonna,  dit -il,  en  I2ji,  de  frapper 
„  une  monnèiè  tf§r,  du  poids  de  deux 

aerlings ,  ou  fob  d'argent.  Ce  furent 
^i  hsÀ  piBkiicf«9  f^es  de  ft  métal  fabji- 
,,  rnees  par  les  Rois  d'Angleterre^  i&  elles 
••  çaufewnt  d«  I  ôroBrage  aux  haBîtàbs  de 
,,  Londres.  i1§  eri  portèrent  letits  plaintes, 

tfaîfèttiblâblement  pâf  ra^rt  à  quelque 
„  défaut  de  fém$  tut  ^poi  H«iri  fié  pu- 
^  bliér  Hfiô  Ordmoanti  powt  k$  fuppri- 
^  met ,  &  titiorifer  tous  ceux  qui  eu  au,. 
•H  foieatrfçaeppayementtà  les  apporter  à 
•i  h  Boi»fe,où  ilp  eiifeçlirciit  le  montant 
!,  en  mopnoie  ordinaire,  fous  la  dédtiàion 
,,  d'un  deflli  feî  pour  te  nionnèyage.  '* 

•  V- 
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ARTICLE   TROISIEME- 

Algemiene  Beschouwingen  van  de 
Dripten  dhr  DiERENy  en  voùrna" 
melyk  van  derzelver  Kmji  -  driftcn  •  •  • 
door  Hermannus  Samuel  Reima- 
lius  ^  Hoogkeraar  te  Hamburg  &c 

Ceftà-dire, 

CoNsiO£*RATioNs  générales  Air  les  di- 
vers Instincts  DES  Animaux,  & 
fur  leurs  Inflin£ls  indudrieux  en 
particulier,  par  Mn  REiMAR,Pro- 
fefleur  à  Hambourg:  Ouvrage  tra* 
duic  de  l'Allemand  par  J.  G.  van 
Haar  ,  &  précédé  d'une  Préface 
de  Mr.  Lulofs  y  Profefleur  dans 
l'Univerfîté  de  Leide  (&c.  Leiie 
chez  Âbr.  Honkoopj  i^ôi,  Gr.Ofils- 
vo  de  400  pp  fans  les  Préfaces  & 
la  Table  des  Matières. 

MR.  Reimar  eft  depuis  long  -  tems 
très  connu  en  Allemagne  par  nom- 
productions  fort  dliméest   Celle  -  ci 

se 


OCTOB.   NOVEMB.   DCCEMB.    lyôt.     26$ 

ne  peut  qu'ajouter  à  Ja  réputation  qu'il  s'y 
eft  acquife.  £il&  répond  parfaitement  à 
Topinion  avantageufe  que  l'on  doit  s'en- 
former  dans  ce  Pays ,  en  voyant  le  foin  qu'a 
pris  Mr.  le  ProfefTeur  Utlojs^  de  lui  procu- 
rer un  bon  Traduâeur,  la  peine  qu'il  s^eft 
donnée  d'y  joindre  une  Préface  raifonnce 
de  fa  façon ,  &  le  deflein  qu'il  avoit  con- 
nu, mais  qu'il  n'a  malheureufement  point 
rempli ,  de  raccompagner  de  notes  dans  le 
goût  de  celles,  dont  il  a  enrichi  \cs  excel* 
lentes  DiJJenations  du  même  Auteur,  yî/r 
ks  principales  Vérités  de  la  Religion  Natu- 
relle. Métaphyiicien  profond ,  bon  Natura- 
lifle ,  Th^logien  judicieux ,  le  Savant  de 
Hambourg  a  réuŒ  en  effet  à  traiter  fa  ma* 
tière ,  nous  ofons  le  dire  ^  de  façon  à  mé- 
riter les  plus  grands  éloges.  11  débute  par 
expofer  en  Hiftoriçn  Philofophe  ce  que 
robfervation  nous  apprend  des  ^vers  In^ 
ftinSs  des  Animaux.   C'eft  le  fujet  des  fept 

Îremiers  Chapitres  de  fes  Coniidérations. 
Infuite,  après  avoir  difcuté,dansles Cha- 
pitres huit  &  neuf,  ce  que  les  plus  célè- 
bres, tant  des  Anciens  que  des  Modernes 
ont  dit  de  ceux  de  leurs  hftin£is,s  qu'on  peut 
nommer  ïnjlinds  indujlrieux^  (  O  il  déve- 

lop* 

(l)  Nous  avons,  été  embsrraiïés  à  rendre  ea  Fran- 
çois rexpreflîpn  HoUandoife  Konji  -  drtften  ^  littéra. 
Icmenc  traduite  de  TAUemande  Kunfl^Triebê. 
D^abord  nous  peaûons  à  celle  à^Arts  innés  qui  eiç- 
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3ôM>e  &dmir3Meineûtbiendai^  le  dixième, 
ce  ^u'il  en  croit  conftituer  ia  nature.  E«- 
fin  ptroit  un  dernier  Chapitre ,  la  conclu- 
iîon  du  toiit^  où  fcxçlicttion  qu'il  a  don- 
fiée  de  €ct  ordre  dlnlHniis ,  l'objet  de  Té- 
tonnetnent  du  Sage  comme  de  telui  de 
rlgntw^nt ,  lui  fert  à  perfeéliotoer ,  &  ia 
connoilftnce  du  Créateur  <,  &  la  connoif- 
fance  et  nous  -  mêmes. 

Partjfan  du  célèbre  Wbif^  Mr.  Kbimar 
fuit  dans  fa  marche  celle  de  la  PJfcbéiope 
de  ce  Grand  Homme.  Les  fept  premiers 
chapitres  de  fon  Ouvrage  en  forment  la 

fârtîe  imfyr^ue  ou  exïérimentak.  U  y 
ait  en  Oblerv«anr  intelligcn^'hitoire  dts 
divers  InftinSs  des  Animaux.  D^abord,  il  re- 
marque qtfon  ne  pcUt  que  leur  affignerune 
4im^  par  cclafcul  qu'ils  ont  de  la  fenfibi- 
lité ,  des  perceptions  ;  ce  que  nous  nom- 
mons notre  a;^^, n'étant  autre chofe  que  le 
ffincîpt  intérieur^  t\i  moyen  duquel  noiis 
fions  appercefon^  phis  ou  vaùkn  diftinâc* 
ment  (ks  objets  qm  s'offrent  à  B0us«  Après 
quoi  il  définit  le  mot  A'hftinB  ^  ce  naot  fi 
fbuvent  décrié  comme  un  mot  ruide  db 
fens»  qui  ne  fert  qi^fc  voiler  l'igoOradce  ou 

prime  très  bien  IMdée  de  l'Auteur.  Mais  tout  bien 
cotâiéM  ttool  n(>â^  i^mnm  Mcrnihiét  p^m  In- 
fiintli  d^ndufirie,  #««e  «jwe  fa  ton  iMral  4e 
l'Ouvrage  ex^e  abfôHitteiK  9^  t'cp  coaliem  h 
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Pembarras  de  ceux  qui  Remploient  II  tn^ 
tend  par  là  toute  tendance ,  toute  difpofi* 
tion  naturelle  à  un  genre  d'aéMon  quel 
conques.  Puis  il  indique  &  déveJoppc  ^lï 
long  les  trois  ordtcs&lnjitniîs  qu*il  faut  ad* 
mettre  dans  les  Animaux ,  en  conféquence 
de  cette  définition  fans  doute  très  philofo- 
phique.  Les  uns  font  des  înJlinBs  de  nté- 
çbanifmej  ils  appartiennent  au  corps  ,  au 
tout  organîfé  qu'il  forme ,  &  concourent  à 
exercer  enfemble,  indépendamment  de 
r Animal,  les  fondions  ncceffairesà  la  vie. 
î^aPtres  font  des  Itiflinils  dt  repréfentation. 
t'cffort  foutenude  Tame  pour  acquérir  des 
cfaofes  une  connoiffance  relative  à  l'état 
foît  paffë  foit  a^Siicl  du  corps,  voilà  ce 
qui  les  conftitue.  *  Les  troifièmes  font  des 
IftftmBs  de  'ooUtim.  Ceux  •  ci ,  qui  ren- 
dent également  dans  Pâme  ont  pour  but  ou 
la  pourfuite  ou  Téloignement  des  objets^ 
dont  elle  doit  fc  promettre ,  en  vertu  de 
fes  perceptiofw^  ou  de  l'agrément  ou  du 
dépiaifir. 

Nous  ne  dirons  que  deux  mots  des  ïri" 
JRnBs  de  méchamjme.  Le  corps  de  la 
Brute ,  étant  une  machine  conformée  avec 
art,  nombrç  d'opérations  y  ont  lieu  au 
moyen  d'une  force  purement  mcchanîque. 
Telles  la  digçftioo ,  la  circulation  du  fang; 
ic  mouvement  périftaltiqne  des  inteftins 
&c.  Mais  ces  ot^rations^  c^s  fondions  vi^ 
' taies ^  n'en  conftituent  point  la  vie;  elles 
^|i  fyaX  me  le  ibutien.  Ce  qui  la  ca* 
-  '  rac- 
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raâèrire,  ce  <)ai  la  diftiogue  de  la  Plante  « 
ce  qui  la  fait  vivre  en  un  mot,  c'eft  la 
ieniibilité,  le  fentiment  Elle  vit  entant 
qu'elle  eft  fenfible ,  &  elle  eft  fenfible  tan- 
dis que  ces  fonâioos,  ces  opérations  con- 
tinuept  à  agir  pour  l'entretien  du  jeu^de  la 
machine.  Les  organes  de  fes  fens  reçois 
vent  du  dehors  des  imprefijons  qui  l'aflèc- 
tent,  &  qui  Taffedent  d*une  manière  aflbr- 
tie  à  <:e  qu'exige  le  genre  particuh'er  de  vie 
où  elle  eft  deftinée. 

Pour  ce  qui  eft  dtsInJlinBs  de  repréfents^ 
tion ,  il  nous  importe  d'en  fuivre  le  détail , 
deftiné  qu'il  eft  1  déterminer  d'après  l'ex* 
périence.  Quelles  font  les  prérogatives  intel: 
leâuelles  de  l'Animal,  foit  à  les  confiilérer 
en  elles  mêmes,  foit  à  les  comparer  avec 
celles  de  THomme.  Voici  d'abord  en  4]uai 
notre  judicieux  Obfervateur  fait  conGfter 
lesprérogativesintelleâuellesdes  Animaux. 
Fondé  mr  ce  qu'ils  ont  des  fens^  des  orga- 
nes t  aflez  conformes  en  général  aux  nô- 
tres »  &  qu'ils  favent  diriger  leurs  mouve- 
mens  en  conféquence  de  l'impreflion  des 
objets  qui  les  frappent,*  il  leur  reconnoic 
une  faculté  pareille  à  celle  qu'a  nôtre  Ame 
de  percevoir ,  ou  pour  parler  le  langage  du 
Wolfianifme,  de  fe  reprifenter  les  objets 
extérieurs ,  d'après  leurs  imprellions  fur  les 
organes  de  nos  fens.  Il  n'a  garde  non 
plus  de  leur  refufcr  V attention  ^.ot  pou- 
voir de  fixer ,  de  fe  repréfenter  un  objet 
particulier  »  d'où  oalt  ce  que  dans  ic  fyftç- 
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me  WoJfien  |On  nomme  appercepthn.  fit 
^effet,  dans  une  infinité  de  cas,  k  mouve-» 
ment  de  leur  tête,  ia  direâion  de  lonrf 
yeux  &c.  indiquent  affîrz  que  telle  ou  telle 
perception  les  occupe  particulièrement* 
Ainii  encore ,  il  trouve  chez  eux  quelque 
chofe  d^analogue  à  la  faculté  que  nous  avons 
de  nous  npréjènter  k  pajp  à  foccajîon  dtt 
fréfent^  c'eft -à-dire,  Ymaginatîon^  fui- 
vant  \t%  principes  du  Woifianifme.  Le 
cheval  court  à  l'écurie ,  où  il  a  été  bien 
foigné.  Le  chien  rampe  à  la  vue  du  bâ« 
ton ,  dont  on  s'cft  fervi  pour  le  frapper. 

Mais  qu'on  ne  s'y  trompe  point.  Quoi# 
qu'il  trouve  ces  avantages  dans  les  Anir 
maux ,  il  n'a  garde  d'en  faire  des  êtres 
d'un  même  ordre  avec  Thomme ,  &  qui 
n'en  différent  que  par  certains  d^és  ^ 
comme  le  moins  diffère  du  plus.  Il  obfer- 
ve  au  contraire  que  ce  (ont  des  êtres  d'une 
toute  autre  claife.  Des  êtres  «  qui  diffè* 
rent   aufll   eifentielJement  de  l'homme 

Ïu'ils  diffèrent  eux*  même  de  la  Plante» 
>es  êtres  qui  n'ont  avec  lui  qu'une  efbè- 
ce  d'analogie  ,  de  rapport  éloigné.  Des 
êtres  qui  font  à  la  vérité  à  bien  des  égards, 
ce  qu'il  fait ,  &  ce  qu'il  fait  en  conféquen« 
ce  de  fes  notions, de  Tes  jugemens,parrai« 
fon ,  par  choix ,  mais  qui  ne  le  font  qu'en 
vertu  d'un  genre  de  perceptions,  de  repré- 
ftntations  obfcures  ,  embrouillées  ^  qu'on 
ne  doit  ni  confondre ,  ni  comparer  avec 
celles  qui  le  guidât.  C'eft  ce  que  Mr.  Km-* 

,  MAR 
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HàR' ifiet  (fatts  tam  foa  jour ,  an  moTtt 
en  difcuffioBs  fuiTantes  »'  également  ap« 
pniées  fur  ce  qa'enfeigne  l'expérience, 
i  Si  la  Bête  fe  repréfeote  le  pafle ,  le  fait* 
elle  atofi  qoe  nc^sle  faifbns,  lors  du  moiia 
ne  noua  répondons  i  notre  prérogative 
Ctocs  doués  du  poat^arr  de  réfléchir?  De 

Kpos  délibéré  ?  £n  allant  dHm  <d>jet  à 
itre?  De  fiiçon  qu*dki  fe  propàe  à 
fion  gré  une  Aute  de  chofes  ablâites  &c? 
Point  du  tout  ^...  L'imagidiation  de  la 
Brute  eft  préciSnicnt  ce  qufeft  la  notre  « 
quand  fes  opérations  fe  reflentent  de  ce 
^  en  forme  !e  machinal^  la  conftitucion 
amm^**»  ;  quand  notre  rcpréfentatjon  du 
paflS  eft  fi  mêlée  avec  la  pcrcieption  da 
préfeot,  que  nons  ne  l'en  fiipafons  pràiC 
poKif  le  coiiiidérar  comme  padë ,  maisque 
xious  le  iegardoas  à  la  lettre  comme  pr6* 
fimi.  Par  exempte  y  qu*un  mets  m*ait  ci* 
éevaattépugoé;  c^eil  eft  affea  pour  qa'îi 
sue  lépntne  de  oonteau»  D^  vient?  Par« 
ce  qne  nton  imagination ,  en  renoaveilant 
i  fon  stfpcâ:  le  dégoât  éprouvé ,  ridentifid 
Imperceptiblemenc  avec  lui.  Par  exempte 
Mcoie,  je  me  fâche  à  ToccafiM  d'one  ba^ 
gacdle,qae  dans  un  ancre  tems  je  rémar^ 
quercMs  à  peine.  Pourquoi  f  Parce  que  j'ai 
la  tâte  pleine  de  mille  fujets  antérieurs  de 
mécontentement ,  quoique  je  ne  m^apper* 
çoive  point  que  c'eft  le  paffé  plutôt  que  le 
préièot  qui  m*irrite.  KecormoiffonS  là  les 
Animaux.    Leoi  imaginatida  «   toujours 

coa* 
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pétuetlf sieiil  les  «Aciemi^s  r^éfanatioi^ 
z,vK  kt  r^réfeiâsitioiis  aôueU^ft»  de  xxm^ 
lûère  qu^Ds  ne  difcmieat  point  le  paàe«  ^ 
qm'ils  m  k  (UAii^^iit  poiot  da  préfeot^ 
Voyez  mon  chien.  Je  le  if^Ue  qù  il  iui^ 
démange»  h  patte  fetftet  eft  nsbouvcmeft» 
comme  s'iifegi^kHoîtluiaaEiêai^^il  confonde 
ce  qu'il  ft  éprwré  ^veç  ce  qui'U  éprouve  j' 
le pafle lui  eft  le  p'éfent .  •  <•  Il  y  a  plus^;; 
car  de  cela  ftul  que  ks  Animaux  ce  io, 
ytpréfentent  point  le  pafle  comme  tel  <Se 
indépeadansimeQt  du  préfent  ^  il  s'eaflûlr 
qé'ilà  ne  frarojefit^  m  comparer  l*u<i  aveq 
Bautie»  ni  feûiir  laconfonmté  de  Vuaavoç* 
l'autre;  defciile  ^'ils  font  à  1»  lettre  ioc^ 
pables  de  fe  r^uvetir  du  paâe  ontajotquQ 
pafle.    Qr  c'cé.ftufii  àms,  çmiHis^  eu  CQ 
qui  a  lieu  encore  par  rapport  à  nws  ;  téK 
Bipin  celui  do  i'£oËiitce  :  quelques  habl% 
tucto^  qu'eik  iu>ii&  ait  laiffé^  ^  nous  o'a« 
¥008  d'elle  mcm  imym^$  fai^s^  doute  Bax« 
ce  que  l^Mginafiîon  étMt  toùt«  auiinakl 
cburant  f enfance^  nous  y  confondons. k 
I»ffî  avec  la  pi^m.    M^ii  w  fond  cft^ 
pendant,  &  quoique  lesBêtes^n*aâent  donc 
en  paitage  que  dte  i»pnéjGeaiatîoQs  cooijrfes 
oik.  le  palKt  a'abforheî  airec  le  préftat  ;  qfd 
ne  Yok  q^'elks  doifent  agit  tsm  coaum 
fi  eltefi  fe  fouvenfuienfl  dn  p^?  Ofieb^fm 
brouillées  en  eiS^.  qi^i  (W\  rf  pcéfei^atiow 
raiflbut  iêif^r  oe  rQ:iicwre^t..ell^  pas  il 
leur  égxiri  Icfr  ia)]^fik)As  apt^m^ms.^  Et 

ne 
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né  fùffit*  il  point  de  cela  même  pour  qu« 
leurs  procédés  aient  de  l'analogie  avec  it$ 
ûotres?  Pour  qu'ils  foient  ce  qu'ils  feroient, 
fi  elles  reconnoiflbient  le  paffé  t  le  diftin- 
guoient  du  préfeot  »  faifoient  comparaifou 
de  l'un  i  Tautre  ? 

•  Il  faut  en  dire  autant  de  ta  manière^ 
dont  les  Animaux  connoiflent  les  chofes 
&  les  différencient ,  foit  qu^il  s'agifle  des 
individus,  ou  qu'il  foit  queftion  dcsefpè- 
ces.  Qu'at-elle  qu'une  forte  de  rapport 
à  ce  qui  a  lieu ,  à  l'égard  de  l'homme? 
Ils  difcernent  les  objets,  le  chien  fon  maî- 
tre, le  cheval  fon  écurie  :  mais  com- 
ment: comme  l'Enfant  fa  Mère  ou  fa 
Nourrice.  Ils  ne  les  difcernent  point  con- 
fidérés  en  eux-mêmes,  parcequ'ils  enfai- 
fiifent  la  nature ,  les  caraâères  eifentiels. 
Ils  ne  les  difcernent  qu'en  vertu  de  l'i- 
dentité des  imprellions  confufes  quoique 
vives  qu'ils  font  fur  eux ,  leurs  propres 
perceptions  étant  ce  qui  les  occupe  plu* 
tôt  que  les  chofes  qui  les  occafionnent. 
Prenez  un  cheval  de  chaffe.  N'eft^cé 
pas  ainfi  qu'il  difcerne  le  Cor,  lui  qui  ne 
s'efl  jamais  embarraffé ,  ni  de  la  forme 
qu^il  a,  ni  de  ce  qui  en  produit  le  fon  !  lis 
femblent  d'ailleurs  dans  bien  des  occa- 
fions  connoître  lesgcnresr,  lescfpèces.  Le 
chien   diftingue  le  gibier  ;  la  brebis   le 

Ï^aturage  qui  lui  convient  ;  le  mâle  la 
èmelle  de  fon  ordre.    Auroient.  ils  des 
idées  abfiraiies?  S'élevecoient-ils  du  par. 

ti. 
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tîcolier  au  général?  Nullement.  Chaque 
jmdivida  ayant  ce  qui  caraâérife  la  claf* 
fe  où  il  appartient ,  il  faut  que  tous  ceux 
d'une  même  claiTe  produifent  fut  eux  les 

I  mêmes  impreflions  fenfibles;  ce  qui  dojt 

feul  les  mettre  en  état  de  démêler  ceux 
d'une  clafle  d'avec  ceux  d'une  autre  :n'im« 
porte  que  ce  foit  par  leur  odorat,  com* 
me  dans  ks  exemples  indiqués  ,  ou  pac 
leur  vue  t  leur  goût^  leur  ouie ,  ou  bien 
encore  par  le  fimple  attouchement ,  que 
les  propriétés  des  individus^ qui  fontcom* 
munes  à  i'efpèce^  jouiflent  du  pouvoir  de 
les  affeâer. 

Quant  à  ce  qu'on  nomme  notions^  ju^^ 
gemens^  argumentations  ^  penjie  ^  raîfon^  le 
moyen ,  d'en  croire  les  Bètes  réellement  fuf- 
ceptibles?  Il  eft  évident  que  hors  d'état  » 
vu  leur  fujettion  à  mêler  le  préfent  &  le 
pafTé,  de  faire  dans  leurs  repréfentations 
une  comparaifon  des  chofes,  qui  leur  ap- 
prenne à  en  démêler  la  conformité  géné- 
rale ,  elles  font  incapables  par  cela  même  de 
notions  i  de  ce  genre  de  repréfentations  ré- 
fléchies ,  qui  ottrent  à  l'ame ,  outre  l'idée 
de  ro}3Jet ,  celle  des  déterminations,  qui 
lui  font  communes  avec  ceux  de  fa  forte. 
Cette  poule  en  effet,  qui  couve  un  mor- 
ceau de  craie,  fait-elle  ce  que  c'cft  qu'u^ 
ccuF?  Encore  moins  font- elles  à  inémede 
juger  i  de  fixer  deux  notions  «  à&  les  com- 
parer entr'elles,  d'en  failir  la  convenance 

I  ou  roppofition.    Qu'au  retour  .du  Printems 

Tome  Xn  Part.  IL        D  uH 
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«n oiTeiu  ppépsre  (in  nid,  eft-ccaa'iliis« 
go  i  la  lettie?  Coaçoit^il  fépir^eat,  d\n 
€Ôtérarbre,  de  Tâutre  le  verd  «liflant, 
pour  affirmer  eofuite  de  l'arbre  ^'il  com- 
meace  à  reverdir?  U00  niéme  impireffioa 
fènlible  réunit  le  tout  à  ton  ^a»d.  Poux 
ce  qui  eft  des  raiibimeiiieiis  qu'on  ie  plait 
quelquçfiiis  à  leur  prél^r;;  eomme  dans  le 
c^  fi  couau  du  chiea  qiû  s'enfuit  à  Paf. 
peâ  du  b^tOB;  quoi  de  plus  rifihle^  Il  ne 
faut  à  ce  chien  qu'une  repréfentafion  em« 
brouillée  de  ion  maître,  du  bâton,  des 
coqDsreçqs,  de  la  dou^  fentie.  Ainfi 
l'Ënfanc  defire ,  prend  &  porte  à  fa  bou- 
che le  fucre  qu'il  voit,  fans  qu'il  ait  re- 
cours i  unie  longue  fuite  de  ^UogifmesCz). 

£n« 

(2)  Serolt-ceuneobicaîon  h  ftîre  à  Mr.  Rei- 
MAR  qu'Ici  comme  tilleuts,  il  compare  les  procédés 
des  ÀBimaux  tvec  ceux  des  Boftas,  loi  qui  fappo* 
Ib  que  les  Aoioiaux  ne  difiheM  poîm  de  PHonme 
cooupe  le  QKMS  dâifèic  dapUiaf  Noos  ne  lo  ptn- 

4pps  ]^  V  eft  vi4i  ^m  EaAm  àmtf  d^mUo»^ 
V9ff  ^it  -K^m  coQuae  le  mms  di«%^  da  flitt»  ^  te 
confidéca  p»^  rapport  au  pe#y9ic  qa*tl  t  dp  i^ 
cbir ,  quoi^i^'U  oç  rexetçe  pqiint  encore,  l^vii^gé  loii^ 
ce  point  de  vue.fon  état  dl  ce)iii  de  l'Homme  noa 
gçrfcaionné.  Mais  ce  »'e()t  point,  ce  dom;  il  s'agût 
Kij  les  comparalfons  de  notre  PhaoTopbe  ayant  un 
tout  autre  objet.  Elles  tombent  fi^r  ce  qn'il  y^  a  d^ 
nimal  dans  Hs  procédés  de  l'fiQfiince.  AoiG  a  t-on 
vu  pki»  haut  que  lige  mûr  hij  fournit  égalemenedts 
comparajfbut«  parca  que  î'â^a  nnûc  lui  même  a  (es 
procédés  okraoimtdt  non  U  xéâcaion  piédomine. 
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£nf{a ,  puifque  la  venjée  exige  des  notkm 
icz.  &  que  la  ^tfon  confifte  à  fenfer  diC 
tinâement  ^  comment  difconveoir  qu^on 
ne  fauroit ,  à  proprement  parler  ,  leur  àf- 
ligner  ni  Tune  ni  l'autre ,  quoiqu'on  le 
paifle  dans  un  Tens  de  rapport ,  d'analogie^ 
entant  que  leurs  repréfentations ,  de  quel- 
que ordre  qu'elles  loient,  leur  font  du  mê- 
me ufage  dans  leurs  circonllances ,  que 
nous  le  font  dans  les  nôtres  &  la  Raifon 
&  la  penfee  &  tout  ce  qu'elles  emportent? 
C'eft  ainii  que  Mr.  Reimar  ramène  ce 
que  la  Brute  a  de  commun  avec  l'Hom- 
me à  une  forte  d'analogie,  de  rapport  é- 
loipné.  Laiflbns  à  nos  Leâeurs  le  foin  d'ap- 
précier cette  idée  qui  reparoitconftamment 
dans  la  fuite  de  fesconiidérations.  Il  eft 
tems  que  nous  paiS^ns  à  foivéxpôfé  des 
iftftiniis  de  vùlition.  Mais-<fans  cet  expo- 
fé  qde  d'articles  intéreffans^  dont  nous  ne 
i)oufron&  qu'indiquer  le  contenu  !  Tel  ce- 
lui du  développement  même  de  ces  in- 
ftinâs.  S'il  ne  les  réduit  pas  à  quelque 
chofe  de  corpcnrel ,  de  purement  machinal  ^ 
il  n'attribue  point  aufli  à  la  Béte  des  re- 
préfentations diftinâes  de  divers  partis  à 
luivre^  qu'elle  examine,  fur  lesquels  elle 
délibère,  &dont,  au  moyen  d'un  choix 
libie^elle  préfère  le  meilleur ^  &  i!  la  bot'- 
ce  aioc  perceptions  de  peine  ou  At  plai* 
fit ,  qu'excitent  che2  elle  les  imprefllons  i^ 
gréables  ou  désagréables,  que  les  objets  ex^ 
téricurs  font  fur  fcs  fens  en  vertu  de  l'a 

D  2  cou- 
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conftitution;  perceptions  qui  lui  iofpireflit 
du  penchant  pour  ceux* ci,   de  Moigne- 
ment  pour  ceux,  ta  ,  &  qui  la  portent  à 
agir  en  conféquence.    Tel  celui  d'uo  cer- 
tain ordre  de  cas ,  où  les  déterminations 
de  ces  inilinâs  fefnblent  annoncer  un  cbtHii 
raifonné,   quoiqu'il  n'y  foit  queftion  que 
d'une  impreflîon  fenfible  plus  forte,  quieft 
à  l'égard  de  l'Animal  ce  qu'eft  au  nôtre  la 
confidération  réfléchie  d*un  bien  ou  d'un 
mal  prépondérart.     Ce  chien  ^  par  exem- 
ple, qui  rencontrant  fur  fa  route  un  che- 
min de  traverfe  »  commence  par  s'arrêter , 
puis  s*avife  d'aller  i  droite,  d'où  vient  ne 
tourne-Ml  pas  à  gauche?  Seroit  ce  parce- 
qu'il  fe  dit,  par  ici  l'on  va  à  l'Eft  ,  par-là 
à  rOucft  ;  or  je  dois  être  à  l'£ft  ;  donc , 
au  lieu  de  prendre  par  là,  il  faut  que  je 
prenne  par  ici?  Ou  ne  feroit-ce  pas  plutôt 
parce,  qu'à  mefure  qu'il  fixe  les  ot^ets  qui 
l'environnent  «  il  reconnoit  le  mêmefentier 
qu'il  aurafuivi,  quelques  jours  ou  quel- 
ques années  auparavant  ;  deforte  que  s'il 
part  du  bon  côté,  ce  n'eft qu'en  vertu  d*u- 
ne  repréfentation  ,  qui  devenue  plus  effi- 
cace, plus  agiflante,  l'emporte  enfin  fur  la 
repréfentation  oppofée  ?  Tel  celui  où  l'Au- 
teur diftingueces  inflindsen  naturels^  ceux 
des  Animaux  qui  vivent  dans  l'état  de  li- 
berté: &  en  non*naturels ,  ceux  des  Ani- 
maux que  l'Homme  s*eft  alTervis      Tel 
celui  qui  traite  du  premier  de.ces  inftinâs, 
de  Ta^nour  que  les  Bêtes  ont  pour  elies- 

;iiê. 
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mêmes;  amour  qu'il  fonde  fur *cc  qu'elle^ 
font  douées  de  fenfibilitjé ,  mais  dont  il  ne 
dérive  point  l'attachement  qu'elles  mar- 
quent pour  leur  progéniture ,  vu  que  eet- 
te  fenfibilitc  ne  lauroit  le  produire,  &  qu'il 
exige  une  perception  intérieure  d'un  autre 
ordre.  Tel  celui  où  il  cft  qucftion  des  in- 
ftinfts  à  mouvemens  taffionnés;  les  Brutes, 
fiifccptibles  qu'elles  (ont  deplaifir  &  de  dé- 
plaifir ,  d'impreflîons  agréables  &défaçréa- 
bles , ayant  aufli  leurs^ craintes,  leur  triflef- 
fe,  leurs  l^aines,  leurs  jaloufies  &c. 

Au  lieu  de  nous  étendre  fur  ces  divers 
articles ,  nous  devons  nous  borner  au  grand 
objet  de  notre  Philofophc ,  à  ceux  des  in- 
ftinâs  volontaires  des  Animaux,  que  faui- 
te  d'une  dénomination  plus  aflbrtie  à  celle 
gu'il  emploie,  nous  avons  nommés  inJlMs 
indttflrieux  ,  &  par  où  il  défigne  ce  qu'ils 
poiledent  de  capacité ,  de  difpoOtions  à 
agir  avec  un  certain  art  pour  leur  confer- 
ration  &  pour  leur  bien  être ,  &c.  £ncore 
nous  fera- 1- il  impodible  de  fuivre  pas  à  pas 
les  nombreufes  obfervations,  qui  lui  fer* 
vent  à  déterminer ,  dans  quatre  Chapitres 
confécutits,  d'abord  ce  qui  caraâérife  en 
général  les  inftinds  de  cet  ordre  ;  puis  le 
rapport  qu'ils  ont  tant  avec  le  genre  parti* 
culier  de  vie  de  chaque  efpëce  animale^ 
au'avec  ce  qu'exige  la  difparité  de?  be* 
loins  qui  en  réfultent;  enfin  les  différentes 
clafles  Qu'ils  forment ,  &  dont  il  conipte 
jufqu'à  aiX|  d'aiikurs  fort  chaigécs  de  fub« 
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diviiions.  Tout  ce  que  nous  pouvons ,  afin 
de  faire  faifir  en  gros  l'idée  qu'il  en  donne, 
toujours  d'après  rexpérience,  c'eft  de  réu- 
nir &  d'abréger  quelques  unes  de  Tes  re- 
marques  les  plus  efTentiêlles.  Dellinons  y 
]a  fuite  de  cet  Extrait ,  en  renvoyant  au 
Trimeftre  prochain  le  compte  que  nous  a- 
vons  à  rendre  du  refte  de  ce  bon  Ouvrage. 
Quelques  variées  que  foiçnt  les  diffé- 
rentes clafTes  des  Bâtes,  on  croit,  à  l'exem- 
ple de  Mr.  Rbimar  ,  leur  afligner  à  tou-» 
tes  un  but  commun  :  ce  but  elt  leur  con? 
fervation ,  leur  bien  être,  ainfi  que  la  con« 
fervation ,  le  bien  être  de  leur  progéniture. 
Mais  qu'arriveroitil  au  fond  «  au  cas  qu'el- 
les fuifent  réduites  à  leurs  fens  ,  à  leurs 
perceptions  ,  à  leur  amour  pour  elles- 
mêmes  &  pour  les  leurs?  Tout  au  plus 
pourroient*  elles  alors  démêler  &  déli- 
rer fortement  ce  qui  leur  convient,  difcerr 
ner ,  &  avoir  en  horreur  ce  qui  doit  leur 
nuire.  L'effentiel  leur  manqueroit  ;  le 
pouvoir  de  s'afFurer  de  l'un  &  de  fe  garan* 
tir  de  Tautre.  Autant  vaudroit  qu'elles  fuf- 
fent  condamnées  à  périr  avec  toute  ie^ir 
race.  ÂuflTi, qu'il  s^en  faut  que  leurs  avan? 
tages  foient  renfermés  dans  de  fi  étroites 
bornes!  Infeétes^Poiifons,  Oifeaux, Qua- 
drupèdes ,  tous  ont  un  certain  cnrcbre  de  ra- 
facttéSy  plus  ou  moins  étendues,  quoique 
toujours  aifortiçs  à  Ja  nature  de  leurs  cir- 
conftances  i  capacités  qui  l^  mettent  fuf. 
^fammenç  en  et;)tdçdçpioyq  ce  qu'il  leur 
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faut  d'art ,  (f  indaftrie  9  ibit  pour  fubvenir 
à  leurs  propres  befoins,  foit  pour  fournir  à 
ceux  de  leur  famille  i|  ou  déjà  formée  ou 
encore  à  pamître. 

Mais,  comment  etnrifager  ces  capacités, 
ou  ces  inftiûâs,  aiofi  que  notre  Auteur  ie$ 
appelle ,  quoiq|u'en  avertiflant  <|u'il  em- 
ployé ce  mot  uniquement  pour  déligner  le 
nit  même ,  &  point  du  tout  pour  en  indi- 
quer lacaufe?  Ce  que  les  Animaux  mar^ 
quent  d'art,  d*induftrie,  feroit-il  ou  ne  fe^ 
Toit-  il  pas  chet  lei  uns  le  fruit  de  l'expé- 
rience ;  che2  d'autres  celui  de  Pînftniâion  ? 
Contemplons  les;  nous  vertons  la  plupart 
exercer  dès  leur  naiflance  le  genre  patticu- 
lier  de  talèns  qui  caraâérifent  ceux  de  leur 
efpèce.  Uaraignée  n'eft  pas  plutôt  fortie 
de  l'œuf  qu'elle  tend  des  pièges  à  la  proie 
qui  lui  convient.  Le  caneton  fe  jette  dans 
la  premitire  eau  qu'il  rencontre,  fans  s'in- 
^iettef  des  cris  perçans  de  la  poule  qui  Ta 
couvé.  A  peine  les  ailes  de  Tabeilie  foot^ 
elles  en  état  d'être  agitées  ^  qu'elle  fait  ce 
qu'elle  aura  ^  faire  le  r efte  de  fa  vie.  Que 
fi  l'on  veut  quelque  chofe  de  plus  décifif 
encore;  qu'on  fonge  aux  fameufes  expé* 
ffiences  de  Gaiien  ce  de  Swàmmeréant.  L0 
dievteau  que  le  premier  arracha  du  feia 
de  fa  mère  ,  fut  aufl!  tde  marcber ,  fè 

Satter,  fedouer  l'buniidké  qui  l'iacormmo^ 
»it,  précifémentÊommeceunde  fa  for- 
tte^  fie  même  d»  \tsÉLVi<m  aquatique,  vi« 
"^imb  AlftMÉd^  d'abord  qu'il  fabt  tiré 
^^  P4  ^ 
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de  la  matrice,  il  le  vit  tantôt  fe  concen- 
trer dans  fa  coquille  pour  defcendre  au 
fond  de  Tcau ,  tantôt  en  fortir  le  corps  en 

f)artie  afin  de  pouvoir  remonter ,  tantôt 
a  faire  fcrvir  de  nacelle  pour  voguer  &c. 
II  eft  vrai  pourtant  qu'il  y  a  des  Aai- 
maux  réduits  à  profiter  des  leçons  de  céax 
auxquels  ils  doivent  le  jour.  Les  oifeaax 
n- accompagnent. ils  point  leur  couvée  du-; 
rant  un  certain  tems,  afin  de  lui  appren- 
dre à  difcerner  &  i  trouver  la  mangeaiile 
qu'il  lui  faut? Nombre  d'Amphibies, com- 
me  le  veau  -  marin  &  le  lion  de  mer  en- 
tr'autres»  n'ont-  ils  pas  coutume  de  porter 
leurs  petits  de  la  terre  dans  l'eau  &  de  leuï 
enfeigner  peu  à  peu  à  nager  ?  Mais  outre 
que  ces  leçons  ne  s'étendent  guère  au  de- 
là des  premiers  befoins,  elles  n'ont  lieu 
d'ailleurs  que  dans  cet  ordre  de  claiTes ,  où 
l'Animal  commence  fa  vie  par  un  état  de 
faiblefle,  qui  lui  rend  ks  foins  de  fes  pa-f 
ïois  d'une  néceffité  abfolue.  Quant  aux 
autres,  des  qu'ils  refpirent,  dès  qu'Us  font 
formés ,  on  tes  voit  confommés  dans  l'ai^t 
que  leur  conftitution  les  appelle  à  pratiquer, 
&  s'entendre,  d'eux  -  mômes  à  l'exercer  avec 
une  merveillcufe  induftfie» 

Auflî  eft  ce  un  fait  que  les  opérations 
des  Bétes  tiennent  bien  peu  de  l'invention, 
vu  leur  confiante  unifcMrmité.  Suivez  -  les 
attentivement  dans  un  feul  individu  ;  vous 
çonnoitrez  dès-là  celles  de  toute  l'efpèce. 
Çeqii'eUes  font  ici,  eUç£  fe fçp^  «iiJcur^a 
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la  diverfité  des  climats  n'y  apportant  au-; 
cune  différence  effentielle.  Une  longue 
fuite  de  fiècles  ne  les  voit  point  fe  dété^ 
riorer  comaie  elle  ne  contribue  pas  à  Içs 
perfeâionner.  Nos  oifeaux  font  leurs  nids 
de  la  même  manière  que  s'y  prirent  leurs, 
devanciers  ;  La  république  des  abeilles 
eft  de  nos  jours  ce  qu'elle  fut  du  tems  de 
Vîl-gile.  Ajoutons  que  fi  l'invention  en- 
tfoit  pour  quelque  cbofe  dans  ks  procèdes 
ingénieux  des  Animaux ,  ceux  d'entr'eux 
dont  la  vie  eft  plus  longue,  &  qui  ont  des 
fèns  plus  parfaits  &  en  plus  gran^  nom* 
bre ,  devroient  par  cela  feul  furpaflèr  de 
beaucoup  les  autres.  Mais,  au  contraire, 
voyez  les  Infeâes,  ces  êtres  à  tous  égards 
ii  bornés;  c'eft  principalement  chez  eux 
qu'éclatte  Tinduftrie  animale. 

Non  cependant  que  les  6âtes  fqien^  s^- 
iblument  limitées  dans  tout  ce  qui  con« 
cerne  leurs  différentes  opérations.  Si  l'eC- 
lêntiel  en  eft  déterminé  t  l'acceffoire  ne 
^eft  point.  Elles  favent  plus  ou  moins  fe 
régler  fur  ce  qu'exigent  les  circonftances. 
Quelqu'un  en  doute  - 1  il  ?  qu'il  fe  r^p- 
pelle  l'araignée.  A  mefure  que  les  fils ,  qui 
foutiennent  fa  toile  «  doivent  avoir  plus  de 
longueur ,  à  caufe  de  la  diftance  des  poinu 
où  ils  font  attachés,  elle  les  renforce,  les 
groflit.  Ou  qu'il  prenne  garde  à  ce  qui  fe 
paife  dans  cette  ruche  qu'un  cadavre  eft 
prêt  à  infedler  :  pour  peq  que  Içs  habiçan^i 
(es  pivâcQt  y  réuinr ,  elles  s'cmpreiferoht  à 
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le  trat}ft>orter  hors  de  leur  demeure;  fi  non 
elles  rôiduiront  d'un  maftic  qui  les  garao* 
tira  des  pemicieufes  odeurs  qu'elles  avoient 
à  en  appréhender.  Ou  bien  »  <)u'à  l'exem- 
ple du  célèbre  Reaumur^  il  s'avire  de  dépla- 
cer un  guêpier  ;  il  fera  furpris  de  la  faga- 
cité  avec  laquelle ,  ce  qui  fe  tafSsmbiera  de 
Teflain,  travaillera  à  réparer  le  domma- 
ge. Il  eft  certain  dHiilleurs  que  les  Ani- 
maux ont  leurs  mal-  adrefTes, leurs  mépri- 
fcs,  qu'ils  s'en  apperçoivent,  qu'ils  les  rec- 
tifient Les  abeilles  en  fournifient  la  preu- 
ve. Qiiek|uefois  il  leur  arrive  de  ne  pas 
^  donner  2fkt  de  réj^ularité  à  leur  ouvrage» 
Le  défaut  paroit-il?  Les  voilà  toutes  en 
mouvement;  ici  pour  retrancher  le  trop^ 
Jà  pour  fuppléer  le  trop  peu.  Il  n'eft  pas 
moins  certain  encore  que ,  quoiqu'il  ne  dé- 
pende pas  de  THomme  de  donner  aux  Bê- 
tes des  talens  que  la  Nature  leur  a  relaies^ 
il  peut  cepeAdaût  limiter  ou  diriger  ce«x 
qu'elle  leur  a  accordés  de  manière  quelems 
procédés  feront  d'uii  tout  autre  ordre.  Qu'on 
renferme  deux  vers  à  foie,  deforte  qu'il 
leur  foit  impoflible  de  filer  féparénoent; 
on  les  forcera  à  prendre  le  parti  de  ne  for- 
mer enlèmble  qu'un  feul  coucon.  Qu'on 
veuille  dreifer  un  faucon  à  la  cbaife  du 
loup  00  du  fangtier^  lui  qui  de  voit  ne 
faire  la  guerre  qu'aux  oifeaux;  on  le  ré- 
duit i  n'avoir  d'autre  nonrrittne  ^  que  celle 
qiTû  vient  prendre  j  pat  l'oarcrctift  des 
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yeux,  dans  le  vuide  de  la  tête  d^une  figure 
de  loup  ou  de  fanglier. 

J^mn  y  que  de  traits  de  fageffe  dans  la 
dîfiributions  des  infiinâs  induffarieux  des 
Animaux  /  Aucun   n'en  a  naturellement 
d^oppofés  à  fa  deftination.  Le  cerf  n'afpi- 
re  point  à  devenir  la  terreur  des  bois ,  la 
brebis  à  imiter  les  fauts  périlleux  de  la 
chèvre»  la  poule  à  nager  à  l'exemple  du 
canard  &c.  Si  ceux  qui  font  allîgnés  à 
une  efpèce,  ne  garantiilent  pas  nombre  de 
fes  individus  d'une  mort  prématurée,  ils 
fervent  du  moins  à  en  entretenir  la  quan- 
tité dans  un  certain  équilibre  avec  celle  des 
autres  fortes  d'individus.  De  là  vient  que  les 
plus  foibles ,  les  plus  expofés,  comme  les 
Jnfeâes,  par  exemple ,  font  en  général  auffi 
les  mieux  avantagés.    Tous  outre  cela 
employent  en  cooféquence  les  moyens  pour 
ce  qu'exige  leur  confervation  &c.  L'arai- 
gnée ,  dont  le  mouvement  eft  fi  peu  pro- 
portionné à  celui  de  fa  proie ,  pouvoit  •  elle 
mieux  faire  que  de  lui  tendre  fa  toile  f 
Quelle   autre   reflburce  avoit  le  fourmi* 
lion,  lui,  qui  fait  à  peine  fe  traîner  fur  le 
fable  ,  que  de  fe  aeufer  une  fbffe  en  for- 
me d'entonnoir ,  où  fpn  gibier  doit  venir 
rouler  jufqu'à  lui?  La  teigne  ne  placent* 
elle  pas  fes  œufs  de  façon  à  préparer  d'a- 
vance à  fa  pofténté  Sç  le  logeaient  &  I4 
QQurriti^ç^ 
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ARTICLE  QUATRIEME, 

Essai  d'une  Chronologie  comparée 
des  Rois  de  Juda  &  d^Ifraëi,  en- 
voyé aux  Auteurs  de  cette  fiibUo* 
thèque.  (*) 

SAlomon  mourut  Tannée  3029  & 
RoBOAM  commença  à  régner  fur 
Juda,  &  Jéroboam  fur  Ifraël  Tannée 
fuivante. 

I.  Rois  Chapitre XIV.  f.io.Or  letems  tfue 
régna  Jéroboam  fut  22  ans.  Jufqu'à 
Tannée  30JI.  1^.  21.  £5*  Roboam^  fils 
de  Salomon ,  règnoit  en  Juda  £5?  //  régna 
17  ans.  Jufqu'à  Tannée  3046. 

Chapitre  5CV.  f  i.  Isa  i8«.  année  é^  M 
Jéroboam  Abijam  commenta  à  régner 
fur  Juda. 

Cette 

(  O  On  fe  fait  un  pUiÛiç  de  donner  tu  Public 
cet  £ffai  intérelTant,  dont  on  eft  ledevable  à  la  même 
main  qui  a  déjà  orné  ce  Journal  de  quelques  mor* 
^aox  (èmblahies  ,  main  lavante,  mais  dont  un 
voile  .  de  modcftie  dérobe  la  connoiflance  au  Pu- 
blic. Cet  Ëifai  nous  a  été  communiqué  pat  ua 
fjNm  Théologien  à  fui  r Autevf  Tivoit  adrefl?. 
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(^ette  i8^  année  hit  la  3047. 

f.  9.  ^  20^-  année  ai  Roi  Jinéoant^ 

Rm  tlfrail^  ÂZA  cmmença  à  rigf» 

fir  Juda. 

Cette  20e.  année  fut  la  3049.  qui  fiit 

celle  de  la  mort  d' Abijam  9  après  laquelle 

Aza  commença  à  régner, ce  ieroit  donc  la 

21^  de  Jéroboam ,  fi  fa  20e.  année  eut  été 

accomplie,  mais,  comme  elle  n'a  pu  toc 

2ue  commencée ,  le  rapport  fera  jufie. 
Chapitre  XV.i^.  24.  Et  Jka  Rendormit  wœc 
fes  Pires ,  fi^  Josavhat  fin  fils  régna 
à  fa  place,  f.  25.  or  Naoab,  fils  de 
Jérotoam  cammenfa  à  régner  la  2^. 
année  à?  Aza. 
La  2«.  année  d'Aza  a  été  la  30; i ,  &  la 
première  de  Nadab  la  même  année. 

f.  27-  Bahaza  fit  une.  cmjpiratim 
contre  Nadab.  f.  28.  Babaza  donc  k 
fit  mourir  la  3«.  année  dfAza^  Roi  de 
yuda  if  régna  à  fa  place. 
La  3«.  année  d'Aza  a  dû  être  la  ^Of  2  & 
là  première  de  Bahaza  la  30  s  4*  ce  fe« 
roit  2  ans  plus  tard. 
Chapitre  XVI.  f.  8.  L'année  16  d'Aza^ 
Rjûidejuda^  Ela,  iUs  de  Babaza ,  cons' 
mença  à  régner  fur  IfraéL 
La  26«.  année  d'Aza  a  dil  être  la  307^. 
.  &  £la  n'a  commencé  que  la  3078.  trois 
ans  plus  tard. 

f.  10.  ZiMRi  tua  Ela^la  27^.  du  Rri 
de  Juda.  f.  15.  la  25  d'Aza  Zimri 
'  régna  7  jours, 

Ca 
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Ca  dû  être  l'Iaimée  3076.  &  £Ia  ne  mou* 
Xïït  que  b  3079^  tiois  ans  plas  tard 

fr.  16.  Ér  leptupk  gm  étdt  campé 
entendit  que  Zmri  avoit  été  élu  Roi^ 
£$P  ce  jour  la  mime  tout  Ifraèi  établii 
dam  le  Camp  pour  Roi  Homri.  f.  iu 
alers  le  peupk  fe  ârvifa  en  deux  par^ 
ties ,  la  moitié  du  peuple  fuiint  Tibm 
pour  le  faire  Roi  ô?  Patitre  moitié 
fuhvit  Homri.  Et  le  peuple  qui  fmvoit 
Homri  fut  plus  fort  que  le  peuple  qui 
'  fuivoit  Tibm.  Tibni  mourut  £^  Homri 
régna. 

ir.  23.  La  ^i^.  armée  d^Aza^  Roi  de 
Juda^  Homri  commença  à  régner  fur 
VraH.  ' 
La  3i«.  d'iAza  fut  la  3080.  &  la  première 
*d'Homri  la  3084-  Mais  fi  on  fuppofe  que 
ia  guerre  entre  Tibni  &  Momri  dura  4 
an»  »  8^  que  le  règne  d'Homri  n'eft  compté 
que  de  la  fin  de  la  guerre^  le  rapport  fera 
jufte- 

^.'X9*  AcHAB ,  fils  d^  Homri ,  commença 
à  régner  fur  Ifiaèl  la  38*.  année  d'Aza 
&c. 
JLa  38e.  année  d'Aza  eft  Tannée  3087* 
&  la  premièred'Acbab  la  3096, cela  feroit 
9  ans  plus  tard,&  fi  Homri  aconmiencé  à 
régner  la  31^.  d'Aza,  &  ait  régné  12  ans^ 
Achabn'a  {)u  commencer  à  régner  que  l'an- 
née 3092,  ainil  il  faut  néceflairement  qu'il  y 
ak  erreurs  dans  les  nombres  d'années. 

Cha^ 
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Chapitre  XXII.  l^.  41.  Or  Josapbat  ^fib 
Sàs;A^  commuma  à  régner  fwt  Juda  ta 
4^  •  année  tAchtA ,  Rot  dlfrwU. 
La  4^.  d'Achab  eft  la  3999  &  la  première 
db  Jofaphat  feulement  la  3091  ^  huit  ans 
plutdt. 

t.  52.  ACHA2UA  ^fils  à^Àcbab^  e^rnnen* 
ça  à  régner  finr  ïfraël  la  17^.  année  de 
^ofapBat^  Roi  de  Juia. 
La  17^.  année  de  Jofaphat  à  dû  ^re  la 
3107  &  la  première  d'Achaxia  tomberoiC  ^ 
à  la  3118;  Ce  qui  feroit  onze  ansplustasd» 
Mais  fi  Jolkphat  mourut  l'année  31X  i  & 
Achab  Ut  31 17 1  s'il  n'y  a  pas  Suite  dans 
les  nombves»  comment  Achaaia  aura-  t*U 
pt»  pvopofer  à  Jofaphat  de  joindre  fes  fenri- 
teurs /aux  fions  pcHir  aller  furfes^aiiTeaux 
à  Ophk,  ce  que  Jofaphat  refufa?  f.  50. 
PropQfe  -  f^a  ^lelque  chofe  à  un  homme 
mort  depuis  deux  ans? 
U.  Rois  CbapitTQ  I.  f.  17.  Acbaxia  mtnu 
rut  fg?  JoRAEii  commença  d  régner  la 
fecmde  emée  de  J^am  Eût  de  Juâà. 
La  (ecoode  année  de  Joram«RoideJiida9 
eft  l^noée  31 17.  &  Joram  Roi  d*I(iraêl  m. 
commençai  r^nes  queraanée  3i20.tic»8 
ans  plus  tard. 
Chapitre  III.  vf.  i.  Lai^.aimte  dejo^ 
Çafbat^  Rm  de  ^uda^  ^OBAsufilsé^Acbab^ 
commença  d  régner  fur  îfraël  d  &-  ' 
marte. 
La  18  année  de  Jofaphat  eft  la  3IQ8.  & 
Joram  »  fils  d'Achat)  9  dût  commencer  à 

r'^nec 


d  I 
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tègoer  feaiement  l'année  3U0.  douze  ans 

:flus  tard.  Jofaphac&Joramn'oot  pu  régner 

en  même  tems ,    mais  les  deux  Joram* 

Chapitre  VHI.  vf.  i(î.  Or  la  5^.  awtée 

de  Joram,  fils  d\Acbab  Roi d'Ifraël^Jo^ 

fapbat^  ^iant  encore  R^i  dejuda^ja* 

RAM  fil(  de  Jojafbat  Roi.de  Juaa^ 

commença  a  régner  fur  ^uda. 

La  5^.  année  de  joram  fils  d'Achab ,  eft 

il  3124.  qui  eft  la  feule  d'Achaiia ,  fils  de 

Jeram  Koy  de  Juda.  Joiam  Roy  de  Juda  ^ 

atuoic  donc  rè^é  du  vivant  dâfon  Père 

qui  ne  feroit  pas  mort ,  mais  auroit  feule* 

binent  ceifé  dç  régner  Tannée  3115-.  s'il  n'a 

fègné  que  is  ans  comme  porte  le  texte. 

-   Chapitre  XI.  vf.  ^  ^oas  fui  caché  dans, 

;      la,  maifon  de  l^Ëtemel  tefpace  de  6.  ans 

&^  cependanf  Athajjîa  régna  fur  Juda. 

i      XII.  vf.    I.  La  7®.  année,  de  Jkhu, 

JoAS   commença  -à  régner  ^  régna 

40  an  s  dans'Jérufalem. 

.    La  7^'  année  de  Jéhu  a  dû  être  la  3 138* 

.&  la  première  de  Joas.la  3131.  Mais  com- 

jBCLt  je  tems  d'Âtbalia  fut  une  ufurpation 

.on  a  apparemment  compté  fes  40  ans  de 

;r^ne depuis  la  mort  de  fon  Père,  &  corn* 

mencé  fon  véritable  règne  à  la  7^*  de  Jéhu 

cejqUi  feroit  julle. 

,    Cfhapitrc  Xlll.  vf.  î.  La  23  année  de 
.     Joas^  fils  d'Acbazia  Moi  de  Juda  ^Jo- 
ACHAS  ifils  de  Je  bu ,  commença  d  régner 
.     fur  IfraHà  Samariè^ 
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f  La  ^5  anaéé  dé  Jôas  a  dA  être  la  31  f  3.^ 
&  la  première  de  Joachas  la  31  (5a  Tept 
ans  plus  tard,  à  compter  même  de  foO; 
couronnement. 

•  Chapitre  XIV.  vf.  i.  La  2«.  année  de 

JoAs ,   fils  de  Joacbas  >  Roi  d'Ifraël^ 

V     Amatsja,  fiis  de  Joas^  Roi  dejuda^ 

commença  à  régner. 
La  2«.  année  de  Joas ,  fils  de  Joachas ,  a 
dû  être  la  3178-  &la  pretniëre  d'Amatsja 
la  3171.  fept  ans  plutôt.  Si  les  40  ans  du 
lègne  de  Joas  comprenoient  les  0  ans  d'A«  " 
thalia  cela  cadrerpit. 

vf.  17.  Amatsja^  fiis  de  Joas ,  Roi  de 
Juda^  vécut  15  ans  après  la  mort  dei 
JoàSt  fils  de  Joacbas. 
Joas,  fils  de  Joachas,  a  dû  mourir  l'an 
3i9i,&  Amatsja  n'a  vécu  que  jufqu'i  l'an- 
née 3199,  ce  n'eft  que  7  ans  au  lieu  de  15. 
Diffère  S  ans. 

vf.23.  La  15«.  année  d'Amatsja^fils  de 
Joas ,  Roi  de  Juda ,  Jb'roboam  ,  fUs  de 
Joas ,  commença  à  régner  à  Samarie. 
La  i5«.  année  d'Amatsja  a  été  l'année 
3181,  &  Jéroboam  n'a  commencé  à  régner 
que  la  31939  huit  ans  plus  tard. 
Chapitre  XV.  vf.   i.  La  27*.  année  de 
Jéroboam ,  Rjoi  i\fraëL  Azaria  ou  Ho- 
siASffils  d'Amastja^  Roi  de  Juda,  règnoiti 
iiitoit  âgé  de  16  ans  ^  quand  il  comment 
fa  à  régner^  ô?  //  régna  s 2  ans. 
Xa  27*  année  de  Jéroboam  étoit  la  3219. 
ic  Hofias  ayant  règne  depuis  la  qi99Juf* 
;  Tome  la^l  Fart,  Il    ^'    E         qu'i 
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Si'à  l'année  3251.  il  ieft' bien  certain  que 
ofias  rèçnoit  U  17^.  de  Jéroboam ,  & 
liiéme  qu'ils  régnèrent  en  même  tems  pen* 
dant  14  ans. 

vf.  ï.  l^  fjlt^.  année  àeHofias  ^  Roi  de 

^uda^ZhCHARiE  ,fils  de  Jéroboam  ^,com^ 

'  mença  à  réf^nerfur  IfraH  à  Samark^  fijP 

;'/  régna  6  mois. 
•  La  38  année  de  Hofias  fut  la  3237.  & 
la  mort  de  Jofaphat  la  3233i'  quatre  ans 
plutôt. 
'    vf.  îj.  Salum.  commença  à  régner  la 
39.  année  de  Hofuis^  Roi  de  Juda,  ô? 
ne  régna  que  Pejpace  d'un  mois. 
Cette  39«*  année  fut  ia  3238. 

vf.  17.  La  39*.  année  de  Hojias^  Roi 

de  Juda ,  VlE^iHAHKMcommença  à  régner 

fur  Jfraël  ^  régna  10.  ans.  vf.  33.  la 

^  30e.  année  -de  Hofias ,  Rjoi  de  fuda ,  Pe* 

KAcHi  A ,  /î/j  de  Ménabem ,  commença  d 

régner. 

'La  50e.  année  de  Hoiias  doit  être  la 

3249:  Jcrôboam  mourut  la  3233.  Zacharie 

régna  6  mois,  Salum  un  mois&  Ména- 

hem  10  ans.  Cela  fait  3243  &  7  mois,& 

fi  on  fuppofe  un  Interrègne  de  4  ans  &  j 

mois,  6U  s  sns  entre  Jéroboam  &fon  fiis 

Zacharie,  cela  reviendra  à  l'année   324S 

qui  eft  la  ;o«    de  Holias,  Se  conféquem- 

ment  jufte. 

vf.  47.  La  52.  année  de  Hofias ,  Roi  de 
"Juda ,  Pekach  ,  fils  de  RjérnaSa^  corn- 
mença  à  régner  fi*r  IfiaH. 

La 
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Là  j2*.  année  de  Hofias  a  été  la  3251,  & 

Ja  ^emière  de  Pekach  la  môme  année. 
Vf.  30.  Or  Hose'b  fit  une  confpiration 
contre  Pekacb^  le  frappa^  le  tua  fi^ 
régna  à  fa  place ,  la  20©.  année  de  Jo- 
THAM  t  fils  de  Hofias. 

Jotham ,  iils  de  Hofias ,  ne  régna  que  16  ans 

Vf.  .33. 

vf.  32,  La  2«.  année  de  Pekach  ^fils  de 
Rémalia^  Rotd^lfraèl^  Jotbam/fils  de 

>    ,    Hofias ,  Koi  dejuda ,  commença  à  régner 
vf.  33    U  étoît  âgé  de  23  ans  quand  il 

*       commença  à  régner  ^  il  régna  16  ans. 

JLa  féconde  année  de  Pekach  eft  la  ^251* 

&  ]a  première  de  Jotham ,  Roi  de  Juda ,  la 

vf.  38.  Et  Jotbam  s^endormtt  avecfes 

Pérès ,  ^  AcHAz  fon  fils  régna  à  fa  pla* 

f^, chapitre  XVI.  vf.  i.  Cz  i7«.  année 

de  Pekach ,  fils  de  Re'malia^  Achaz,  fils  de 

Jotham  y  Roi  de  Juda  ^  commença  à 

régner. 

La  17*.  année  de  Pekach  fut  l'année  3257, 

&  Achaz  commença  à  régner  Tannée  3268. 

Chapitre XVII. vf.  i.Lait^.  année  d^Achaz^ 

Roi  de  Juda ,  Hose'e  ,  fils  d*Ela ,  com- 

mença  à  régner  dans  Samarie  fur  IJraël 

6*  régna  9  ans.  . 

La  I2«..  année  d'Achat  fut  la  3279.  &  la 

première  d'Hofée  la  3271,  huit  ans  plutôt. 

vf  6.   La.  9c.  année  â^Hofée^  le  Roi 

d^yijfjrie  prit  Samarie.  Chapitre XVIlt. 

Vf-  i.  pria 3«. année d^Hofée^fils d^Ela 

£  2  £»s« 
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Eze'chias,  fSs  à*AcbaZf  canmença  à 

régner  Jur  Juda. 
La  3e.  année  d'Hofée  a  dû  être  la  gays- 
'&  la  première  d'Ezéchras ,  la  3284-  Ce  fc- 
roit  onze  ans  plus  tard. 

vf.  9.  Or  H  arrivait  a  4:  année  du  Rm 
Ez/cbias ,  gui  étoh  la  7*.  du  rigtte 
d'Hofée ,  gue  Salmanazar ,  Roi  d'Affyrie^ 
monta  contre  Samarie  gj?  Vaffiégea. 
vtxo.aubout  dedans  ^il  la  frit  ^la  6t. 
année  du  règne  iÉzécbias. 
La4«.  année  d'Ezéchias  doit  être  Ia3i87 

6  la  7c.  d'Hofée  la  3*77f  dix  ans  plutôt 
Si  Salmanatar  aflîcgea  Samarie  la  4c.  aa- 
née  d'Ezéchias ,  c'a  dû  être  au  commcl^ 
cernent  de  Tannée,  fans  quoi^  ne  Payant 
pris  que  3  ans  après, ç*auroit  été  la  yt.  de 
non  la  6c.  Cette  6e.  année  du  Roi  Ezéchias 
a  été  la  3289.  &  la  9c.  d'Hofée  la  1119.^ 

7  mois,  ou  3280,  neuf  ans  plutôt 
Mais,  comme  Mr.  OJlervald  met,  entre 

Jéroboam  &  fon  fils  Zacharie,  un  lacer- 
rcgne  de  onze  ans  ,qui  eftpcutêtrePopînîon 
commune,  il  faut  prouver  que  cet  Inter- 
règne n'a  pu  être  que  de  quatre  ans ,  après 
quoi  il  faudra  examiner ,  lequel  des  deux 
Interrègnes  fera  le  plus  ou  le  moins  favo- 
rable ,  à  rapprocher  les  règnes  entre  lesiRois 
de  luda  &  dUfrael. 

Preuve  four  les  quatre  ans^ 

IL  Rois  chapitre  XIV,  rf.  25.  La  Xf.  an- 
née 
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fiéefAmatsja ,  Roi  de  Juda  ^Jéroboam, 
fils  4e  Joas,  Roi  d^lfraël,  commença  à 
régner  à  Samarie ,  ô*  rigna  Pefpaçe 
de  41  ans. 

La  i5<.  année  tfAmatsja  cft  la  318J.  ce- 
pendant à  compter  les  r^nes,  Jéroboam 
auroit  dû  commencer  à  régner  Tan  qiqq 
ce  qui  fait  8  ans  plus  tard. 
Chapitre  XV.  Tf.  i .  L^  27e.  ^tmée  de 
Jéroboam,  Rot  âlfraèt,  Hazaria,  fils, 
ffAmatsja^  Rot  de  Juda,  commença  à 
^     régner  &»  régna  si  ans. 
La  27c.  année  de  Jéroboam  fut  J'année 
3^19.  &  félon  les  règnes  320a  dix  neuf 
ans  plutôt. 

vf.  7.  Azaria  s'endormit  avec  fes  Pi^ 
Y^^^  Çfjotbamjon  fils  régna  à  fa  fia. 
ce.  vf.  8.  La  38«.  année  du  Roi  Aza. 
riay  Zacbarie.fils  de  jéroboam,  com- 
wenfa  à  régner  fur  Ifiaël  &•  régna 
6  mois. 

La  38.  année  d*A2arii  9  dtf,  être  la 
3137,  &  la  mort  de  Jéroboam  ayant  été  la 
3233.  il  n'7  a  eu  que  4  ans  entre  la  mort 
de  Jéroboam  &  le  règne  de  fon  fils  Za- 
charie.    Ceft  cç  qu'il  falloit  prouver. 

Voyons  à  prçfent  que^s  feront  les  rap- 
ports  entare  les  règnes  des  Rois  de  Juda  & 
tfifraël  en  fuppoftnt  l'Interrègne  de  on- 
ze ans. 

Chapitre  XIV.  vf.  23.  La  ije.  année 
â'Amatsja^Roi  de  Juda  ^Jéroboam,  fUs 

ti  dit 
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de  Joas ,  Roi  d^Ifrael^  commenta  à  régner 

à  Samarie, 

La  ir.  année  d'Amatsja,  comme  cela 

a  déjà  été  dit ,  fut  l'aniiée  31B1  &  le  corn* 

mcnccmcnt  du  rçgnc  de  Jéroboam  la  3 IP3- 

huit  ans  plus  tard. 

Jéroboam  mourut  l'année  3^33.  Inter- 
règne onie  ans  324^- 
Chapitre  XV.   vf   8.    La  38®.   amee 
à'Hofias^  Roi  de  Juda ,  Zaçbarie,  fils 
de  Jéroboam  ,  commenta  d  régner  4 
Samarie. 
La  38^'  année  d'Hofias    a  dû  être  la 

2237,  &  la  première  de  Zacharic  la  314s',. 
uit  ans  plus  tard. 

vH  13.  Salum  commença  d  régner  la^çi 

année  d'HoJîas  ou  Hazaria. 

Zacharie  n'ayant  régné  que  6  ihois  & 

Salum  un  mois  feulement ,  ces  7  mois 

font  comptés  pour  une  année  d'Hoiias  de 

la  38  à  39- 

vf.  1 4.  Ménabem  tua  Salum  &*  régna 
à  fa  placé  f  la  39  année  d'Hofias. 
La  39e.  année  d'Hofias  fut  la  3238.  & 

la  première  de  Ménahem  la  3245.  fept 

9ns  plus  tard. 

vf.  2Z,  Ménabem  s^ endormit  avec  fes 
Pères ,  &•  Pekacbia  fon  fils  régna  à  fa . 
flace  à  Samarie.  vf.  23.  La  loc.  an* 
née  d'Hofias  ^  pekacbia  commença  4 
vèzner» 
]^?';ci«.  année  d'Hofi^  fut  U  3149,  & 

1» 
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la  première  de  Pekachia  la  31; y  fix  ans 

plus  tard.  i 

vf.  32.  La  2«.  année  de  Pekacby  Roi 
dlfraël^Jotbam ,  Roi  de  Juda^  commença 
à  régner. 
La  féconde  année  de  Pekach  t9i  3258  & 

la  première  de  Jotham,  la  32j2,iix  ans 

plus  tard  ,      . 

vf.  38.  Jotbam  s'endormit  avec  fes  F e^ 
res  ,  &  Acbazfon  fils  régna  à  fa  place. 

Chapitre  XVn.  vf  Ui2«   année  d'Acbaz\ 
Roi  de  Juda ,  Hofée ,  fils  d'Ela ,  comfnen^ 
ça  à  régner  fur  Ifraél  à  Samarie. 
La  i2«.  année  d'Achai  fut  la  3279  & 

la  première  d'Hofée  la  32771  deux  ans 

plutôt. 

Chapitre  XVIIL  vf.  t.  La  3*.  année  d'Ho- 
Jie^  Roi  dlfrael,  Ezécbias  fils  d^Acbaz^ 
Roi  de  Juda  y  commença  à  régner. 
La  3.  année  d'Hofée  fut  la  3279.  &  la 

première  d'Ezéchias  3284,  cinq  ans  plus 

tard. .  .  ^       -  /.  ^ 

'     vÇ  10.  Au  bout  de  3  ans  Samanefut 

frijè. 

Ces  3  ans  font  la  durée  du  fiège  de  Sa-' 
marie.  La  9«.  d'Hofée  &  la  6*.  d  Ezé- 
chias,  qui  eft  la  3289  &  la  neuvième 
d'Hofée,  la  3185,  quatre  ans  plutôt. 

Il  fuit  de  cet  examen,  que  fi  l'on  compte 
les  quatre  ans  d'Interrègne ,  entre  Zacharie 
&  fon  Père  Jéroboam, il  fe  trouvera  depuis 
cinq  régnes,  qui  fe  rapporteront  entre  le$ 
Rois  de  Juda  &  ceux  dlfraël. 

Ë  4  La 
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La  29  d'Hoiias,  à  la  première  de  Mé« 
liahem. 

La50  d'HofiaSy  à  la  première  dePekakia. 

La  5  2  d'Hofée ,  à  la  première  de  Pekach, 

La  le.  dePekacb,  à  la  première  de  Jo- 
lias. 

La  17^  de  Pekach  ne  diffère  que  de  deux 
zns  avec  la  première  d'Achaz. 

Pendant  que ,  dans  l'Interrègne  de  onze 
ans ,  il  ne  s'en  trouve  aucun. 

Par  contre,  dans  cet  Intenègne,la  difTé^ 
rence  entre 

Achaz  &  la  première  d'Hofée,  n"eft  que 
de  2  ans 

La  3c.  d'Hofée  &  la  premièred'Ezcchias, 
]*  ans. 

La  ôC  d'Ezéchias,  &  la  9c-  d'Hofée, 
4  ans. 

Mais  dans  Tlnterrègne  4  ans. 

La  12.  d'Achaz  &  la  première  d'Ho- 
fée ,  diffère  de  8  ans. 

La  4e.  d'Ezécbias  de  la  feptième,  dix  ans. 

La  6c.  d'Ezéchias  de  la  9c,  d'Hofée , 
nçuf  anç. 

Toutes  ces  difficultés  ne  font  pas  aufl^ 
çonfîdérablcs  que  le  préjugé  les  fait  valoir 
quelquefois.  Dans  une  Hiftoire  auiîî  a- 
brégée,  il  n'efli  pas  poflîble  de  faire  cadrer 
}es  règnes  jufte ,  parce  qu'il  ne  l'eft  pas 
que  les  Rois  dejuda  &  ccuxd'IfraSI ,  alenç 
commencé  &  fini  précifément  leur  règne 
Qim^  le  même  x^ois  ()e  Tapnée  qu'pn  les 
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fait  régner.  La  fin  du  règne  de  Tuo  a  pd 
être  le  commencement  du  règne  de  Pau^ 
tre,  ce  qui  produit  néceflairement  de  la 
diverlité.  Il  peut  y  avoir  eu  des  Inter- 
règnes, qu'on  n'eft  pas  à  portée  d'apper- 
cevoin  J'en  foupçonne  un  ^  ou  du  moins 
«ne  erreur  de  nombre  35.  pour  af.  ou  30. 
pour  20.  entre  Achax  &  fon  fils  Ézéchias  , 
fans  quoi  il  faudroit  qu'Achaz  l'eut  eu  à 
onze  ans.  Acha2  n'a  voit  que  20  ans  lors 
qu'il  commença  à  régner,  &  ne  r^na  que 
16  ans, ce  qui  ne  fait que^3(^ ans  de  vie^ft 
Ion  fils  avoit  25  ans  lors  qu'il  commença 
à  r^ner. 

D'ailleurs ,  il  eft  clair  comme  le  foleil,  que 
des  fautes  de  copiftes  ont  introduit  dans  Içu 
nombres  des  erreurs,  qu'on  y  laifTe  par  lio 
relpcafuperllKieux.  Par  exemple, 

IL  Rois  chapitre  XV.  vf.  30.  11  eft  dilf 
qu'Hofée  régna  Tur  Ifraël,  la  20e.  année  de 
jfotham^  &  vf.  33.  que  Jotham  ne  règaa: 

Îue  i<5  ans.    Ces  16  ans  font  confirméspar 
I.  Chroniques  chapitre  XXVIL  vf.  i  à  8. 
Un  copifte  a  pu  faire  cette  faute  qu'un  Au* 
teur,  quel  qu'il  fut, n'atiroit  pas  faite  danr 
deux  nombres  aufli  près  l'un  de  l'autre. 

Dans  le  chapitre  XXL  du  fécond  Livre 
des  Chroniques  vf  50.  on  trouve  quejoram 
étoit  âgé  de  32  ans  lors  qu'il  commença  i 
r^ner,'  &  qu'il  en  régna  8.  Cela  ne  fait 
que  40  ans.  Cependant,  dans  le  chapitre 
2i;XIL.yf.2«  Amatsja^Ie  plus  jeune  dte  fes 
^       '  E  j  Bu- 
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Enfuis  en  aurait  eu  42,  lois  qu'il  commen* 
ça  à  régner.    Seroit  •  il  né  deux  ans  avant 
ion  Père?  On  laifle  fubfifter  une  fcmblabie 
faute,  quoi  qu'elle  foit  corrigée  dans  le  cba<* 
pitre  VllL  du  fécond  livre  des  Rois  vf.  2a 
rà  il  eft  dit  y  qu'Amatsja  étoit  âgé  de  ±z 
ans  lors  Qu'il  commença  à  régner.   Laifler 
fubfifter  (les  fautes  femblables»  n'eft  -ce  pas 
refpeâer  l'erreur  aux  dépens  de  la  vérité? 
Si  on  eût  agi  de  même  avec  les  Auteurs 
Profanes^&  qu'on  n'eût  pas  corrigé  unma-i 
Buïcrit  par  l'autre  ^  on  7  trouveroit  bien 
plus  de  variétés,    U  di  bien  plus  facile  à 
un  copifte  de  mettre  un  nombre  i)our  l'au- 
tre qu'un  mot ,  cependant ,  combien  y  en 
a  t'il  qui  varient  >  Ces  erreurs  de  nombres 
ne;  doivent  faire  aucun  toit  à  l'intégrité 
des  Livres  Saints ,  &  il  n'y  a  que  de  mau- 
vais  efprits  qui  en  puifTent  abufer. 

Des  dix  neuf  règnes  des  Rois  d'Ifiraël ,  il 
y  en  a  quatorze  qui  peuvent  s'accorder  avec 
douze  des  Rois  de  Juda ,  dont  un  bu  deux 
feulement  font  à  un  an  près,  ce  qui  peut 
différer  du  commenceoient  ou  de  la  fin 
4c  l'année  9  que  leur  règne  a  commencé. 


*  ^^  «  • 


l  .i. 


Cbtono* 
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Chronofogie  (^'«11  ^uis 
de  Juda, 


m  '«**i 


Mort  de  Salomoa  l'aiinée 
I       17  ans   règne    de 


3046. 
II       3  ans  Abija. 


ChrQHQiogte'des  RcU 
dJjraéJ. 


III      41  ans  Axa* 


3090. 
IV      t$  ans  Jofaphat. 

3111. 
V       s  ans  lorana. 

31^3. 

VI        I  an  Aehazia. 


3124* 

VII      €  ans  Atballa.  - 


.3I30. 

VIII    40  ans  Joas. 


3170.  .  * 

VU      19  ansAmatsja. 


3199. 
X      52  ans  Hofîas; 


32J1. 

XI     16  ans  Jotham; 


A07i 


pi7 


j'  j 

Mott  de  Salomon  l'année^ 
301p. 

I      a£  ans  règne  fjle  Je- 
.  .  iQboam.         : 

305  X. 
30;3. 

in    ?4  ans  fiahau. 


3077. 
IV       a  ans. lU,  : 

V  7  JPors  ZimH-  : 

«f An«i  guerre  avec  : 

Hoioû. 

VI  12  ans  de  xcrne 

d'Homiî;        , 

3LQP1..   ,  .  î      .    : 

VII  2z  ans  Adub* 

ÎII7- 

VIII  .  2  ais^^clwîûa,, 

■  ^ 

3x19. 

IX  12  ans  Jonm. 


3x31. 
X  >   2  s  ans  Jéha« 


3i;9. 
XI     17  ans  Jéoachas. 


|X7<« 


3  «7^ 
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.  Jtw  de  Judû. 

ifttfy  Mort  de  Jothain. 
XU    i«  tas  Achac 


XIII    19  tas  Xzéchia^ 


3IU. 

XIY     55  tflw  Maitafli^. 


XY      '  s  tat  Amoa. 


xn     il  aas  Jofifts. 


S4»o» 
XVII         s  mois  Joachas 
X?III  ixansjéhoiskim. 


341 X* 

XIX  3  mois  Jého- 


XX     iiaas  Sédéaas, 


i 


iachim. 


S422.  Tianfpoit  du 


Hiiple  I  Babylone. 


HoU  d^Ifràel. 


%i7€  Moit  de  léoachu. 

XII  16  tat  Joat. 

XIII  41  a^s  ]en>b«aai 

fécond. 
4  aas  latcciè^ae. 

3237. 

XIV  rtfmoisZMharie 

XV  \i mois  Salum. 

3Z3t. 

XVI  xo  aasMéaahem» 


324t. 

XVII  2  aas  FekdcU. 

3250. 

XVIII  20  aas  Fekack* 


3270. 
XIX       9  aas  Hofi^e. 

3279.  TranrjK>rt  da 
Feupla 

ea  Afi/rie. 


^' ,  ^ 


i:6rm- 


ni    "'  y 
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Chronologie  Jes  Rois  de 
Juda^  dans  leérincipe 
d*UJIer  ^  ^ui  fait  naU 
ire  Abrubain  à  Pan* 
née  130  de  Taré. 


j 


Moxt  de  Salomoll,^al|aée 

30Z9  du  mpnde. 
I        17  ans  lègna&o- 
boam» 

R        3  ans  Abjja, 

3049, 

m       41  >Bt  Aza. 

30fO, 

IV       a«aMjofaphat. 
y        «  aas  Joian.1 

3123. 

VI  X  an  Achaxia. 


3124- 

¥11        tf  ans  Athalia. 


3i|o. 
VIII    40  ans  ]oaf. 


3170. 
IX       %9  ansAmatfja. 

3199. 
Z       5&  am  Hofîas. 


IZSU 


s:|i« 


CbronoUih  des 
sNfreuL 


Mon  de  Salomoa  J'aiméi 

3029  do  monde. 
I    22  ans  règaalLoboam 


1051. 
II        aaasMadab. 


S053« 

III      24  ans  Bahafiu 


1077. 
IV        2  ans  Bla. 


S079. 

V  7JoiiisZiintf^^ 
4  ans  de  guenv 

a?ec  Heoci» 

3013. 

VI  12  ans  Hoaitt* 


309t. 
VII      22  ans  Achak 


3117- 

VIII  2  ansAdiazia* 

IX  xaansjonm» 

|I3f. 

X       2t  ans  Jéhu» 


|i5P< 


VSfé 

I 


pt  'tîilî&fktQmt  bïrScifiircss»' 


Rûh  dijuia. 


it|t%  lldttdéHoiîtf. 
S     lé  ans  Jotkam. 

^.  .»*«y^ - 

jul       lé  «09  Acluuh 


Xlll    29  tns 


?  ^ 


.  -If fti  «  '  ■■  - 
jQV      II  ans  Aififfé. 


■  f  î 


Vf        ^  ans  AflBe». 


Rm  f  IfraiL 

■  ■  ■■ 

3159*  Mort  de  léhii. 
Xî        17  ansjéoachas. 


«  •       ^ , 


3»Ctte     -:•  ^ 

XVI  3 1  ans  Jofiast 

XVII  imofi^J^oachas. 
XTin  ir  aiis  Jéojaçhim. 

ZIX       3  mois  jéofachim 
IX  ans  Sçdiciac. 

■Il*     •     m   -■'■     '  ' 


XIII  "'éÇi'  ans  Jéroboam 

£cCohi^ 

iiaiisd'Iiff»rècn« 

•  •.     •»  •  « 

XIV  tf  mois  ZacharU. 

XV  I  mois  Salum. 
XVH     lOàritt^Ménaheat. 

3254>ansMti6it, 
XVa-   a  ans  rekakia. 


342X    ans    4    mois 

Tia^rpoit 


3ZI6. 

Xvni   20  ans  Pckacb. 
X12^       9  àfls  Hofée. 


«M 


du  Peuple  à  BahyloAe  , 
pat  Nabucodnolbf,  après 
une  diuée  de  393  ans  f 

mois  y  depuis  U'mocc^  de 
SalomoQ, 


32  S5*  ans    7  moif 
Tianrporc 


des  dÎK  Tcibua  en  Aflyrie^ 
par  SatmànaTac  ,  après 
une  durée  de  256  ans  & 
7  moi^. 


ARTI- 
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ARTICLE  ClNQiIEMÉiï 

NATûtjRLYKE  HISTORIE  of  uîtvoengè 
.  bêfchtyvîng  der  ,Dierèn,  Plantén 
.    en  Mîneraaien ,  valgens  fiet  famei> 

ftel  van  den  Heer  UNNiEUs,  mdC 
-   naanwkéurige  afbeeldinge.    Ëerfte 

Deeb  t  wecde  ftuk.     Vervolg  der 

Zoogende  Dieren. 

/  C'eft-à-dire, 

Histoire  Naturelle  ♦ou  defcrîptîcfa 

\  «iétaiNéè  des  Animaux  ^  des  Plantes 

&  des  Minéraux ,  fuivant  le  f^ftéme 

de    Mr.  '  Linnjeus.    Avec  figurer 

.'    Tome  premier  ^  féconde  Partie.    Suite 

.  des  Animaux  à  mammelles.  Grand 
8.  de  504,  pages.  A  Jmfierdam  chdS 

'    F.  Houtuyn  1761. 

NOus  avons  rendu  compte  de  la  pi:e« 
nlière  partie  de  cet  Ouvrage  dans  Je 
TomeXV.decettcBiWiothèguc,(i)&c'eft 

avec 

•  •  • 

y^  (.  I  )  ?art.  L  pag,  i 
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avec  Plaifir  que  nous  voyons  ptroitre  la 
%o(mae ,  qui  fait  preuve  de  la  diligence  aufli 
bien  que  de  l'habileté  dp  l'Auteur*    Nous 
ayons  remarquéque  Je  Kègne  animal,  dans 
le  fvftëme  de  l'illufire  Unnaus^tSt  formé  de 
jtrois  genres'compofés  chacun  de  deuzdaf- 
fes  générales.    La  première  clafle  du  pre* 
tnier  genre  comprend   les    Animaux  à 
mammelies  qui  font  vivipares,  &  cette 
rciafle  eft  partagée  en  neuf  ordres,  d:uis  lef- 
*9tels  on  compte  trente  neuf  daflës  parti- 
culières ,  fubdivifées  chacune  en  (brtes  ou 
ôi  difiTérentes  efpèces.     Divifion  qu'il  eft 
bon  de  rappcllcr,  pour  l'avoir  toujours  pré- 
fente à  t'efprit  pendant  toute  la  leâure  de 
l'Ouvrage.    Ati  refte  on  faifiroit  très  mal 
rePprit  de  l'Autenr  &  du  grand  Homme 
.«dont  il  fuit  ia  marche, fi  Ton  croyoit  leurs 
"Vivifions  tellement  fondées  fur  la  nature  » 
.que  les  Animaux  du  même  ordre ,  ou  du 
moins  ceux  de  la  même  clafle  euÔent  en- 
tr'cux  quelque  rapport  réel  &  întrinfèque^ 
%me  maâièi^e  dô  parentage  ou  une  nuance 
d^efpèce  qui  les  unit  plus  étroitement  qu'a- 
^'^^eç  ceux^'ûne  aqtreclaffe  ou  d'un  ordre 
diflEérèht.    C'eft  de  quoi  l'on  ne  tafderoit 
.  guère  à  être  défabule  en  voyant  par  exem- 
ple le  chat  placé  avec  le  lion ,    le  tigre 
&ci  dans  âne  niênie  cathégorie,   &  qui 
plias  eft  l'honneur  fait  au  premier  de  don- 
ner à  cette  clafle  le  nom  génériaue  ;  remar- 
que qui  a  plus  ou  moins  lieu  aans  la  plu. 

paît 
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paftde^  autres  cla%[«..  'Mais  aûflitce  fe« 
i:oit  faire  une  mà^i^ire  phicanç  à  ces  Mrs* 
de  condamner  leur  m^itfeoder  qui  djs-  ppu- 
voit  après  tou^qu!^  arbitraire  «  puifquè 
daas  le  h^dfi:^i^^fcgedéd^igpç4^^iQ^ 
tions  qui  ne.  fi^^t  que  des  produdtik)âii|  de 
Pefprit  humain,  inj^ieux  a  chercher. des 
fiées  ^faroib|e£^^.(%)  .Dans^uâ^chaoïp 
aufli  vafte  <}u^eft  q:lui d'une  HiftoxreKa- 
tutelle  d'Âuux^uxV  il  Vagiflbil; .  pour:  in* 
'ftrujre  avec  futces  de.  loulsiger  ia  meiîioire 
jen  rapportant  9  à  quelque  caraâepe,comcQuai 
&diftinâif  tout  àla  fois,  le  plus  graod 
nombre  poffible  d'cfpeccs  d'Aniix^ai^s^.  . 
Or  ce  caraâçreMr;L/;iffir2/i&notr^  Au* 
teur  après  lui  ont  pu  letrouyeicfaB^Je^ûqiit* 

•      • .  bre» 

»  •  •  •  «     • 

(4)  ÛQ  trouvera  l*apo)ogie  la  plus  cQni^letjtc  do 
IIQS  Auteurs  dans  m  pâlTafe  de  Locke ^,,jbix  ca  JLé* 
j^iflaceur  de  la  ralfon  liumaine  avertit  de  ,,oe  pasTe 
,«  tromper  fur  les  genres  ^  les  e^(^èces  de  leUrs  efTen* 
,,  ceil,  conome  .0  c^étoient  des  chofes  fgrmées  ;é» 
,,  guUèrement  6e  conftamment  par  la  nature ,  de  qui 
,»  euflèm  une  exiftence  téelle  dans  les  çhofea  mê. 
^  ttes,  puifqttMrparott;  après  ua  tisvnen  un  peu 
,,  plus  esaâ,  que  ee  ji*eft  qu'un  artifice  y  dont  ref« 
tt  prit  s'ed  avifè:,  jpcsjtt  exprimer  plu»  alfétanost  les 
^  c^HciâioQS  d'i(^iesr  djontil  avolt  fouVem  <>ccafi(n 
.,,  dé  a^ieotreteniri  ^ac  un  feul  terme  g^éital,  foua 
M  lequel  divecfeis ,  ^hp^fies  particulières 'rpeayfnt  être 
M  comprifeSt  autant' qu'elles  conviétinent  avec  cet- 
„  te  idée  ahflraité  **.  Effl  fur  tEnt.  Ifum.  L  îlL 
Cb  5.  J.  P      '      *  '•    '     ' 

Tome  XVUf^rt.  H.  F- 
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bre ,  kl  ^gtire  &  P^ufttBgeaiect  ^es  deafa^ 
Nou^4é  croyons  côiitfcâDe  tùx  très  propre 
i  là  fm  qti'ils  (è  propofçnt  »  ft  en  attendant 
m^oR  nous  donn^j  !fît  eft  polR)le^  ttn  f^f- 
têîïie  plus  pMfak/  adihîiûns  leur^énie, 
ftchbns  teur  gré  de  ktir  ttivtfl ,  9t  pcoS* 

fon'^êa,  ■  --=  ■'-  •'  '    ' 

.  L^Autfetïr ,  î^rèsT  ^vcrfr  décrit  ézvs  fli 
pteiBière  partie  k$  dfeaxprenncfS'ohlres 
tfAWmatixi  mamttîç(fc5;ebnfacrecelfe^ 
à  la  tteftrfption  des  tf c^i^^fcsftiiTatis ,  & 
partage  chactrt  de  ces  ordres  en  flx  daf- 
tes;  ce  ^ui  rend  la  dîffributibii  fort  égale 
dans  ce  Volanïe  dont  chacon  des  i8  Cha^ 
pitres  w^3  contient  décrit  une  claflfe. 

lit  3flR  Chapitre  de  cetOtnrrage ,  ou  le 
premier  de  cette  ade  Partie ,  commence 
donc  un  troiilème  ordre  d'Animaux  à  mam* 
njdlcsï,  qui  comprend  ceux  que  Mr.  Lm- 
nxtts  af^pelle  bêtes  Krocts^fera^  &  notre 
Auteur  Animaux  de  proie  ou  déchirans.  La 
marque  caraâérifiique,  conmiune  aux  llx 
claiTes  de  cet  ordre  »  eâ  d^avok  iix  incifives 
fupéri^urcs,  d'ailleurs, plus  ou  moins  de 
diverllcé  par  rapport  aux  ^ems  différencie 
encore  chaque  dafftf  en  particulier.  Ainlî 
cette  des  marfonins  (Phacét)  la  premièfe 
de  cet  afd9c^  fe  diiHngoe  pour  avpîrles  in» 
cifives  ftipérieurcs  râfljsjéss  3t  égale  drftan- 
ce»  d*éjgi(ie  grandeur  »  ni  fort  près  les  unes 
dés  autres ,  ni  fort  tranchantes  :  deux  denrs 
canines  éloignées  dans  Ta  liiacboiie  fupë* 

fieure  dcs^çiiives,i^.44lf  K^rieuredes 

mo- 
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noiaîres:  ces  dcmicfies  font  i  trois  pom« 
tes  &  au  nombre  de  cioq  ou  de  fix.  Mr. 
Limueus  compte  <)U9tre  fortes  ou  idghwi 
de  marfouîns^  avoir  Tours -mwB|  le 
lioo  •marin,  le  nartral  &le  veau-marin^ 
avec  le<]ttei  il  confond  It  chien  -  de-  mer; 
en  i]uoi  il  a  été  fuivi  par  Mr.  Briffon  & 

Khtm*  L'Anonyme  difiJQgue  les  2  ^écQîers 
Animaux  &  en  donne  deux  figures,  qui» 
jointes  i  une  difcuffion  détaillée  A^r  ce  fu^ 
jet«  nous  font  croire,  qu'il  a  raifpnude  ies 
iliftinguer* 

Chapitre  XtIL  La  ^de  dafle  de  cet  cr« 
drevdefignéepar  lenom  générique  deielii^ 
comprend  fept  fortes  d'Animaux.  Mr«  ^fi- 
ftaus  place  à  la  tète  l'Ammal  comoii^é* 
ment  appelle  chien,  avec  toi«te^  les  varié- 
tés de  ion  erpèce:  fui  vent  le  loup,  ^'hye* 
ne»  trois  fortes  de  renards  Aie  jadrai^ 
Le  caraâère  diftinâif  de  cette  clafle  eft 
d'avoir  à  la  mâchoire  fupérieure  fiz  inci- 
sives» dont  les  latérales  font  plus  longiues  & 
placées  à  quelques  diftances  des  autres ,  jeis 
mitoyennes  font  garnies  de  petites  ppiates 
aux  côtéis  ;  ils  ont  lix  inciOves  à  la  mâ- 
choire infiirieure^dont  les  latérales  ont  des 
pointes:  les  canines  font  fimples  ^  cro- 
chues: ils  ont  plus  de  molaires  quç  les  au^ 
très  Animaux  »  favoir.  iix  ou  fept  à  chaque 
mâchoire.  Les  Animaux  de  cette  clafle  « 
ajoute  r Auteur,  déchirent  ce  qu'ils  mordent^ 
ils  ne  grimpent  point  fur  les  arbres,  jil$  on|: 

F  1  la 


lâ'verg^  doaeufè.  Pottr  donner  un  échan- 
tillon <ie$  définitions  de  Limdtus,  yoid 
ccUe  qu^il  donne  du  dikn  proprement  ainfi 
^lomitië^  'cbien  à  qwut  bouclée  vers  ife  cité 
MUcbi*  ■  '■■'.'. 

Et  ce  caraéterè  '  tout  finûplc  qu'il  eft 
fert  à  diftinguerks  chiens  i  non  feulement 
4ts  loups  qui  ont  la  '()ueUe.tourbée  Vers  te 
bza\  <ks  renards  qai*  la  portent  dn^é  & 
d^s  autres  Ânifâau^  dé  ti^tte  claffe ,  inai$ 
enccM'e-  de  prefque  .tous  les  autres  quadruir 
pëdes.  Mr.  Linnaus  en  donne  une  râirôA 
-fort^  p1aufjbîc,q[ut  cônliftc  en  cequelechkn 
éù  courant  tourne  lé  côté  droit  en  avant, 
i^t  V)#  doit  néceûaffement  lui  faire  cour- 
be* îa  queue  de'  l'autre  côté  pour  oppofer 
moins  de  réflftance  à  l'air.  Il  ajoure  que 
te:  ftroit  une  expérrence  à  faire,  fl  roa 
trouvôic  un  chien  qui  eut  la  queue  bou* 
ctée  vers  le  côté  droit;  d'examiner  s'il 
n'aUroit  pas  le  rein  droit  plus  bas  que  le 
gauche ,  au  lieu  qu'on  le  trouve  ordinaire- 
ment placé  plus  haut.  On  fait  qu'il  n'y 
a  guère  d'Animal  qui  fournifle  une  plus 
grande  variété  d'efpèces  que-  le  chien. 
Zînflaus  fe  borne  à-  ^n  décrire  onze  princi* 

Î>ale9 ,  qui  font  *  le  chien  -  domeftique  ^  le 
imier I  le  lévrier,  le  matin,  le  barbet, 
le  bichon  ou  chien -de*  Maire,  le  d(H;uin^ 
Je  baifet,  le  chien  «couchant ,  l'epagneul 
&  le  chien -d'Egjrpte  ou  turquet  Mais 
F /anonyme  en  indique  un  grand  nombre 

d'au. 
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d'autres ,  en  ex|)ofant'lcs  hypothëfesdeMr. 
Buffbn  &  A^Aubenton^  fur  Toriginc  &  la 
difiérence  des  races  dans  ces  y\nimaux.  Le 

Kémier  de  ces  Mrs.  regarde,  ainfi  tju'ôn 
i  dit  ailleurs, le  diien  de  Berger, comme 
le  patriarche  de  toute  refpèce;  &TAno- 
nyrne  donne  une  table  généalogique  avec 
les  figures  de  chaque  efpèce,  drelTée  fur  le 
plan  de  cet  ingénieux  Naturalise.  Une 
autre  opinion  commune  à  Mr.  de  Buffim^ 
&à  notre  Auteur  c*dl  que  le  hurlement  eft 
le  feul  cri  naturel  du  chien  &  non  Ta- 
boyement,  qu'il  confidère  comme  une  imi- 
tation que  les  chiens  forment  de  la  voix 
humaine,  ou  comme  un  bruit  artificiel 
dont  ils  fe  fervent  pour  effrayer  les  hom- 
mes, puifqu'on  remarque  que  rton  feule- 
ment les  chiens -fauvages  n'aboyent  ja- 
mais ,  mais  encore  que  fcs  chiens^  privés ,. 
tranrplaotés  dans  des  liles  inhabitées ,  y  per- 
dent avec  le  tems  la  faculté  d'aboyer  ? 

Chapitre  XIV.  Les  chats  forment  ici  une 
troifiemè  cUffe  de  bêtes  féroces.  Sous  ée 
nom  générique  font  décrits  fucceffi vement 
fept  fortes  d'Animaux^  le  lion,  le  tigre, 
le  léopard,  Tonca  ou  tigre  d'Aftlérique, 
le  chat  •  pard ,  le  chat  ^^  domeftique  6c  fâu- 
vagé,  &  enfin  lé  loup  -  cervier/  Leca*- 
raâërc  diftinâif  de  (îetf^  claffeeft^tfàvoir 
les  fix  incifives  d'égale  grandeur  & -tr^ilsi 
groffes  dents, ou  molaires  près Tunède Tau-' 
tre;  la  langue  en  forme  de  râpe,  les  poln-i^ 
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tes  en  arrière»  &  l«s  pattes  armées  dégrif- 
fés qu'ils  peuvent  faire  entrer  &  fortir  i 
leyr  volonté. 

Chapitre  XV.  Quatrième  claflc  :  des  fu- 
rets.  L'Auteur  avertie ,  dès  l'entrée  de  ce 
Chapitre,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  les 
Animaux  de  cette  claiTeavçcr  Animal  con- 
nu fous  le  nom  de  furet ,  qu'on  eipploye 
à  la  chalFe  du  lapin.  Linn^us  comprend 
fous  le  rma  générique  de  furets  (  viverra^ 
me  çlaiTe  d'Animaux  diilin^e  par  {es  ca- 
raâères  de  celle  des  belettes ,  à  laquelle  il 
prétend  que  le  furet,  proprement  dit ,  apr 
partient.  Cinq  fortes  d'Animaux  forment 
cette  claire^richneumon  appelle  autrement 
rat  d'Egypte  ou  rat  de  Pharaon  ,  le  me- 
phitis  &  Je  putois  d'Amérique ,  deux  Ani- 
maux ainii  nommés  pour  leur  extrême 
puanteur;  la  civette  &  la  genetta 

Chapitre  XVI.  Neuf  fortes  de  belettes, 
comporcnt  la  5^  claife,  favoir  la  loutre- 
njwinç,  la  loutre- commune  ,  le  goulu, 
ua  animal  nommé  barbara,  aflez  appro* 
chant  de  la  martre,  (l'Anonyme  nelau- 
roit  dccyler  li;  c'eft  celui  que  Mr.  Brijon 
décrit  fpusle  nomde.'c;/>i,ou  bien  celui 
quç  Mr»  Klem  noippae  belette  •  noire  )  la 
inartre  on  fouine ,::.k  pjBtois,  le. furet, 
H^m^rtre-  zibelline,  enfin  la  belette-  com, 
W^W  *75S  '*^«€llô  il  confond  l'hermine, 
qui  ne  diffère  en  rien  de  la  première  que 
PW  la  blancheur  defoflooil,  &  pour  être 
Wspeuplus^an^ç.^      ■     •      '^ 
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Cbaptrf  XVIL  La  tie.  ftclerm^çl?^ 
du  3^.  prdre  eft  celle  des  ours  dont  yoiçâ 
quatre  fortes  ^  Tours -commua  «  le  petit 
oiii^.  de  la  B^ie  de  Hudfon»  leÛaueau 
ou  tziffm,  &  le  coati  ^    avec  1(;  coati- 

Chapitre  XVIIl.  Ici  fe  préfente  un  4c. , 
oïdte  d'/\Bimauxi  mammelles^  auxquels 
Mr.  Unnétus^  donne  ie  fimpie  nom  dei3e- 
ces  (  Beftiét  ).  Cet  ordre  eft  partagé  en  fix 
clafles  ,  dont  la  pren^iëre  eft  celle  des 
porcs.  Et  cette  ciaife  fournit  quatre  for- 
tes qui  font  ie  porc-  commun,  tant  le  privé 
Îue  le  fauvage  ou  le  fanglier ,  le  porc  de 
îuinée,leporc  du  Mexique, que  les  Fran- 
çois deGuiane  momment  cochon  noir,  en- 
fin le  cochon  •  dinde  à  cornes ,  ou  plutôt  à 
défenfes  en  forme  de  cornes  ^  appelle  baby* 
rcuffa  par  Jes  Indiens. 

Cbafitré  XIX.  Les  armadilles  ou  porcs 
écailles  forment  la  zde  claâe  de  cet  ordre. 
On  en  diftingue  cinq  fortes  par  le  nombre  m 
de  bandes  cm  de  ceintures  qu'ils  ooc;  autour 
ducwps. 

Cbafitrt  XX.  Le  hériiTon  fcul  fçmplit 
ici  la  3«.  claffe,  favoir  le  hériffon  com- 
mun ou  d'Europe ^  celui  d' Améfiqw.étant 
placé  paf  lintutm^  dit  l'Auteur,  dansl'or- 
dres  des  bét^s  féroces  »  c^uoiqu'à  dire  vrai 
BOUS  ne  l'ayons  p;|is  trouve  dans  cet  Ouvra- 
ge. Mr.  £jff»^ivi.diftifl8ue  d^aille^rs  le  hé- 
riffoniiu  porc -épie,  rangeait  méi^ç.  ce 
^emi^  fous  Tordre  fuîvant. 

^  F  4  Cba- 
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Chapitre  XXI.  Deux  fortes  de  taupes 
l'Eurûpéenkie  &  l'ÂGatiquç  ou  la  taupe  de 
Sibérie  compofeiit  la  4e.  clafle. 

CbapitreX&,ll  Une  claffe  à  laqudle  Lin- 
n^tuf  dotitit  le  nom  générique  de  fouris 
iforex  )  &  notre  Auteqr  celui  de  fprtwiUis\ 
comme  qui  diroit  fouris  à  mufeau-  pointu 
eftla  5«.  de  cet  ordre.  Au  refte  on  ne  doit 
pas  s'attendre  à  trouver  ici  le  petit  Animal 
fi  connu  dans  notre  langue  fous  le  nom  de 
fouris,  il  appartient  &  une  autre  claffe  & 
même  dans  l'ordre  fuivant.  Trois  fortes 
d* Animaux  forment  cette  claffe,  U  mufa^ 
raiçne ,  une  autre  e(])ëce  à  crête  «  &  udc 
troifième  firex  amaticui ,  que  Seba  ap- 
pelle taupe  noire  de  Virginie. 

Chapitre  XXIII.  Une  6e.  claffe  qui  efl 
celle  des  philandres  termine  cet  ordre. 
Ceflune  erçëce  d'Animal  fort  lingulier, 
dont  Mr.  Brijfon  Aéait  9  fortes,  que  Mr. 
Linnaus  &  notre  Auteur  après  lui  réduifent 

Cinq. 

Chapitre  XXIV.  Unnétus^  dit  notre  Au- 
teur, forme  fon  cinquième  ordre  d'Animaux 
à  mammelies  de  ceux  qui  ont  deux  inci- 
iives  Supérieures  &  deux  inférieures  éloi- 
gnées des  molaires,  &  font  dépourvus  de 
canines.  La  première  claffe  de  cet  ordre 
eft  formée  par  le  rhinocéros, dont  il  dilUn- 
gue  deux  fortes ,  Tunicorne  &  le  bicorne. 

Chapitre  XXV.  La  féconde  claffe  de  cet 
pfdre  ef^  celle  des  porc* épies,  dont  Lî»- 
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Pétus  décrit  cin^  fortes.  Ceft  dans  Mni. 
mai  de  la  dernière  forte  ou  dans  Jt  porc- 
épic  de  Malacca  ,  que  fe  trouve  la  pierre 
connue  foûs  le  nom  de  pedro  del  porco ,  fi 
précieufe  par  la  crédulité  du  vulgaire  & 

}>ar  la  charlatanerie  de  ceux  qui  ont  Tadref* 
ed'en  profiter.  L'Auteur  eacite  un  exem- 
ple d'un  certain  Frofefleur  de  Leyde  qui  en 
avoit  une,  dont  il  faifoit  payer  deux  du* 
catons  à  fes  patiens  pour  chaque  infufion. 

Chapitre  XXVI.  Dans  la  3^.  claffe  qui 
eft  celle  des  lièvres  fe  trouvent  quatre  for- 
tes de  lièvres  ,  le  lapin ,  un  lièvre  ou 
lapin  du  Cap  &  le  lapin  de  Bréfil ,  connu 
en  France  fous  le  nom  de  porcelet  des  Indes  ; 

Chapitre  XXVII.  Quatiriènac  claffe,  des 
cailors,  dont  linrueus  donne  deux  fortes, 
le  caftor  ordinaire  &  le  petit  cailor  ou  caf- 
tor  mufqué  ainfi  nommé  parce  que  fa 
peau  fent  le  mufc. 

Chapitre  XXVIII.  La  claffe  des  fouris 
fait  la  fe.  dont  TAutcur  compte  &  dé- 
crit jufqu'à  16  fortes  en  y  fiiifant  entrer  »  ou- 
tre fix  fortes  communes  de  rats  &  de  fou- 
ris,  &  les  exotiques  de  la  même  efpèce, 
plufieurs  autres  Animaux  plus  ou  moins 
rares  &  finguliers^tels  que  le  cochon  d'In- 
de ,  ou  de  Guinée ,  la  marmotte ,  une  efpèce 
de  rat  d'Egypte ,  appelle  rat  de  montagne ^ 
la  fouris  volante  &c. 

Chapitre  XXIX.  Enfin  la  clafle  des  écu*. 
seuils,  dont  l'Auteur  décrit  fept  Ibrtes»  eft 

V  s  1* 
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la  dernière  du  cinquième  ordre  &  de  ce 
Volume. 

Difficilement  defîreroit  -  on  un  Ouvrage 
plus  au  goût  &  à  la  portée  de  toutefortede 
LeÂeurs  que  l'eft  celui-ci.  Dans  une  fi 
grande  variété  d'objets  l'Auteur  ne  fait  rien- 
moins  que  les  effleurer,  &  fon  Ouvrage  eft 
peut-être  un  des  plus  complets  en  fixi  genre 
qui  aient  encore  paru,  il  a  fu  eu  tendre 
la  leâure  aufli  a^éable  qu'inftruâive  par 
des  récits  &  des  détails  curieux  for  la  chaf- 
fe  de  plulieuis  Animaux,  &  fur  des  traits 
irappans  Qu'on  ne  s'attendroit  pas  à  trou- 
ver dans  des  êtres  privés  de  raiion. 

Nous  ne  faurions  nous  empêcher  d'cmier 
cet  Extrait  de  deux  exemples, que  PAuteur 
«apporte  de  là  générofité  du  Koi  des  Ani- 
maux. Ceft  le  Père  Labat  qai  les  lui 
fournit.  Un  Jacobin ,  nommé  Jofeph  Co* 
Iombct,fe  trouvant  en  efclayageAMequineZt 
forma  avec  un  de  fes  compagnons  £e  def* 
ïein  de  fe  délivrer  par  là  fuite  :  efpérant 
par  la  connoiiTance ,  qu'ils  avoieot  du  pays 
d'atteindre  facilemoit  le  Fort  de  Larathe» 

3ui  appartient  aux  Portugais,  fur  la  côte 
e  Barbarie.  Ils  trouvèrent  moyen  d'é- 
chapper ,  &  nbfant  voyager  que  de  nuit, 
ils  le  repofoient  de  jonr  dans  les  bois  en  fi: 
couvrant  de  feuilles  &  de  moufle  conire 
l'ardeur  du  foleil.  Après  deux  jours  de 
marche  ils  arrivèrent  à  un  lac,  la  feule 
eau  qu'ils  cuiTcnt  apperçue  depuis  leur  dé« 

part. 
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part,  &  k  {vemier  objet  qai  frappa  leur 
▼ue  fut  ua  lion ,  qui  Te  trouva  tort  prés 
d'eux  &  qui  paroiiioit  garder  les  bords  de 
ce  lac.  Une  délibération  momentanée 
dans  un  péril  li  i»reflant  leur  fit  prendre  le 
parti  de  le  jetter  à  genoux  devant  leur  ter* 
rible  voilin,en  lui  faifant  d'un  ton  plaintif 
le  piteux  récit  de  leur  infortune.    Le  lion 

1>arut  touché  de  leur  humiliation  &  de 
ui  même  s'éloi^a  d'eux  à  quelque  diflan^ 
ce  pour  les  laiifer  boire  librement.  Le 
plus  courageux  de  nos  deux  aventuriers  ne 
balança  pas  de  profiter  de  ce  tems  pour 
gagner  le  lac  où  il  remplie  fon  flacon, 
tandis  que  Tautre  continuoit  (es  très  hum- 
bles fupplications  i  fa  Majefté  Lionne, 
i^prës  quoi  ils  pourfuivirent  leur  chemin 
à  la  vue  du  lion  qui  ne  fit  pas  la  moindre 
démonftration  de  vouloir  les  inquiéter ,  & 
ils  arrivèrent  heureufement  le  lendemain  à 
Larathe.. 

L'autre  aventure  étoit  arrivée  à  Florence. 
Un  lion  du  Grand  Duc,  ayant  forcé  le 
parc ,  entra  dans  la  Ville  &  remplit  d'effroi 
tous  les  habitans.  Entre  les  fuyards  fe 
trouva  une  femme  tenant  (on  enfant  entre 
fes  bras ,  &  qui ,  dans  l'excès  de  fon  épou- 
vante, le  laiifa  tomber  à  terre.  Le  lion 
Tavoit  déjà  faiii  &  paroiifoit  prêt  à  le  dé- 
vorer, quand  la  mère,  preffée  par  un  des 
plus  tendres  mouvemens  de  la  nature,  re^ 
Vlot  Av  ità  P^s  ^u  mépris  de  tout  danger  ^ 
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èc  allant  droit  au  lion  fe  profterna  à  Ces 

Cleds  en  le  fuppliant  d'épai^gjiier  ion  en&uit. 
e  lion  la  regarda  fixement,  parut  tou- 
ché de  fes  cris  &  de  fes  larmes  «  &  enfi|| 
laiiTant  là  Penfant,  il  fe  retira  fans  lui  fai- 
re, non  plus  qu'à  la  mère,  le  moindre 
mal. 

SS:)SSS!!SSSSSSSSt*«!SSSSSSSS6$SS.'iSi 

ARTICLE    SIXIEME. 

J.  Jacobi  Zimmermanni,  s.  Iheok^a 
in  Gymnafio  Tigurino  Prrfeffaris  ^  Reg. 
Borm^  Soc.  Scient.  Sodaîis^  Opuscu- 
LA  iheologicif  Hijlorîci  &  Philofopbi- 
ci  Argumenti. 

Ceft.à-dîre, 

OptTicuLEs  Théologiquas,  Hiftoriques 
&  PhilologiQues  de  Mr.  Zimmer- 
MANN  ,  ProtefTeur  en  Théologie  à 
Zurich.  Tome  IL  Part.  I.  &  II. 
Zurich ,  chez  Cmrai  Orell  ^  Compa* 
gnie.  in  4.  pp.  1300.  pour  les  deux 
Parties ,  dont  la  première  a  paru  en 
^757»  &  la  féconde  en  1759. 

F  Eu  Mr.  ZiMMERMAKK,  mort  en 
17^7 ,  étoit  un  des  plus  judicieux 
IhéolQgiens  de  ce  Siède.     U  méritoit 

d'é- 
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d'être,  coinme  il  l'a  été  ,  l^^mi  des  JPe^ 
renfels^  des  Oftervàld  &  des  TUrretins^  Se 
fcs  Ouvrages  doivent  être  joints  à  ceux  de 
ces  trois  grands  Hon^mes.  L'excellent 
Recueil ,  dont  nous  venons  de  tranfcrire  le 
titre ,  eft  cependant  encore  ailto  peu  connu 
hors  de  la  SuiiTe  &  de  PAUemagne^&c'eft 
pour  en  répandre  la  connoiflànce  dans  les 
autres  Pays  &  furtout  Auis  celui-ci,  où 
des  Ouvrages  de  cette  nature  peuvent  être 
fingulièrement  utiles ,  que  nous  nous  pro- 
pofons  d'en  donner  quelques  Extraits.  Nous 
ne  dirons  rien  du  prémiçr  Tomei  pafcè 
qu'il  a  paru  quelques  années  (i)  avant  au6 
nous  entrepriuions  cette  Bibliothèque.  Me 
voulant  même  donner  qu'un  feul  Extrait 
de  la  première  Partie  du  fécond  Tome ,  fl 
n'y  aura  pas  moyen  que'  nous  analyfions 
toutes  les  Diflertations  qui  la  compofent^ 
il  faudra  fe  borner  à  une  ou  deux ,  &  in* 
diquer  fimplement  les  fujets  des  autres. 

Les  cinq  premières  font  deftinées  àmon^ 
trer  l<ïs  défauts  des  Méthodes  dont  quelques 
Modernes  fe  font  fervis  dans  leurs  difputes 
avec  les  Incrédules ,  fdit  en  leur  abandon* 
nant  en  quelque  forte  les  Myftèrés ,  com- 
me l'Auteur  des  Lettres  fur  h  Religion  Efi 
fintieaed^fHmme  diftinguéede  ce  qut  ffen  ifi 

?me  Xaccejpme  i  foit  en  adoptant ,  comme  le 
iameux  Kvêque  d'Avtanches ,  les  principes 
de  la  Philofophie  Sceptique  ^  afin  d'humi- 

#      lier 
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Jkr  JesDéiflo;  par  l'incertitude  des  coimoiC- 
f;inces  humaines ,  &  de  les  obliger  ainli  à 
recourir  à  ja  Religion  &  à  foumettre  leur 
.^rit  à  la  Fo.ii  foit  enfin,  ainfi  qu'a  tou- 
lu  U  faire  Tillullre  Fènélon  ,  en  s*abftenant 
avec  eux  de  toutes  difculfions  pour  fe  bor- 
.11^  à  les  conduire  au  Tribunal  d'un  Juge 
iafaiilible)  c'eft-à-diretduPsfc.  Mr.ZiM- 
BSESLMAm^  fait. très- bien  voir  le  danger 
iie  ces  diverfes  Méthodes,  moiqs  propres 
xn^ffet  à  raiwDor  les  Incrcdulec  qu'à  leur 
doQner  des  Avantaxes  dont  ilsn'opt  que  trop 
fu  (e  prévaloir»  l«a  controverfe  où  il  en- 
tre au  fujet  de  la  croifième  de  ces  Mctho> 
d^  avec  les  Doé^rs  de  PEglire  Romai- 
HP,  lui  donne Jiêu  d'examiner  &dercfii- 
%^  viâorieufement  dans  les  Diflertations  6. 
,&  7.  deux  reproches  queçesDoâeurs  font 
^*ia  Rd^ion  Protcftante,  l'un  de  conduite 
^U  Fanatifaie ,  l'autre  de  mener ,  par  l'e- 
xamen qu'elle  leconmiande,  i  rindifférea* 
fie  des  Religions. 

^  Les  fept  DiUèrt^tions  que  nous  venons 
d'indiquer  occupent  363.  jpages.  Le  refte 
4e  cette  preqiiêre  Partie  eft  divifé  en  fept 
autre.s  Diflcrfîation^^  qui  toutes  roulent  fur 
UJimf/kité  fieufi  é^  circonJpeSe  avec  Js^ 
i/ufOetl  cmûentue  traiter  tout  ce  fit  appar^ 
tieut  à  la  ReDgim. 

Par  la  Smpiiciti  Tbéolop^  ^  Mr.Zm- 
affKEMANN  entend  une  application  liocëre 
-à  représenter  dans  toute  leur  pureté  les  Ve- 
ntes Cclefics  que  J.  C.  &  fes  Apôtres  ont 


OCTOB.  NoITêHB.  DfCKMB»  l^tf I.  ^43 

eâfeigaéès  ^  i.les  proporer  avec  darté  Sç  fans 
Moin  mfttai^  d'inyentnis  humaines  »  à 
(fiftinguer  avec  foin  les  diofes  peu  im« 
poitaorcs  d*airec  les  elTertielies;  à  s*abfto- 
olr  totalemene  de  toutes  les  controverH» 
daines  d^inti^îles,  à  ne  traiter  ^u'hifiori* 
i|uetûait  celles  qui  font  dei  petite  confii- 
qiaence ,  à  ne  jamak  s^éeafter  des  règles  de 
la  piété  9  delà  modération  &  de  la  chari^ 
té  fil  appré^iev  fudicieufentcnt  chaque  Vé^ 
Tîté  &4y;iiifitoàprQporrion  de  ion  im- 
|K>rtance«  Cette  SinopUcité  doit  2yàk 
deax  jgrandâ^  caiafiëres:  la  prudence  &  la 
piété.  La  prudence  difceme  reflentiel 
d^arec  Pacceflbire  6c  fa  minutie.  Elle 
apprend  ï  faim  un  boa  choix  des  preu» 
▼es  dont  on  doit  fe  fervir  pour  établir  les 
Vérités  Théologiques.  Elle  fak  qu'on  n'o- 
met rien -de'  tout  ce  qui  eft  néceflaire 
pour  bien  wpliquer  &  pour  défendre  arec 
fuccès  tes  Verbes  eflèntidlès.  D*où  il  pa- 
roît  que  tant  tfS^n  faut  que  la  Simplicité 
Théolpgique  eÏKlue  la  fdence  &  la  folidb 
éruditioa  5  qù^u  contraire  elle  l'exige  ab* 
folumeat^  Qar  plus  un  Homme  fe  (êra 
appliqué'  à  Parc  de  penfer,  plus  il  feraver- 
fé  dans  fBdriture  Sainte,  plus  il  aura  étu- 
dié une  Saine  Philofophie,  plus  il  connoltra 
i  fonds  la  mture  delà  Religion  Chrétien- 
ne &  {Mu^auflli  il  aimera  la  Simplicité  &: 
la  recommandera  aux  autres.  Pour  laT 
piété  elle  fait  que  leThéologien ,  ami  de  la 
Simplicité ,  n'avancerien  qui  pmfieobfcur- 

cir 
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cir  ou  déjuifcr  les  Vérités  gui  font  clai- 
rement propoféesdansIesSaints  Livres;  el- 
le le  préiersl:  lie  la  démangeaifon  de  dii;^ 
pùter  de  tout  &  d'infulta  aux  autres  ;  elle 
lui  enfeigne  à  éviter  tout  ce. ^i  pourrQit 
exciter  desdiftordes  &  des  alterca^ionsAur 
des  opinions  indiffiirentesou  de;  peudecon- 
féquence  ;  ellePempéche  de%  perdre  dans 
des  fubtilités  vaines  &  témécaiies»  eu  trai- 
tant des  Myftètes  de  r£vSuigUe;.elle  lui 
apprend  ^n  à  prc^fer  les  Yér^és  CéleÇ- 
tes,  à  les  eAfirignèr  &  i  les/défendre  de 
manière  que  Itoji'fôit  convaincaque  laRe* 
ligion  ChréÊk»iie  eft  une  Do&rmi  felOH  la 
fiité  (i) ,  &  qtfèllc  n'a  été  donnée  que 
pour  rendre  les  jtlommes  vertueux  &  gens 
Je  bien. 

Après  quelques  obfervations  générales  fur 
:1a  limplicif é?  dû  ftyle ,  fur  fa  darté  ^  fur]  la 
nécefljté  des  bonnes  définiHians ,  fur  le 
foin  que  l'on  doit  avoir  de  Vaccommo* 
der  à  la  portée  de  ceux  à  qi|i.l!oa  i>arle ,  & 
fur  la  fobriéte  avec  laquelle  on  doit  ufer 
du  ftyle  figucé  ^  métaphorique,  notre  ju- 
dicieux Auteur  termine  fa  première  Dif- 
fertation  par  dire  un  mot  de  IHibus  que  di- 
^vers  Théologiens  font  de  ce  qu'ils  appel- 
lent le  Jlyk  fcripturahre  ou  le  langage  de 
Canaan^  &  par  montrer  les  inconvéniens 
de  la  méthode  fiient'fifue  ou  dimonftrative 

(dont 

(2)  I  Tim.  llh  16.  &  W,  3. 
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dbtit  quelques  autres  fe  fo&t  fervis  €n  ttzi^ 
tant  la  Théologie. 

Dans  la  féconde  Diflertation  il  s*a^it 
de  la  Sifnpiicité  requife  dans  les  Gatéebif^ 
ikés.  Les  excellentes  direâions  que  Mr« 
ZiMflftERMAKK  dounc  à  cet  égard  font 
ptécéèi^  de  quelques  recherches  \r es  eu- 
rkuTes  &  t^  (avantes  fur  Tprigine^desCa* 
tëchifmes,  &  fur  la  manière  dont  on  àf 

genoit  dans  la  primitive  Eglife  pour  in* 
uire  les  Catéchumènes.  Elle  étoit  biea 
défeâueufe  ^  &  ce  qui  nous  refte  des  an- 
ciens Pères  en  ce  genre  fait  foi  qu'ils  é« 
toient  pour  la  plupart  de  fort  mauvais  Ca» 
téchiftes. 

La  troifîèmâ  Diflertation  traite  de  I9 
Simplicité  quMi  faut  obferver  dan$  les  Ser- 
mons. Tous  les  bonis  Ouvrages  que  nous 
avons  fur  l'Art  de  prêcher ,  &  nommément 
ceux  de  Mrs.  Oftewald  &  Rofues^  recom^ 
mandent  la  Simplicité  aux  Prédicateurs^ 
Difficilement  donc  notre  Auteur  auroit-  il 
rien  pu  dire  de  neuf  fur  un  fujet  fi  rebat«^ 
tu.  Mais  tout  ce  qu'il  dit  eft  judicieux^, 
utile, &  mérite  d'être  lu  &  médité  de  tous 
ceux  qui  fe  deftinent  à  la  Chake<  Nous 
reconmiandons  furtout  aux  Théologiens 
de  ce  Pays  le  parallèle  que  Mr.  Zimmb&- 
kAKH  Biit  de  la  MéthodedepréchetifollaiK 
itoife  avec  rAngloife,  que  la  plupart  des  bons 
Prédicateurs  tant  François  qu'Allemands 
fuivent  aujourd'hui.  On  juge  bien  qu'il 
préfère  de  beaucoup  Ja  derniefe  •  mais  il 

Tmi  XVI  Part.  11.         Q  tautf 
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faut  Toîr  dans  l'Ouvrage  même  ks  excek 
lentes  chofes  qu*il  dit  là  defliis.  Il  indique 
enfuite  les  moyens  qu'on  peut  employer 
poui^  fe  former  à  cette  Simplicité  û  nécef- 
faire  dans  les  Sermons.  Voici  le  précis  des 
Règles  qu'il  donne  à  ce  fujet 

L  Dans  la  compojitim  d'im  SermoM^  m  vous 
dftreigmz  pas  trop  fcrtspukmfimini  aux  pr^^ 
ceptes ^  dofment  ceux  fui  ont.écrit  fiar  U 
RBét&rif^e  facrée  (f  PArt  àt  prêcher.    De 
Ja  multitude  de  ces  préceptes  naît  fouvent 
la  confufion ,  &  en  voulant  les  fuivre  on 
charge  les  Sermons  de  quantité  de  chofes 
inutiles,  qu'on  auroit  mieux  fait  d'onoettre. 
Ici  notre  Auteur  cite  le  paflage  fuivant  du 
célèbre  Gauffin^  excellent  Théologien  ^  qui 
étoit  le  ZiMMERMANN  de  fon  fiècle:  Mi' 
ramur  eorum  fmijleritatem ,  qui  fi  tum  maxi* 
me  difirtot  putant ,  quando  orationem  fuam 
ad  nejcio  ujuas   exiles  régulas  6^  a  vulgf 
fenfu  abhorrent  es  accomodarunt  :  iUa  enim  mi^ 
nuta  magiftrorum  préecepta  a  plèbe  devo* 
rantur^  ab  bommbus  piulo  fubltmioris  ittdo* 
RsfacUecôntemnuntur^  a  tardioribus  fie  in^ 
telliguntur  quidem^:  ipfe  Dejiderius  Erafmus^ 
cujusjudmum  alioqui  admiy.$mur^  dumbéec, 
omnia  libro  cui  Ecclejiajles  titulus  ejl ,  ninûs 
eufiofè  conqukit ,  viris  cordât is  minus  fatu 
fetit:  farum  enim  abejl^  quin  quia  rbetorum 
auRorttatem  fiquitur  ^  ^  illua  argumentum 
aliéna  potius ,  quam  fuo  judieio  exfiquitur^  ad 
ineptias  vir  minime  ineptus  delabatur  (3J. 

2,  Cid* 
(3)  Ssttb.  GauJfldcrgsififttWTcionansB  pag.  ij^ 
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2.  Ctdtivesn  Jbigneufement  t^Art  de  penfet. 
Une  bonne  Logique  efi  plus  utile  à  un  Pré« 
dicateur  que  tous  ï^%  préceptes  de&  Rhé- 
teurs. 

3.  Appliquez  vms  Surtout  â  être  clabr  ^ 
métbadifue.  Un  Prédicateur  obfcur,  dont 
le  Style  eft  embarraûe ,  confus  ou  guindé  ^ 
fe  rend  inintelligible  au  Peuple  &  méprifa* 
Ue  aux  Savans. 

Il  tfittftnns  tfpfitSt  dont  lesjmhtes  penjiitt 
Sont  d*un  nuage  épais  Hujours  embarrajfées , 
Lejmr  de  la  raifon  ne  le  fauroit  percer, 
jivant  donc  que  décrire  apprenez  à  penfer. 
Selon  que  notre  idée  ejl  plus  ou  moins  objcure^ 
L'etprijfionlajuit  ou  moins  nette  ^  ou  plus  pure» 
Ce  que  ton  conçoit  bien,  s* énonce  clairement. 
Et  les  mots  pour  le  dire  arrivent  aifément. 

BoTLiAU  ^rt.  PoéU 

4.  tifez  ô*  rtrtfez  lès  SermoHs  de  ce  petit 
nombre  de  Prédicateurs  qui  ^foit  dans  le  Style  » 
foit  dans  le^  cbofes  mêmes ,  fe  font  attachés  à 
cette  aimable  Simplicité.  Mr.  ZimmermanH 
tfen  connoiffoit  que  trois  fç*  Mrs*  OJler^ 
^ald ,  Werenfels  &  Sack.  Il  n'auroit  pas 
oublié  Mr.  Dumont  fi  fes  Sermons ,  trop 
peu  connus  ^  étoient  parvenus  jufques  à 

fui  (4). 

5.  Méprifit   les  mimitiès  fcbolafiiques  , 

Çf  travaillez  à  acquérir  une  connoiffancé 

(4)  n  y  en  a  an  Volome  imprimé  &  kotterdâA 
^«  Bémgn  en  J7S0« 

G  t 
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foûde  des  grandes  vérités  tatH  de  la  Théo* 
bgie  que   de  la   Mêrak.     Faute  de  bon- 
nes direâioas^  &  par  \z  maoie  de  voalok 
tout  lire  «  on  apprend  dans  la  jeuneife  mil- 
ie  cho(^  qu'on  ferolt  trop  heureux  d'ou- 
blier dans  la  fuite.    Une  infinité  de  quef» 
tioos,  qui  font  traitées  Fort  longuement  dans 
les  fyftémes,  ne  fervent  qu'à  embrouiller 
Pefprit)  &  fi  on  a  Timprudence  de  les  pdr. 
ter  en  chaire  «  il  en  réfulte  le  double  incon- 
vénient de  n'être  pas  entendu ,  &  de  per- 
dre un  tems  précieux»     Sur  toutes  cfaofes 
il  importe  d'étudier  arec  foin  la  Morale^ 
fans  quoi  il  eft  impoOîble  de  bien  connoî- 
tre  les  Hommes,  &  de  favoir  comment-il 
faut  s'y  prendre  pour  les  guérir  de  leurs  pré- 
jugés, pour  toucher  leurs  copurs  &c.    Plu- 
iîeurs  Prédicateurs  négligent  l'étude  de  k 
Morale  Phiiofophique  &  Chrétienne,  dans 
la  pcnfce   qu'il  eft  très  facile  de  tirer ,  de 
quelque  Texte  que  te  foit,  certaines  vérités 
pratiques.     Rien  de  plus  facile  en  effet  ^ 
mais  ce  feront  des  généralités  faftidieufer 
&  de  nul  ufage.    ,^  Les  généralités  ,  dit 
„  Mr.  OJlert^ald  (çj  ^    ne  fervent  pas  de 
,,  beaucoup  en  matière  de  Morale.    Pré- 
9,  cher  en  gros  qu'il  faut  être  gensde  bien  ; 
•„  déclanier  contre  la  volupté,  ou  contre 
„  ravarice,cela  ne  convainc  perfonne.  Ce 
)^  n'eft  ^i  en  criant  »  ni  en  envoyant  les 

CS)  Sottrces  ile  la  Corruption.  T.  IL  Scd.  3.    , 
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M  pécbeuis  CQ  enfer ,  qu'on  les  gagne.  Il 
,5  faut  montrer  plus  diftinâement  ce  que 
^  c'eft  que<l*étre  homme  de  bien.  Il  faut 
,)  caraâérifer  les  vices,  3c  le$  vertus ,  eq^ 
^,  marquer  les  efpèces  &  les  dœrés  diifé- 
M  rens.  Il  faut  donner  à  fia  Auditeurs  des 
5,  règles  particulières,  leur  fournir  lesmo* 
I,  tifs  &  lef  confeils  néceifaires ,  diflipér 
^,  les  illufions  qu'ils  fe  font  ,  prévenir  les 
,1  ot>jeâions&  leurs  excufes.  Si  l'on  n'en 
^9  vient-là ,  on  prêchera  ave^  peu  de  fuc- 
,,  ces  '*.  On  réuuira  tout  auflj  peu  en  exa- 
gérant les  chofes  &  en  préchant  une  Mo* 
raie  li  outrée ,  que  les  plus  gens  de  bien 
même  ne  puiiTent  ^y  conformer.  Ces 
Prédicateurs,  qui  déclament  contre  de  le* 

Sers  défauts ,  quelquefois  même  contre 
eschorestrès  innocentes,  avec  la  même 
force  que  contre  les  plus  grands  défordres . 
font  plus  de  mal  qu'ils  ne  penlbnt.  On  (e 
dëfie  d'eux ,  on  s'imagine  toujours  qu'ils 
fiirfont,  &  on  ne  les  en  croit  pas  lorrqu'ils 
attaquent  des  vices  réels  &  coniidérables» 
Il  en  eft  de  même  des  vertus  que^  l'on  re- 
commande. Si  l'on  exige  un  degré  de  per- 
feâion ,  auquel  les  Auditeurs  Tentent  qu'il 
leur  eft  impoflible  d'atteindre,  bien  loin  de 
les  exciter  à  la  vertu  ,  on  les  en  découra* 
ge  comme  d'une  chofe  tout  à-fait  imprar 
ticable.  Kien  de  plus  fcnfé  que  ce  que  dit 
fur  tout  cela  Mr.  Rogues  dans  foQ  Pajlettr 
ÇpangéBgue  Ç6).     „  Ort  doit  éviter  avec 

G  3  »  foit^ 
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,,  foin  de  donner  dans  Phypetbole,  en  dé» 
„  crivant  Phonrcur  du  vice  qne  Pon  atta- 
,j  que,  ou  la  beauté  de  la- vertu  dont  on 
,,  picfle  r(Afervation.  Il  fufiBt  de  re« 
„  préfenter  l'objet  avec  les  avantages 
„  qu'il  produit ,  ou  avec  les  malheurs  qu'il 
9,  traîne  après  foi.  Dans  la  bouche  de 
„  certains  Prédicateurs  le  moindre  vice  eft 
„  exagéré  ,  comme  fi  c'étoit  le  crime 
,,  le  plus  énorme;  les  péchés  de  foibleffc 
,:  &  de  furprire  font  foudroyés  comme  les 
,,  péchés  d'habitude  &  de  malice.  Toutes 
5,  les  veitusfont  mifesdanslemêmerang^ 
„  celle  qu'on  recommande  eft  toujours  la 
„  vatu  fondamentale  &  l'abrégé  de  toute 
„  la  Morale  Chrétienne.  Dès  qu'on  donne 
„  dans  la  déclamation ,  indigne  d'un  juge* 
„  mentfolide,on  perd  créance;  l'Auditeur 
g,  laifle  parler  l'Orateur  fans  fe  mettre  en 
„  peine  de  ce  qu'il  dit,  croyant  qu'il  ne  fait 
„  que  débiter  fes  propres  imaginations. 
3,  Comme  il  ne  faut  pas  exténuer  la  laideur 
,,  du  défaut  que  l'on  combat  ;  il  ne  faut 
„  pas  non  plus  l'exagérer  en  le  peignant 
,^  de  couleurs  qui  ne  lui  cou  viennent  pas". 
(5.  NoublieT^  jamais  quels  font  fvos  Audi, 
teurs ,  Comme  dans  la  plupart  des  Auditoi- 
res il  y  a  toujours  beaucoup  moins  de  Sa- 
vans  que  des  gens  du  peuple ,  non  lettrés, 
&  peu  verfés  dans  la  Théologie, c'eft  à  ces 
derniers  qu'il  eft  jufte  d'avoir  principale- 
inent  égard.  Or  il  n'y  a  aucun  fruit  à  at« 
(çndre  des  QifcoQrs  qu'on  jiçur  gdreife ,  à 
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moins  q«*oii  ne  kor  préTeote  les  grandes 
Vérités  de  la  Rclq^xm  ca  termes  clairs  Se 
iknples,  &  qa^on  ne  choifîâe  les  preuves 
&  les  motiSs  qui  f(Mit  le  plus  à  leur  portée. 
Pour  ce  qui  eft  des  Auditeurs  dodes  &  é- 
dairés ,  ce  qu'ils  exigent  d'un  Prédicateur 
ce  tfeft  pas  qu'il  &fle  un  grand  étalage  d'é* 
rudidoQ  &  de  littérature,  qu*il  s'enfonce 
dans  les  difcuIEons  de  la  Chronologie ,  8c 
de  la  Critique,  ou  qu'il  les  amufe  par  des 
traits  tfefprit  &  des  épigranames,-  ce  qu'ils 
attendent  de  lui  c'eft  qu'il  traite  avec  clarr 
té  &  avec  méthode  le  fujet  qu'il  a  choifi  , 

S'il  développe  bien  les  propofitions  ren* 
mées  dans  le  texte,  que  fes  raifonnemens 
foient  juftes,  fes  preuves  folidcs,  fes  ex- 
hortations graves ,  touchantes  &  tirées  du 
fujetmême.fonftylefimple,  naturel,  af- 
forti  à  l'importance  des  matières.  Prêcher 
de  cette  manière  c'eft  l'infaillible  moyen  de 
plaire  aux  Savans  comme  aux  îgnorans<>& 
ce  qui  eft  tout  autrement  important  enco- 
rc ,  c'eft  le  féal  moyen  de  prêcher  avec  fruit. 

7.  Suivez  la  nature,  Çf  fmez  toute  af^ 
feàatam.  Un  ftyle  guindé ,  des  tours  trop 
recherchés  ,^  des  fleurs  prodiguées,  une 
déclamation  Théâtrale,  des  preuves  tirées 
de  loin  &  difficiles  à  entendre,  tout  cela 
cft  indigne  de  la  chaire.  Il  faut  voir  ce 
que  dit  là  deffus  Mr.  JVerenfels  dans  fon 
excellente  'D\îkxt2Xionde  Meteom  Oratmis. 

8.  CboîfiJJez  toujours,  autant  qu'il  vous 
firapifibk^  Usfujets  les  plus  faciles  à  enten- 
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irt  y  les  fbis  à  la  fonée  de  toutes  fartés 
iPeJpfpSy  ks  plus  utiles  ^  les  fluâ  imfàttans. 
Uignorance  de  la  plupsirt  des  Auditeurs , 
dans  les  chofes  qu'if  eft  Iç  plus  néoeflaire 
de  favoir ,  eft  telle  qu'on  ne  fauroit  trop 
inculquer  k&  principaux  chefs  de  la  Théo- 
logie &  de  la  Morale  Chrétienne.  Il  y  a 
jd'ailleurs  des  Ululions  11  uni verfeiles  «  des 
préjuj^és  li  profondément  enracinés  dans 
reipnt  de  toutes  fortes  de  perfonnes,  qu'on 
iae  doit  négliger  aucune  occafion  de  les 
combattre. 

9.  Informel  vous  de  l'effet  que  produi- 
fent  vos  Sermons,  tâchez  de  favoir  11  vos 
Auditeurs  les  comprennent^  &  s'il  vous 
revient  qu^iis  aient  quelquefois  de  la  peir 
ne  à  vous  fuivre,  qu'ils  ne  fentent  pas  tou- 
te la  force  de  v()s  preuves,  &  que  vos  ex- 
hortations  ne  les  aflfcâent  que  foiblement , 
^e  négligez  rien  pour  découvrir  la  caufe  du 
mal ,  &  ne  vous  laffez  pas  de  f^ire  de  nour 
veaux  efforts  pour  fendre  vos  djfcours  plus 
jimples^plùs  intelligibles  &  par  cela  même 
plus  frùftuèux. 

10.  Appliquez  vous  enfin  à  entretenir  une, 
folide  dévotion  dans  votre  cœur.  ^Penfer  fou- 
vent  au  but  du  Miniftère  facré,  à  fon  im* 
portancq^ap  bien  inefiimable  que  l'on  peut 
taire  eh  le  rempliifant  comme  il  faut ,  c'eit 
le  vrai  moyen  de  ne  jamais  s'écarter  de  la. 
Simplicité, 

La  plupart  des  Règles ,  que  nous  venons 
^e  donner  d*aprèsMr.  ZwusxxsAsmy  nç 
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Ibas  rien  moins  que  neuves,  mais  nous 
avons  cru  devoir  les  rapporter  par  deux 
foilbns.  Uune  c'eft  qu'elle^  nous  ont  paru 
très  propres  à  donner  une  idée  de  la  façon 
de  penier  de  TAuteur,  &  à  montrer  qu'il 
avoit  lui  même  cette  Simplicité  qu'il  re- 
cormnandoit.  L'autre ,  c'eft  que  ces  Règ^ 
les ,  quoique  prçfaites  bien  des  ibis ,  font  ce* 
pendant  li  n^ligées  aujourd'hui,  qu'il  eft 
bon  de  les  rappeller  de  tems  en  tems. 

Les  Diflertations  IV,  V,  VI  roulent  fur 
la  Simplicité  néceifaire  dans  ^Interprétation 
de  l'Ecriture  fajrtte ,  dans  les  fyïïémes  de 
Tbé(dogie^^  &  dans  les  TYaitéf  de  Mùrak 
Sur  tous  ces  articles  Je  judicieux  Auteut 
dit  une  multitude  d'exceilentes  cbofes ,  que 
nous  n'omettons  que  parce  qu'il  faudroit 

Îluileurs  Extraits  pour  en  rendre  compte* 
employons  le  relie  de  celui-ci  il  donner 
une  idée  de  la  VII  &  dernière  Difler- 
lation,  ùk  Mr.  ZiMMER^tiANN  recherche 
pourquoi  tant  de  Théologiens  anciens  & 
modernes  fe  font  écartés  de  cette  aimable 
Simplicité  qu'il  a  recommandée.  Il  en  in« 
dique  onze  caufes  principales  que  nous  al* 
Ions  parcourir. 

I.  Pluftewrs  de  ceux  qui  écrivent  fur  la  Hf- 
Ugion  ignorent  ce  qu'elle  a  de  principalement 
beau  &  important.  Dans  leur  jeunefle  ils 
ont  entendu  leurs  Maîtres  difputer  de  tout 
avec  une  égale  chaleur ,  infifter  fur  les  opi- 
nions les  moins  importantes,  &  les  défen- 
drcauiS  vivement  que  les  articles  les  plus 
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fondamentaux.   Habitués  ainfi  de  bonne 
heure  à  ne  pas  diftinjper  cequi  eft  le  moins 
eflentiel  d'avec  ce  qui  Teft  le  plus,  ils  kmt 
toute  leur  vie  ce  qu'Us  ont  vu  faire  à  leurs 
Prc^efieurs,  &  de  cette  manière  les  (grandes 
&  importantes  Vérités  delà  Religion ,  con- 
fondues avec  une  infinité  d'opinions  arbi* 
traires  ou  de  petite  conféquence ,  s'obfcur* 
ciflent  de  plus  en  plus  &  ne  font  jamais 
traitées  avec  la  Simplicité  convenable.  En 
voici  un  exemple.    ,«  Oh  fait  3   dit  notre 
^y  Auteur  f  quelles  difputes  il  y  a  eu  de- 
^,  puis  pluileurs  llècles  entre  les  Chrétiens 
„  lur  la  Grâce  &  la  PréieJSnation.     Mon 
})  deifein  n'cft  pas  de  traiter  à  préfent  cette 
„  matière.    Le  célèbre  Pfaff^  Chabcelior 
9,  de  l'Académie  de  Tubingue,  a  fait,  dans 
9,  une  courte  DiiTertation ,  l'hiftoire  de  cet* 
.,,  te  (ameure  controverfe ,  &  fl  Ton  veut 
,,  de  plus  grands  détails  on  peut  les  trou* 
„  verdaosrOuvrage  du  Savant  Ho^r/)yf^, 
^,  pour  ne  rien  dire  de  ceux  qui  ont  &rit 
^,  expreffément  fur  le  Pélagianifme  &  le 
„  Sémi  '  pélagianifme.    J'ajoute  feulement 
>f  que  »  quoique  des  Volumes  entiers  aient 
s,  été  écrits  fur  ce  fujet ,  on  aurôit  pu , 
s,  en  omettant  les  chofes  moins  néceflai- 
,9  res,  réduire  tout  ce  Qu'il  importe  aux 
;,  Chrétiens  de  favoir  fur  les  Articles  contrô- 
la verfés,  au  petit  nombre  de  chefs  fuivans: 
,,  I.  L'Etre  Souverainement  bon  &(bu- 
3,  verainement  fage ,  dont  la  Charité  pour 
,,  le  Genre-Humgin  eft  infinie,  à  réfolu  de 

„  toute 


t 

OCTOB.  NOVBI^B.  D£CEMB.   IJÔU    3f^ 

3,  toute  Eternité ,  de  montrer  aux  Hom»* 
,,  mes  le  chemin  qu'ils  doivent fuhrre  pour 
„  arriver  fûrement  à  la  Félicité  Cclefte. 

„  Ce  Décret  charitable  Dieu  l'a  révélé 
,ii  aux  Hommes  en  difféiens  tems  &  en 
f»  diverfes  manières 5  avec  plus  ou  moins 
S9  de  clarté. 

„  3.  En  conféquençe  le  Fils  de  Dieu  cil 
,,  deîcendu  fur  la  Terre ,  &  non  fcule- 
„  ment  il  a  enfeigné  aux  Hommes  la 
,,  Doârinc  falutaire ,  &  l'a  confirmée  par 
^y  fes  Miracles ,  mais  il  Ta  aulli  fcellée  de 
^^  fon  fang ,  &  leiur  a  mérité  le  falut  par 
^  fa  mort. 

,,  4.  Dieu  a  voulu  fe  réconcilier  avec 
^^  les  Hommes  en  confldération  de  cette 
„  mort  volontaire  du  Sauveur. 

,,  f.  Pour  obtenir  cette  grâce,  il  eftne- 
5,  ceflaire  non  feulement  que  les  Hom- 
,,  mes  reconnoiffent  avec  gratitude  la 
„  grandeur  de  ce  bienfait^  mais  aufli  que, 
„  Tentant  leur  corruption  &  leur  mifere^ 


„  ils  aient  tout  leur  jec9urs  à  la  mort 
„  de  JefusChrift  comme  à  Tunique  mo- 
„  yen  de  falut. 

„  (5.  Tous  les  Hommes,  qui  reçoivent 
„  l'Evangile ,  peuvent  reconnoître  à  cer* 
„  tains  caraftères  R  ce  Décret  de  Grâce 
„  par  Jefus  Chrift  les  regarde  ou  non-i 

„  7.  Ces  caraéicres  peuvent  fe  rappor- 
,,  ter  à  ces  trois  chefs,  une  férieufc  re* 
„  pentance  des  péchés  qu'on  a  commis^ 
Il  U  fol  en  Jefus -Chrift  notre  unique 

j,  Sau- 
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5^  Sauveur ,  &  robfenntioa  des  Commaa- 
,^  demeos  de  Dieu. 

^  8.  Pour  obtenir  ces  Vertus  les  Hom- 
^^  mes  ont  befoin  de  la  Grâce  Divine  qui 
3,  agiiTe  intérieureoient  dans  Tame,  &  ils 
„  doivent  faire  des  prières  ardentes  qui 
,,  partent  d'un  cœur  uncère. 

,,  9.  Non  feulement  tous  les  Hommes, 
^,  qui  fouhaitent  d'être  fauves ,  peuvent 
^,  (avoir  avec  certitude  s'ils  ont  ces  caraâè* 
^  res ,  ou  non  ;  mais  tous,  quelque  fyfléme 
^,  qu'ils  aient  embraifé  fur  la  Grâce  &  fur 
^j  la  Frédeftination  »  peuvent  avoir  une 
,,  efjpérance  certaine  de  falut ,  s'ils  font 
^  effectivement  oraés  des  vertus  fusmen- 
,,  tionnées.  II  me  femble  que  les  Chré- 
,,  tiens  de  toutes  les  Communions,  &  fur- 
,,  tout  les  Proteftans,  peuvent  s'en  tenir 
3j  là ,  &  regarder  comme  acceflbire  ou 
,,  moins  utile  toutes  les  queftions  que  Ton 
,,  agite  avec  tant  de  feu  fur  l'ordre  des  Dé- 
,.  crets ,  fur  la  prémotion  phyfiquc ,  fui^le 
,^  petit  nombre  ou  la  multitude  des  élus 


ti 


OCQ 


c 


ff 


II.  Une  féconde  caufe  qui  fait  que  plu* 
fleurs  Théologiens  s'écartent  de  la  Simpli- 
cité ,  c'eft  ia  faujpe  idée  qu'ils  fe  forment  de 
^  Théologie.  Ils  s'imaginent  que  la  vraie 
érudition  Tbéologique  confîfte  dans  la  con* 
noiflance  de  toutes  les  opinions  qui  fe  font 
élevées  entre  les  Chrétiens  «  depuis  la  mort 
de  Jefus  Chrift  jufqu'à  préfent ,  &  dans 
Fhabileté  à  les  défendre  ou  à  les  réfuter/ 
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Il  faut  fans  doute  que  les  fources  des  prifl- 
cipaks  erreurs,  de  celles  furtout  qui auir 
fent  à  la  piété  &  à  la  vertu ,  foient  connues 
au  Théologien^  &  ^u'il  puiflè  les  combat- 
tre par  de  folides  raifons.  Mais  pour  cels 
il  n'eft  point  du  tout  néceilaire ,  qu'il  ait 
une  parfaite  connoiflance  de  toutes  les  ex« 
tràvagantes  opinions  qu'on  s'eft  avifë  de 
ibutenir  entre  les  Chrétiens,  ni  qu'il  ibit 
en  état  de  difcourir  lon^ement  là-  deflus, 
U  fera  un  bon  &  habile  Théologien  s^il 
fait  réfuter  viétorieuferoent  les  erreurs  ca- 
pitales ,  en  découvrir  les  fources ,  s'oppo^ 
fer  avec  foarce  à  tout  ce  qui  eft  contraire  à 
la  piété ,  &  inculquer  fans  ceflè  à  fes  Au- 
diteurs &  i  fes  difciples  ce  qui  eft  vérita- 
blement utile,  &  ce  qu'il  eO^  néceibisç 
qu'ils  fâchent  &  qu'ils  fàâènt  pour  être 
fauves.    Ainû  penfoit   l'illuftre  TtUotfini 


^,  Ileftimoit,  dit  Jlfr.  fi^n^rf^quelegrand 
y^  but  du  Chriftianifme  eft  de  réfonner  & 
*,^  de  redrelTer  la  nature  humaine^  dedi-i 

5» 


riger  nos  aâions,  de  réprimer  nos  defirs 
,,  &  nos  paflions>  de  régler  nos  affeâiont» 
^,  de  détacher  nos  efprits  des  intérêts  8t 
^  des  folies  de  ce  préfent  fiècle ,  &  de  leÉ 

élever  à  l'erpérance,  &  à  la  récherche 

d'une  félicité  étemelle.  Le  corps  de  la 
_  Doârine  Chrétienne  luiparoififoitun  fyC 
5,  tême  de  principes,  qui  tous  tendent  lj| 
9,  manifeftement.    Il  rçgardoit  les  difpùtei 

fur  des  chofes  de  peu  de  cooféquençe» 
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^  ou  fut  des  fobtHités  qui  ont  rapport  aux 
^  matières  de  la  plus  haute  importance  ^ 
^  €omaie^  un  des  pins  grands  artifices  dont 
,i  la  puiffance  des  ténèbts  fe  fert  pourrai- 
,-,  ner  les  ▼éritables  fins  de  la  venue  du  Fils 
^  de  Dieu  dans  le  monde.  Il  voyoit  bien 
'9f  que  ces  difptttes  eog^igent  dans  des  dif- 
^  cuIIioDS  fort  (èches  &  accompagnées 
yi  d'une  grande  ânimofité  ;  de  forte  que 
^  pendant  qu'on  s'échauffe  à  former  des 
^  cabales  ,  &  à  faire  pr6rabir  fes  opi* 
^  nionst  on  fe  relâche  de  plus  en  plus 
^  dans  la  pratique  des  grands  deroirs  ^i 
i^  font  le  principal  but  de  la  Religion 
,,  Chrétienne.  " 

IlL  La  crainte  de  s'attirer  des  affahrei 
empêche  fauvent  des  gens  éclairés  de  pro* 
pofer  la  vérité  pure  &  iimple,  &  d'aban- 
donner diverfes  opinions  frivoles,  obfciires 
&  entièrement  oppofées  à  la  vraie  Simpli- 
cité,  mais  dominantes  dans  certains  Pays ^ 
&  en  pofleffion  depuis  lon^ems  d'être 
«irib^nées  dans  les  Académies.  On  ap- 
pféhende  la  jatooiie  des  Collègues^  le  mé« 
prisses  igàorans,^  les  chagrins,  les  trac:^- 
linries,  les  perfécutions  qu'ont  fouvent  é* 
prouvé  ceux  qai  ont  ofé  examiner  les 
opinions  communément  reçues,  &  s'en 
éloigner  quand  xk  les  ont  trouvées  faufTes. 
L'expérience  et  tous  \ts  tems  montre  que 
le^  gens  d'^ud  efprit  :  très  borné  &  d'un  fa* 
XQVt  trçs  médiode^.maii  fort  zélés  pour 
;^  les 
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les  opinions  vulgaires ,  ont  toujours  été 
plus  beureux  &  ont  mené  une  vie  plus 
tranquille ,  que  ceux  qui  fe  font  appliqué! 
de  toutlevir  pouvoir  i  s'inâruires  &  qui  ont 
voulu  examiner  &  approfondir  les  fcieoceé 
divines  &  bùmaiBes.  Mr.  ZiMMBaMAKH 
parle  ici  des  chagrins  que  s'attira  autrefois 
Jrmims.  Sans  prononcer  fur  les  fentimçns' 
particuliers  de  cet  Homme  célèbre,  &  fans 
décider  s'il.avoit  la  vérité  de  fon  côté t  oit 
n(m»  notre  Auteur  allègue  feulement  foa 
exemple  four  montrer  ce  que  doivent  at^ 
tendre  ceux  qui  ofent  penfer  par  eux  mé^ 
mes,  &  à  ce  fujet  il  cite  BayU  qui,  après 
avoir  parlé  dans  fon  Diâlonnaire  des  mal* 
heurs  d'Arminius,  ajoute:  „  On  ne  peut 
,9  fonger  à  cela  fans  déplorer  la  vanité  des 
I,  chofes  humaines.  Nous  regardons  la 
,^  Hupidité  comme  un  gr^md  malheur* 
),  Les  Pères  qui  ont  les  yeux  aifez  bons 
^,  pour  s'appercevoir  de  la  bètife  de  leurs 
9,  fils,  s'affligent  extrêmement:  ils  leur 
)^  voudroient  voir  un  grand  génie ,  une 
,,  haute  fciencé;  &  s'ils  fe  trouvent  dans 
^  ce  cas  là  ;  leur  joie  eft  prefqu'infinie- 
„  Ceft  bien^ouvent  ijgnorer  ce  que  Ton  fait 
^,  &  ce  qu'on ,  fouhaite.  II  eut  cent  fois 
^  mieux  valu  à  Armmius  d'être  hébété 
9,  que  d'avoir  beaucoup  d'efprit;  car  la 
^,  gloire  de  donner  fon  nom  à  unefeâequl 
9,  fait  figure  dans  le  Monde  »  &  qui  a  pro- 
„  duit  ^habites  gens^eft  un  bien  très  chi- 

„mé- 
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^,  méfique  en  comparaifôa  des  maux  réels  « 


^^  toit  point  fcnties  s*il  aroit  iSteHin  Théo* 
^  Ic^ien  àladowcaine,  un  petit  efprit,  oa 
^^  niais  ,  enfin  de  cette  clafle  de  gens« 
„  dont  on  fait  cbtte  prédiâioiî:  ils  ne  /<?- 
i,  rmt  point  SHèrijks.  Juirenal  auKHfc 
yy  alloué  cet  exemple  dans  fa  dixième  fa- 
^  tyw,  s'il  y  eût  eu  des  diljputes  de  Relr- 
^  gion  en  ce  tenls  là ,  qui  jeuflènt  caufé  la 
;,  mort  à  Tun  des  Tenans  (5  )  \ 
*  IV.  Un  i^atrieme  obftacte  à  la  Simpti^ 

cité 

'  •  •  V 

'  (7)  jaiAais  lés  cbagrtns,  qu'on  peqt  ^'attirer  en 
•'éctnant  du  chemin  bacta  ^  n*ônt  été  mieax  iei>ré- 
ftntés  que  dans  une  Brochure  Angloife  «  pleine  d*ef« 
prïc  de  de  fel ,  que  Mr.  Zimmbbmann  aoroit  fans 
doute  citée,  s'il  i*avoit  connue.  Cette  Brochure, 
attribuée  à  Tfivéque  Harfi^  parut  en  17^4,  fous 
<e  titre:  Tbe  ^tffiçultys  &  Di/couragements  &e. 
^*eft-à-dire,  Letire  à  un  jeune  Ecciytafiiqut  fur 
les  diffieultét  &  /es  inconvéniens ,  auxquels  on  Mi 
4*af tendre  quand  on  veuf  Rappliquer  à  titude  de 
fEcritute^  dans  U  dejfetn  d'en  juger  par  Joi  mf* 
me*  On  peut  voir  une  Tradudion  Prançoifb  de 
cette  Lettre  ironique  dans  tin  Recueil  intitulé ,  Mi^ 
moires  pour  fervtr  à  la  Théologie  &ila  Morale, 
11  ièroit  bien  à  fouhaiter  que  ce  précieux  Recueil , 
^ui  parut  en  1732  &  dont  on  die  que  le  Publk 
«il  redevable  ju  cétébce  Mr.  Firnei^  «ttt  été  coa- 
HoQét 
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cité  Théoiogiquc,  c*cft  lé  refpeêl  tuperjli' 
tieux  pour  les  anciefis  Théologiens^  les  Pérès 
de  fEgBfe ,  les  Réformateurs  Çfc*  On  doit 
fans  doute  vénérer  la  mémoire   de  ces 
grands  Hommes ,  à  ^ui  TBglife  &  les  Scien- 
ces ont  tant  d'obligations,  &  rien  n'eft 
plus  ingrat,  ni  plus  indécent  que  de  relever 
durement  &  avec  aigreur  les  méprifes  où 
ils  peuvent  être  tombés.    Il  ne  faut  jamais 
oublier  combien  les  préjugés  d'enfance  & 
d'éducation  font  puiifans.  &,  combien  il 
eft  facile  de  tomber  dans  Terreur  quelqu'a* 
mour  qu'on  ait  pour  la  vérité.     i\uili  Mn 
îiMMERMANN  défapprouve  t  -  il  beaucoup 
l'afTeâation  avec  laquelle  divers  Modernes 
critiquent  les  Réformateurs,  cherchent  à 
les  trouver  en  défaut,  &  exagèrent  lesi 
moindres  fautes  qui  font  échappées  à  Cal^ 
vin^  à  tMtbèr  ,  à  Zwifigle  &  à  d'autres 
cxcellens  perfonnages  de  ce  tems-là.  Ou- 
tre qu'ils  étoient  hommes  &  par  confé- 
quent  fujets  à  l'erreur  comme  nous,  l'é- 
quité veut  que  Ton  coniidëre  le  ilëcle  où 
ils  ont  vécu,  les  ténèbres  qui  couvroient 
pour  lors  l'Ëglife,  les  préjugés  qu'il  falloit 
vaincre ,  les  obftacles  fans  nombre  qu'a«b 
voient  à  furmonter  ceux  qui  aimoient ,  & 
cherchoient  iincèrement  la  Vérité  pure  Se 
iimple ,  pour  ne  rien  dire  de  là  multitude 
d'occupations   dont  ils    étoient  accablés. 
Mais  cela  même  qu'on  ne  peut  s'empêcher 
de  reconnoître ,  fç*  qu^ils  étoient  des  hom- 
mes fujets  à  l'erreur,  &  qu'en  effet  ils  y 
Tome  XVI  Part.  Il  H         fon* 
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font  quelquefois  tombés,  dbît  nous  cftipê- 
eher  de  les  fuivre  avctlglénlent  ta  tout, 
limiter  tout  ce  qfa*ils  ont  fâît ,  d'àdoptef 
fans  examen  tous  leurs  féntimens.  Nous 
avons  le  même  droit  qu'eux  de  fechctthcï 
la  Vérité,  &  après  avoir  reconntf  leiffs 
méprifes  nous  devons  les  éditer,  ontettre 
les  queftions  inutiles  que  le  malheur  des 
tems  leur  fit  traiter,  lailfer  à  Vécàrt  les 
vieilles  controverfes  de  nulle  împortaoce 
ou  qui  ne  conviennent  plu$  à  notre  fiècle , 
&  nous  appliquer  uniqucrnetit  à  ce  qu*il  y 
a  d'cffentiei  &  de  plus  propre  à  exciter  à  la 
piété  &  à  la  vertu.  Mais  çlufieurs  Théo- 
logiens ,  fervilement  attachés  aux  opinion9 
de  leurs  devanciers  ♦  n'ofent  s'en  écarter  en 
rien,  défendent  celles  même  qui  font  les 
plus  fauffes,  ou  les  plus  inutiles  avec  le 
même  zèle  que  fi  c'étoient  des  Articles  de 
Foi,  &  traitent  d'hétérodoxes  ceux  qui 
croient  qu'il  faudroit  les  pafler  fousfilence, 
€U  les  abandonner  tout  à  fait. 

V.  Une  affiSation  de  fcience  ô*  d'érudî* 
fîon  univerfe/lè^  fait  fouvent  liégliger  la 
Sknpiicité.  Théologique.  On  ne  fe  propo- 
fe  pas  tant  de  rendre  les  hommes  plus 
fages  &  meilleurs .  que  de  paffer  fai  même 
pour  doflle,  &  de  fe  faire  une  grande  répu- 
tacioiv  dans,  la  République  des  Lettres. 
Pour  cet  effet  on  parcourt  tout  le  cercle 
des  connoiffances  humaines,  on  Fait  ua 
lompcux  étalage  d'érudition,. on  recueille, 
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on  comptit  9  'on  enlafl*e  une  multitude  de 
cbofcs  qui  îe  plus  fouveùt  n'ont  que  très 
peu  de  rapport  à  la  matière  qu'on  traite» 
&  ne  fervent  en  rien  à  réclaircin  II  faut 
écouter  ce  que  dit  Mr.  fFerenftls  for  cette 
maladie  de  plufieurs  Théologiens  {6)t 
Unde  ejl  ^qtfoifafe  ex  dodliffimorum  bomimm 
expËcationibus  tant  parum  in  inteUigendd 
Jcriptura  trofieis'i  Scbolas  reperis  Théologie 
cat  ô*  Fbilojopbicas:  diSa  invenis  AuSo^ 
mm  omnis  ^eneris  $  Graca^  Hebraica^CbaU 
daica ,  Syrtaca  ,  Arabica  :  cemis  in  bis 
commentariis  opus  pbrygionicum  ^  omniunà 
pêne  linguarum  cbaraHeribus  variegatumi 
unicum  tantum  non  reperis ,  fenfum  loci  ^ 
ijuem  inteUigere  cupis;  plane  ut  poft  multd 
nequicfiam  ieda ,  tandem  iratus  comicim  il» 
lud  ujwrpes:  Feciftis  probe,  incertior  fum 
multo  quam  dudum.  Unde  vero  bac  ejl? 
btde^  quoniam  fape  bis  âoBis  interprettbus 
magis  cordi  ejt  cavere ,  ne  qtta  féi  fcientiar^ 
û/kntandi  occafio  praterlabatur ,  ^uam  ut 
genuinum  loci  Jenfum  ^  reperiant  tpfi ,  ^ 
aliis  oftendant. 

VI*  Une  fixième  Caufe  qui  empêche  leà 
Théologiens  de  s'attachera  la  Simplicité 4 
c'eft  lV^/>  de  fe8e  ^  de  parti.  La  Sim- 
plicité Théologique  veut  qu'on  propofe  la 

Vc- 

(8)  Dans  fi  DifTertation  Àb  Jcopo  Intevfretin 
au  premier  Tome  de  Tes  Oeuvres  pa^.  347.  ndir 
et  Laufanne  61  Gtnhe  1739'  in  4> 
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Vérité  toute  pure ,  faits  égard  aux  opinions 
qui  font  reçues  dans  celle  ou  dans  telle  £- 
glife  Chrétienne;  l'efprit  de  parti ,  au  cen« 
traire^  fait  que  Ton  s'occupe  moins  de  ce 
qui  eft  vrai  que  de  ce  qui  peut  être  faTO* 
rable  à  la  feâe  qu'on  a  embraifée ,  &  env* 
pêche  ainfi  qu'on  ne  fuive  le  chemin  le 
plus  court  &  le  plus  fur  pour  parvenir  à 
la  Vérité.  Ici  encore  nous  ne  pouvons  nous 
reftifer  au  plaifir  de  citer  «  d'après  notre 
Auteur  I  un  beau  paffage  de  Werenfels  (7): 
Quid  magis  judicium  acutiffimorum  cmrrumpit^ 
atgue  illud  partium  fludium ,  ^uodfemperinter 
doclos ,  eos  fTiefertim ,  fuifacrh  prajunt^  reg- 
statut }  Explicet  mibi  aliquh ,  car  de  certh  dog* 
fttatibus  omnes  Jeftfitit  aliter  fentiant  jouam 
omnes  alterius  ordinis  bomines:  Omnes  Fran^ 
cijcani  aliter^  quant  omnes  Dominicant:  Om- 
fies  Sorbome  Tbeologi ,  quam  çmnes  TranfaU 
fini:  ^  ne  nojtros  omittere  'oidear^  omnes 
Ibeologi  ÏMtherani^  utvocantur^  quamom* 
lîes  Reformat'n  omnes  bujus   re^ionis  aut 
jicademiée  DoSores^  quam  altenus.    Ridi* 
culum  effet  dicere ,  conjèntientes  Jimile  babere 
corporis  temperamendtm  ^  aut  Jtmilem  inge- 

'ftii  itdrîfTiv  ;  bis  adverfantes  contrariam  : 
aut  bac  provenire  ex  divirfitate  aè'ris ^quem 
diffentientes  rejfjfàrant.  Studium  partium  hoc 
ejt^  aut  nefcio  qiitd  fu  Jludium  partium. 
îiimirum  fimul  atgue  atiguis  feSa ,  ordini , 
Jocietati  adJcribitur\omnes protinus  opinimes 

ejus 
(  9  )  Opufi.  Toni,  I.  pig.  SX, 
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êjus  adoptât.  A  fua  parte  nullum  ejl  pra  • 
judicium ,  nuUus  error ,  nulla  injujlitia ,  ml' 
lum  partium  Jludiam;  ab  adverfa  nil  nijl 
frajuditia^  trrores^  tnjuJUtia^  nil  nifi  par. 
tium  fiudium.  Si  centum  &?  amplius  fua 
parti  mtercedunt  controverjia  cum  parte  op* 
pojita^^  centum  ^  amplius  fua  pars  reBifju 
me  decidit ,  pars  adverfa  ne  in  unica  (p4iaem 
veritatem  attingit. 

Vn.  La  fcptième  Caufe  que  Mr.  Zim- 
MBRMANN  indique  eft  peut-être  un  peu 
trop  générale,  c^cft  qu^on  n'étudie  pas  ajjez 
f^rt  de  penfer  ni  celui  de  parler.  JVIais  fi 
cette  négligence  eft  préjudiciable  à  toutes 
les  Sciences  ,  notre  Auteur  montre  bien 
dans  un  aflez  long  Article ,  ou  nous  ne 
pouvons  pas  le  fu ivre,  qu'elle  nuit  fpécia*. 
lement  à  la  Simplicité  Théologique. 

VÏII.  Il  faut  auflî  que  nous  nous  en  te- 
nions à  une  linople  indication  des  quatre 
dernières  Caufes ,  fç.  la  manie  que  divers 
Théologiens  ont  de  dîjferter  longuement  fur 
des  cbofes  eu  entièrement  inconnues ,  ou  très 
oâfcures  ô*  de  nul  itfage  pour  la  vraie  fèli^ 
cité  de  l'homme. 

IX.  La  faufje  idée  (ntonfe  faitfiuvent  de 
la  nature  de  la  vraie  Orthodoxie. 

X.  Le  milange  peu  circônfpeR  des  hypo^ 
tbèfes  Pbilofophiques  avec  la  Religion. 

XI.  Une  certaine  indolence  à  étudier  ce 
qu^il  y  a  de  plus  excellent,  dans  la  Religion. 

En  finifTant  cet  Extrait  il  nous  vient 
dans  rcfprit  que  nos  Leâeurs  feroient  fans 

H  3  dou- 
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doute  bien  aifes  de  voir  un  échantillon  da 
liyk  &de  la  latinité  de  Mr.  Zimmermann. 
Il  eil  jufte  de  les  fatisfaire ,  &  nous  allons 
tranfcrire  une  partie  de  TArtide  qui  trài? 
te  du  neuvième  Obftacle  à  la  Simplicitit^ 
Théologique.  Le  morceau. eft  intéreffant 
&  mérite  attention  2  Dantur  in  omnibus  A» 
cademiis  ^  G'ymnafiis  iUiiJbrioribtis  DoUoreSy 
uni  qiiidem  eidemque  fententia  in  fumma  re- 
rum  addiâi ,  fed  mter  çuos  tamen  guidam  re* 
periuntur^  qui  vlat  l^ox^v  orthodoxi  appel* 
lari  volunt.  Nimirum  inter  Lutberanos  pa^ 
riter  ^  Reformatas  taies  funt ,  qui  fummt^ 
&  eJJ'entialia  Capita  fyjlematum  publiée  re- 
çeptorum  admit tunt ,  ita  tamen  ^  ut  non  om* 
ftes  particulares  opiniones^  locorum  fcriptura^ 
explkationes^  ^  quajliones  minutas  a  Ma^ 
joribus  inventas  probent^  fed  fibi  ^  aliis 
aliquam  Itbertatem  concédant  ^  ab  Us  receien^ 
ai  ^  aliter  fentiendi*  Animo  quin  etiam 
^quoferunt,  fi  quisfratrum  non  omnia  pla» 
ne  feéiit  placita  calculo  fuo  comprobet ,  quia 
ferfuafi  funt ,  per  rerum  naturam  in  bac  r^- 
Sgine  metîtiim  humanarum  fieri  non  pe\f^^ 
ut  omnes  inter  tôt  diverfas  qu^ejiiones  tbeolo^ 
gicas,  qua  agitan  ur^  per  omnia  'tdem  fen- 
fiant,  ni  ver 0^  qui  itafentiunt^  licet  eidem 
ecclefids  addidi  fint ,  tainen  heterodoxiae  fuf 
peiii  funt,  Pro  vere  orthodoxis  ////  haben- 
fur ,  qui  omnia  gyavia  ^  levia  fcbolarum 
capita ,  omnes  dijlinBiones  minutas ,  Ç^quaf 

tiumulas^  nultius  mm^titi  a  Majoribm  inven- 
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tas  exiBfctilantur  ^  tuentur,  acriter  âefcndunt^ 
aShaue  fratribus  qpii  mitius  de  bac  vet  illa 
^^jtiûne  fentiuftty  infultant  ^  ^  quantum 
ft^unt  fama  Ô^  exijtimationi  ewum^  eru- 
àitione  ô^  meritis  farta  ^  detrabunt^  imo 
€0  fffr  ma^is  orthodoxos ,  ô*  cœlo  proprio^ 
res  effe  extftimant ,  quo  majore  fervore  fuas 
ùpifuones  défendant^  ^  inclementius  in  alios 
mvebuntur.  Rem  ita  fe  babere  multorum 
-experientia  docuit.  Si  qui  s  jux^enis  Minifte^ 
rio  S.  confecratus ,  Academiam  aliquam  frC' 
guentaturus  ejl^  facile  coUigi  poteft^  quas 
ûpiniones  fecum  in  patriam  redux  reportatu- 
rus  fit.  Inter  mille  enim  Tbeologia  {ut  de 
aliarum  difciplinarum  cultoribus  nibildicam} 
vix  decem  reperias ,  ^w;  non  DoBorumfuorum^ 
^os  audiverunt ,  opinionibus  fubfcripturi  fint. 
Quodfi  iUi  deprebendant  eos  in  patria  a  doc^ 
us  qtàbusdam  yiris  probari^  £3*  magni  iejli^ 
mari  y  cas  if  bique  propalanty^  tanquani 
fretiyas  vaide  merces  concivibus  fuis  corn- 
menîant.  Vbi  verà  vident  principwus  in  ec^ 
ciejia  Êf  republica  viris  mufteas  illas  ûpiniones 
improbari ,  vet  ères  verà  a  Majoribus  tradf^s 
bypotbefes  valde  lauduri^  earumque  Jlr^ntia 
defenfione\adoptimas  obtmendasjlatio^s  viam 
fr^parari ,  altijjtme  de  DoBorum  fuoj'iim 
novis  praceptionibus  filent ,  î^ut^turj  fingu* 
las  in  borasfua  décréta  ^qua  nonjuw  mag^ 
na  fecuniéC  fumma  apud  exteros  ^iddidice- 
runt.  Quam  apti  autem  taies  TbeologiéÇ 
aUt0res  fint ,  aa  genuinam  religionis  '  cbrif- 

H  4  ^h- 


\. 


1 


S6S     BiBUOTHBQOB  D8S  SaBNCBf, 

ttanx  fimplicitatem  obfervandam ,  C^  imi» 
files  quétjbones  refecandas ,  deprebendent  om^ 
nés  qui  Japiunt  ^  Tbeologiit  veram  Qf 
accwratam  babent  notitiam  Çf  gf^liufo  Q^c^ 

ARTICLE  SEPTIEME. 

^flai  fur  TEtude  de  la  Lictératurç. 
Londres  1761.  chez  Becket  &  dç 
Hondtf  in  12.  pp.  159,  &  32  pour 
la  Lettre  du  Dr.  Maty. 

IL  n'eft  pas  ra^re  de  voir  des  perfonncs  de 
diftinAioa  parmi  les  Anglois,  s'appli- 
quer avec  zèle  &  avec  un  fuccës  diftin;çué 
,  à  rétude  de  la  Littérature.  Tous  les  Or- 
(dres  9  depuis  la  Pairie  jufqu'aa  Corps  des 
Marchands  inclufivement ,  fourniflent  plus 
tpu  moins  de  Gens  de  Lettres  &  de  goût, 
que  des  profedions,  fouvent  défavorables 
aux  études,  n'empêchent  guère  de  fui- 
vre  leur  penchant  naturel  pour  les  fcien- 
ces.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  rare,  &  qu'on 
peut  aflurément  qualifier  de  Phénomène t 
ç'eft  un  Gentilhomme  Anglois^  M.  Gib- 
ip  o  N,  Auteur  de  l'Ouvrage  que  nous  venons 
d'annoncer ,  qui  ofe  écrire  en  François,  im* 
Pfir^çt  fon  Ouvrage  i  Londres  >  &  con^i- 
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nucr  ii  manger  dvLRoaft  Beef  avec  fcs  com- 
patriotes. 

Le  favant  &  ingénieux  Dr.  Mat  y,  dont 
on  trouve  une  Lettre  pleine  de  fel  à  la  tê- 
te de  cet  Ouvrage,  adreflee  à  T Auteur,  a 
bien  prévu  les  reproches  qu'un  Ordre  grof- 
iier  de  prétendus  patriotes  lui  feroit  de  ce 
qu'il  éaivoit  en  François.  „  }*ai  gardé , 
3,  dit  cet  aimable  Ecrivain ,  pour  le  der- 
t,  nier  le  plus  grand  de  vos  crimes.  Vous 
33  êtes  Anglois,&  vous  choiilflez  la  Langue 
,,  de  vos  ennemis.  Le  vieux  Caton  fré« 
j,  mit,  &  dans  fon  Club  àntigallican,  yoqs 
3,  dénonce,  le  punch  à  la  main 3  un  etiuQ. 
„  mi  de  la  patrie.  "  Ce  n'eft  pas  le  î^l 
reproche  ironique  que  notre  Auteur  reçoit 
de  fon  ami ,  en  voici  un  ^utre  dont  on 
formera  aullî  peut- être  un  jugement  dif- 
jférent.  „  Avez  vous  pu  aoire»  dit  il  à 
33  M.  GirapN,  qu'on  pardonneroit  à  un 
,^  homme ,  né  pour  aflifter  aux  aiTembléês 
33  tumultueufes  du  Sénat ,  &  à  la  defbruc- 
3,  tion  des  renards  de  fa  province,  des  dif- 
3,  cuffions  fur  ce  qu'on  penfa ,  il  y  a  deux 
,3  mille  ans,  fur  les  Divinités  de  la  Grèce 
33  &  fur  les  premiers  iiécleis  de  Rome? 
3,  Quoi.^  pas  la  moindre  allufionàce  quife 
,3  pafle  de  nos  jours  !  une  Brochure,  où  il 
3,  n'eft  queftion  ni  de  la  guerre  ni  du 
3,  commerce  y  011  l'on  ne  prefcrit  point  de 
,3  limites  ni  ne  pro|>ofe  aucune  réduâion  » 
«I  ov»  l'on  ne  fait  point  de  compliment  au 

H  j  31  Prin, 


370  BauoTBBQiis  i»  Scovcn, 

^  Prince  ni  de  kçoo  i  Sa  Mînitres!  Ea 
,,  vérité  je  tous  admire ,  &  qu'en  dira  - 1- 
yy  on  t  je  vous  le  den^ande ,  en  Hanapshi- 
,,  re?  On  a  décidé  chez  nos  Toiiins  qae 
^  le  Grec'doic  être  laiffê  an  CoUëge  &  i 
j^  la  rotore,  &  cette  mode  menace  de  de- 
,,  Tenir  contagieufe  **•  Le  morceau  fui- 
▼ant  fera  t*il  regardé  conmie  un  adoocif- 
fement  fuffifant  de  ce  qu'on  Tient  de  lire  ? 
y  y  Je  fai  que  Paris  ne  fe  aoit  pas  encore 
,,  deshonorée  d'un  Caybts  &  d'un  Hiver- 
y^  ms ,  &  que  voore  Ifle  compte  avec  plai- 
^,  fir  fes  LyttletOH^  fes  Marcbmonty  fes 
^,  Orrery ,  fes  Batb ,  fes  Granville.  Mais 
,,  vous  êtes  jeune  &  l'on  foupçonne  ceux 
^y  que  je  viens  de  vous  nommcjr  d*ètre  un 
,,  peu  du  fiècle  paflTé  *'•  M.  Maty  poiifle 
l'ironie  encore  plus  loin ,  &  par  tout  où  fes 
traits  tombent  ils  réjailliiTent  eUClo^pour 
fon  ami  Gibbon.  Ce  n'eft  pas  cependant 
l'ironie  toute  feule  qui  bit  le  prkicipal  mé- 
rité de  cette  élégante  Lettre.  En  défen- 
dant  cet  ami  contre  les  objjoâions  &  les 
reproches ,  qu'il  appréhende  qu'il  ne  s'atti- 
re pour  avoir  écrit  en  François ,  le  Dr. 
Maty  fait  des  réflexions  également  juftes 
&  ingénieufes  fur  les  Langues  ^  la  manière 
de  les  perfeâionner  &  les  caufes  qui  con- 
tribuent à  les  corrompre.  Mais  il  eft 
tems  d'en  veniràrOuvragedeM.Gi^BoK. 
Cet  Ouvrage,  étant  un  recueil  de  réflexions 
non  liées  fur  Phiftoiic  »  k  progrès  Ôc  piuiîeur$ 
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objets  de  la  Littérature ,  eft  par  cela  mê- 
me peu  rufceptible  d'anaJyfe.  Ces  ré- 
flexions cependant  annoncent  dans  notre 
jeune,  mais  très  eftimable  Auteur ^  une 
mefure  de  connoiiTances  aflez  rare  i  fon 
âge,  &  ce  qu'il  y  a  de  mieux,  c'eft  que 
ces  coBnoiilances  font  ornées  d'un  goût 
iin  &  délicat ,  qui  le  diftingue  très  avanta- 
geufement  de  ces  faAidieux  faifeurs  de 
notes  &  correâeurs  depafTa^s,  qui  ont 
expofé  la  Littérature  aux  dédains  de  la 
philofophie  &  du  bon  fens.  On  en  jugera 
par  les  échantillons  que  nous  allons  donner 
de  refprit  qui  règne  dans  fon  Ejjai.  Après 
avoir  remarqué  que  tous  les  fiècles  ont  vu 

Î[uelque  fcience,  Tobjet  d'une  préférence 
buvent  injuile ,  pendant  que  les  autres  é* 
tudes  ianguiifoie.Qt  dans  un  mépris  tout 
aufii  peu  raifonn:|ble,  il  nous  ait  que  la 
iPbyfique  &  lès  Mathématiques  (ont  à 

[>réfen}:  fur  le  trône ,  mais  il  fe  Peut,  félon 
ui ,  que  leur  chute  ne  foit  pas  éloignée.  Il 
verroit  fans  doute  le  triomphe  des  Belles- 
Lettres  avec  plus  de  plaifir ,  quoique ,  par 
fa  façon  de  parler ,  il  foit  afre2  clair  qu'il 
voudroit  qu'elles  fuifent  toujours  accom- 
pagnées de  l'efprit  Philofophique.  Parlant 
de  la  Rwç  Chriftiqe,  dont  il  chérit  la 
Aiémoire,  il  avoMC  qu'çlle  poufla  tropipin 
fon  admiration  pour  les  Savans  qui  l'entpu- 
xoient.  „  Souvent,  dit- il ^  leur  dcîfenfeur 
^%  jamai;   ieur  zéUteur  i  j'i%vouerai  fans 

«  Pei? 
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„  peine  que  leurs  mœurs  ëtoient  groflié- 
3,  res,  leurs  travaux  c]uelquefois  minu- 
„  ticux;  que  leur  clprit,  noyé  dans  une 

ni 


>v 


érudition  pédanteique ,  commentoit  ce 
j,  qrf il  falloit  fenthr^  &  compiloh  au  lieu 
9,  de  raifonner.  On  étoit  aflez  éclairé  pour 
,,  fentir  l'utilité  de  leurs  recherches  i  mais 
,,  Ton  n'étoit  ni  aiTez  raifonnable ,  ni  aflex 
,,  poli  pour  connoître  qu'elles  auroient  pu 
,,  être  guidées  par  le  flambeau  de  la  Phi- 
3,  lofophie.  La  Lumière  alloit  paroître. 
3,  Dffcartes  ne  fut  pas  Littérateur,  mais 
,,  les  Belles  •  Lettres  lui  font  bien  redeva- 
3,  Wes.  Un  Philofophe  éclairé ,  (i)  héri- 
33  tier  de  fa  méthode ,  approfondit  les  vrais 
3,  principes  de  la  critique.  Une  de  ces 
„  focietés,  qui  ont  mieux  immortalifé 
,3  ùmis  XIV.  qu'une  ambition  fouvent 
3,  peraicieufe  aux  hommes  I  commençoit 
,,  déjà  fes  recherches  3  çui  réuniifent  la 
^  jufteffe  d'efprit,  l'aménité  &  réradition, 
„  où  l^on  Toit  tant  de  découvertes  &  quel- 
33  quefois,  ce  qui  ne  cède  qu'à  peine  aux 
93  découvertes,  une  ignorance  modefte  & 
,3  favante  *';^  Plufieurs  de  nos  Lefteurs 
auront  de  la^  peine  à  fe  former  une  idée 
claire  d'une  ignorance  favante.  Notre  Au- 
teur continue  fon  tableau  de  Tétat  des  Bel- 
les-Lettres  3  &y  ajoute  quelques  réflexions 
pour  fixer  leur  valeur.  Ces  réflexions,  où 
il  n'y  a  rien  ni  de  neuf  ni  de  piquant  3  roua- 
ient 
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lent  fur  les  grands  hommes  qui  ont  cultivé 
la  Littérature  »  fur  les  fources  du  beau  où 

Kifent  les  Poëtcs  &  les  Orateurs,  i  favôir 
Mme^  la  iiature  Se  VJrt^  ft  fur  ks  a-> 
vantages  qu'avoient  les  mœurs  des  anciens 
fur  les  nôtres  Relativement  à  laPoéfie»foit 
que  l'on  confidère  leur  difcipline  militaire^ 
leurrelieion  fabuleufe,  ou  leur  Politique  « 
qui  préientoit  des  fcènes  perpétuelles  de 
tumulte  &  de  faâions.    Âpres  cela  M. 
Gibbon  parle  des  moyens  de  fentir  les 
beautés  des  grands  Auteurs ,  &  réduit  ces 
moyens  (  fans  en  exclure  un  goût  naturel 
pour  le  beau^  à  une  connoiflance  détail* 
lée  de  leur  iiécle.    U  eft  impollible ,  dit .  il 
fort  bien  ,&  on  Ta  dit  fouvent  avant  lui  »  de 
fentir  les  beautés  qui  fe  trouvent  dans  le 
plan  &  les  détails  de  TEnéide  fans  être 
inftruit  à  fonds  de  l'hiftoire,  des  loix,  de 
la  religion  des  Romains,  de  la  géographie 
d'Italie ,  du  caraâère  d' Augufie ,  &  de  la 
relation  iinjBuliére  &  unique  que  ce  Prin* 
ce  foutenoit  avec  le  Sénat  &  le  Peuple. 
Notre  Auteur  développe&  étale,d'une  main 
délicate  âc  habile,  Tart  qui  fe  trouve  ca- 
ché aux  yeux  vulgaires  dans  la  conftruc- 
tion  &  dans  la  conduite  de  ce  Poëme 
immortel ,  où  Virgile  a  fu  annoblir  ua 
fujet  zSez  mince  en  foi  -  même ,  Se  pré- 
fenter  au  Peuple  Romain  le  contrafte  le 
plus  intéreflant  &  le  plus  flatteur  de  Rome 
d'£vandre  ,>  couverte  depailleYrenferimnt 
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41 .  tfois  milie  Citoyens  daûs  fiss  mars ,  aTcâ 
^  cette  xHéme  Rome  Capitale  de  PUoi* 
^^  vers,  dont  ks.  maiibns  étoient  des  Pa- 
5^.  laîst  le^  Citoyens  des  Princes  ^  &  les 
5»  provinces  des  Empires  '\ 

Ce  qne  M.  GiBBbfr  dit  des  Géorgiques 
eft  très  in^aieux  Se  mérite  que  nous  en 
donnions  ici  le  précis*  On  les  lit.  dit  "il  ^ 
^  avtc  ce  fgoùc  vif  qu'on  doit  au  beau ,  & 
99  avec  ce  piaifir  délicieux  que  l'aménité 
99  de  leur  objet  infpire  à  toute  ame  hon- 
99  néte  &.  fenûble.  On  pourioit  cependant 
99  fentir  croître  Ton  admiration  9  ii  Vkxl  dé- 
99.  cottvfoit  che2  leur  Auteur  un  but  aulB 
9,  relevé,  que  l'exécution  en  eft  achevée'*. 
Celui  qu'il  attribue  au  Poète  paroitra  dans 
le  trait  d'hiftoire  qui  Tuit.  Quand  Sylla 
fendit  la  tranquillité  à  la  République  9  300 
mille  hommes,  accoutumés  au  carnage  & 
au  luxe  9  fans'  biens,  fans  patrie,  fans 
principes  9  fans  récompenfes,  exigeoient 
des  récoodpenfes.  N'étant  pas  en  état  de 
les  letu  donner  en  argent  9  ce  Diâateur, 
pou/ré  parla  néceflité  «donna  des  terres  aux 
ibldatfi.  Ces  vieut  guerriers,  ennuyés  du 
repos,  &  trouvant  au  deflbus  d'eux  d'a- 
cheter par  la  fueur  ce  qui  pouvoit  ne  cQÛ- 
ter  que  du  fang  »  diifipérent  leurs  biens,  SCf 
n'efperant  de  falutque  dans  une  guerre  Ci- 
vjle,fervirenc  puiiTamment  lesdefleins  de 
Catilina'*  „  Augufte ,  prcfTé  par  les  mêmes 
99  embarras,  fuivit  le  même  plan  &  en 

99  crai* 
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99  craignit  les  mêmes  faites.  Qa'y  zvoitm 
il  alors  de  plus  alTorti  à  la  douce  Pditk 
que  <PAugufte ,  que  d'employer  les  chants 
harmonieux  de  fon  ami  pourréconci* 
, ,  lier  ces  foldats  turbulens  à  leur  nouvel 
^y  état  ?  aufli  lui  confeilla  - 1  -  il  de  compo« 
yy  1er  cet  ouvrage ,  pour  faire  goûter  aux 
,9  troupes  congédiées  le  repos  de  la  cam* 
99  ps^e  y  plutôt  que  les  inttruire  dans  les 
„  principes  de  l'agriculture.  De  là  toutes 
jy  ces  defcriptions  touchantes  '  des  plaifirs 
jy  innocens  dhi  campagnard ,  fesjeux,  fes 
5v  foyers,  fes  retraites  délicieufes  oppofées 
,9  aux  amuFemens  frivoles  des  hommes, 
3»  &  à  leurs  affaires  fouvent  plus  frivoles 
yj  que  leurs  amufemens.  Viigiie,  fi  Ton 
yf  adopte  mes  idées^  n*eft  plus  un  fimple 
,,  Ecrivain  quidéaitles  travaux  ruftique^ 
,,  c'eft  un  nouvel  Orphée,  qui  ne  manie 
yy  fa  l3rre  que  pour  faire  dépofer  aux  fau- 
,,  vages  leur  férocité^  &  poulies  réunir  pas 
,,  les  liens  des  mœurs  &  des  Loix. 

Delà  M.  Gibbon  palTe  à  la  critique ^icfut 
il  ayrSvikît  Arijlçtc  comme  le  Père,&  qu'il 
appelle  ,,  Tart  de  juj^er  des  écrits  &  des 
„  Ecrivains,  ce  qu^iU  ont  dit  yS' ils  t<M 
3,  bien  dit  y  s^ils  ont  é^t  wai.  De  la  pre- 
,,  mière  de  ce  trois  branches  découle  la 
I,  grammaire  »  la  coonoilTance  des  Langues 
,9  &  des  manufcrits ,  le  difcernement  des 
„  ouvrages  fuppofés,  le  rétabliffement  des 
^  iy  endroits  conrompus.    Toute  la  Théorie 
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^  de  la  Poéfie  &  de  rEIo^uence  fe  tire  dd 
5,  la  féconde.  La  troiiième  ouvre  un 
,^  champ  immenfe,  l'examen  âc  la  criti- 
y,  que  des  faits  *\  Notre  Auteur  met  ici 
certaines  reflriâions  à  cette  maxime  que 
le  Poëte  doit  toujours  rendre  les  héros  tels 
que  i'hiftoire  nous  les  fait  connoître.  Il  a 
en  général  très  grand  refpeél  pour  les  rè- 
gles, mais  il  aime  davantage  le  beau,  & 
entre  un  anachronifme  &  l'ennui,  il  choi- 
firoit  le  premier  fans  balancer.  Les  règles, 
félon  lui,  font  deflinées  à  aider  les  opéra- 
tions  de  Ja  Poéile  &  non  à  les  embarafTef. 
I^Iais  lorfqu'un  Auteur  veut  bazarder  quel- 
que changement  9  il  doit  voir  s'il  en  naît 
une  beauté  qui  dédommage  amplementde 
la  violation  des  règles.  Ce  n'eft  qu'à  ce 
prix  qu'il  peut  racheter  fon  attentat.  Il  y 
a  cependant  des  écarts  que  rien  ne  peut 
juQifier.  ,,  L'imagination  fublime  de  Mil- 
^,  ton  Ja  veriifîcation  harmonieufe  deVoI- 
„  taire  ne  nousreconcilieroient  jamais  avec 
,,  Cefar  lâche,  Catilina  vertueux  ou  Hen- 
„  ry  IV.  vainqueur  des  Romains;  lesca- 
gy  rapières  des  grands  hommes  doivent  é- 
„  tre  facrés,  quoique  les  Poètes  peuvent 
„  écrire  leur  hiftoire,  moins  comme  elle 
i,  a  été  que  comme  elle  eut  dû  être. 

La  liaifon  qu'ont  ks  Sciences  entr'ellcs 
a  été  fouvent  développée  par  d'habiles 
mains,  &  notre  Auteur  y  fait  des  réflexions 
judicieufes  &  bien  exprimées.  Aprèâ 
aivpir   narls  de  la  liaifon  de  la  Phylï- 
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que  &  de  Littérature ,  liaifoxi  qu'il  ne  fait 
cependant  qu'effleurer,  il  fait  femir  certains 
fecours  qu'avoient  les  anciens  dans  l'étude 
de  THiftoire  Naturelle  &  qui  manquent 
aux  modernes.  Ces  fpeâacles  barbares  » 
où  le  monde  entier  étoit  épuifé  Pour  déter- 
rer des  créatures  fingulières  par  leur  figure^ 
par  leur  rareté ,  &  les  amener  dans  ï'zmvhi* 
théâtre  de  Rome ,  dévoient  être  une  Eco- 
le admirable  pour  étudier  la  nature  &  les 
propriétés  des  animaux ,  une  Ecole  propre 
à  former  un  Pline.  D'ailleurs  „  Du  tems 
.^  des  Pline ,  des  Ptolomée  &  des  Galien , 


,,  pays  féconds  en  miracles ,  étoient  remplis 
^1  d'yeux  dignes  de  les  voir.     Tout  ce 
\y  vafte  corps  étoit  uni  par  la  paix,  par 
.,  les  loix  &  par  la  langue.    L'Africain  & 
''  le  Breton,  rEfpagnol  &  l'Arabe  fe  ren- 
].  contrôlent  dans  la  Capitale  &  s'inftrui- 
]  foient  tour  à  tour.    Trente  des  premiers 
.  *    de  Rome ,  fouvent  éclairés  eux  mêmes, 
3,  toujours  accompagnés  de  ceux  qui  l'é- 
toient,  partoient  tous  les  ans  de  la  Ca- 
pitale  pour  gouverner  les  Provinces,  & 
!^  pour  peu  qu'ils  enflent  de  curiofité ,  l'au- 
torité applanfflbit  les  routes  de  la  fcien- 


ce" 


Les  réflexions  de  M.  Gibbon  fur  l'ef- 
prit   philofophique  ,    &  les  fecours  qu'il 
Tome  XFL  Part.  IL  l  peu* 
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peut  tirer  de  la  Littérature  font  autant 
tfhonneur  à  fon  jugement  &  à  fon  génie, 
eue  les  autres  morceaux  de  cet  Effal  en 
font  à  fon  ardeur  pour  la  fcience  &  à 
fon  amour  de  l'émdition.  Ses  obfenrations 
fur  THiftoirc  font  auffi  très  judicieufes;  on 
y  fent  par  tout  Peforit  de  la  véritable  cri- 
tique- M.  d'Alembert  étoit  d'avis  qu'à  la 
fin  d'un  fiëcleon  devroit  raflembler  tous  les 
faits,  en  choifir  quelques-uns,  &  livrer  le 
jefte  aux  flammer.  „  Confervons  les  tous 
,,  précieufement ,  dit  a»  contraire  notre 
,  ^  Auteur.  Un  Montefyuieu  démêlera  dans 
les  plus  chetifs  des  rapports  inconnus  au. 
„  vulgaire.  Imitons  les  Botaniftcs.  Tou- 
,,  tes  les  plantes  ne  font  pas  utiles  dans  la 
„  médecine,  cependant  ils  ne  ceffent  d*en 
découvrir  de  nouvelles.  Ils  efpèrent  que 
le  génie  &  les  travaux  heureux  y  ver- 
ront des  propriétés  jufqu'à  préfent  ca* 

^  chécs  '\ 

\ji  nature  &  Twigine  des  Dieux  du  Pa- 
ganifme  eft  un  autre  fujet  intéreflant,  que 
notre  Auteur  traite  avec  affez  d'étendue. 
L'cfprit  &  le  favoir  abondent  dans  fes  ob- 
fcrvations  fur  cette  matière  difficile ,  ridais 
nous  n'y  voyons  pas  toujours  leur  rapport 
au  fyftéme  qu'elles  font  deftinéesà  appuyer. 
3,  Ces  Dieux  furent -ils  des  Princes,  des 
^  fondateurs  de  focictés ,  des  grands  hom^ 
„  m^^^  inventeurs  des  arts?  ou  bien  faut- 
,,  il  reconnoitre  dans  ces  Divinités  autant 
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,,  de  parties  de  TUnivcrs  ,  auxquelles  VU 
^,  gnorance  des  premiers  hommes  avoitac- 
,.  cordé  la  vie  &  la  penfée?  "  C'cft  du 
côté  de  la  dernière  de  ces  Hypothèfes^  que 
notre  Auteur  penche,  &gcnéralement  par. 
lant  les  faits,  dont  il  fe  fert  pour  la  foute- 
nîr ,  font  manies  avec  habileté.  Il  paroî- 
troit  abfurde  en  effet  qu'on  eut  or'tgtnaire^ 
ment  confacré  des  Temples  à  ceux  dont 
on  voit  Jes  fcpulaes.  Mais  M.  Gibbon 
ne  s'appuye  pas  beaucoup  fur  cet  argu- 
ment; car  ^qu'y  a-t*il,  dit-il^  de  trop 
„  abfurde  pour  les  hommes?  Neconnoit- 
„  on  pas  des  Nations  éclairées,  qui  en 
^,  appellent  au  témoignage  des  fens  pour  les 
j,  preuves  d'une  Religion,  dont  le  dogme 
„  prindfaé  contredit  ce  témoignage  "  ? 
Quoiqu'il  en  foit,  la  penfée  fuivante  fur  le 
culte  réciproque  des  Scâes  Payennes  nous 
paroît  très  judicieufe ,  „  fi  IcsDieux  du  Pa* 
„  ganifme  avoient  été  des  hommes,  le 
,)  culte  réciproque ,  que  leurs  adorateurs 
„  leur  rendoient,  eut  été  bien  peu  raifon- 
^1  nable,  &  une  tolérance  peu  raifonnable 
„  n'eft  f  as  Perreur  du  peuple  ^  Ephémè- 
re ^  Philofophe  Meifenieti,  enfeigna  le 
premier  que  les  Dieux  qu'on  adoroit  a- 
voient  été  des  hommes.  Son  fyftéme,qui 
fut  rejette  d'abord  avec  mépris,  s'accrédita 
avec  le  tems,  quoique  lentement,  car  ce 
ne  fut  que  fous  l'Empire  Romain  que  fcs 
idées  prirent  le  delfus.  M.  Gibbon  ,  après 

la  avoit 
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^oir  fait  fentir  rabfurdité  de  ce  fyftémet 
va  plus  loin.  II  fuit  renchaînement ,  non 
des  faits,  mais  des  idées,  fonde  le  cœur  hu- 
main, &  entreprend  de  démêler  ce  fil 
d'erreurs  ,,  qui  du  fentimcnt  vrai ,  fimple  » 
„  &  univcrfel,  qu'il  y  a  une  Puiffance  au 
^,  deffus  de  l'homme ,  le  conduifit  par  de- 
^,  grés  à  fc  faire  des  Dieux ,  auxquels  il 
,,  eut  rougi  de  reffembler  '*. 

Voilà  de  quoi  former  quelque  jugement 
du  mérite  de  ce  petit  Ouvrage.    Tout  ce 

2ue  nous  en  dirons  de  plus,  c'efl:  que  M. 
riBBON  ne  nous  paroît  pas  avoir  befoin  de 
rindulgence,  que  fa  grande  jeuneffe  lui  at- 
tireroit  naturellement  de  l'équité  des  vrais 
Savans-  Ce  premier  EJfai  de  fes  forces 
Littéraires  &  Philofophiques  annonce  un 
génie  dont  la  République  des  Lettres  pour- 
ra fe  vanter  .un  jour  &  que  l'on  rangera  tôt 
Qu  tard  avec  les  d'Alembert,  les  la  Bletr 
ter ie ,  les  Lyttleton  ^  &  les  Warburton. 
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ARTICLE  HUITIEME-. 

Histoire  i>e  l'Université'  d^  Pa- 
ris ,  depuis  fon  origine  jafqu  en 
l'année  i(Soo.  Par  Mr.  CreVieu. 

Second  Extrait,  (i) 

ON  a  vu, dans  Je  premier  Extrait  que 
nous  avons  donné  de  ce  bon  Ouvra, 
ge,  que  PUniverfité  de  Paris,  comme  E- 
cole,  remonte  par  une  chaîne  fui  vie  de 
difciples  &  de  maîtres  jufqu  a  Alcuin,  qui 
fous  la  protedion  de  CharJemagne  contri- 
bua plus  que  perfonne  au  rétabliflsment  de«  ^ 
Lettres  en  France.  Nous  difons  comwe  £• 
cpkj  car  il  faut  toujours  fe  fou  venir  que 
Mr:  CreVier  ne  prétend  pas  que  Char- 
Jemagne ait  proprement  inftitué  FUniver- 
iké  telle  qu'elle  eft  aujourd'hui ,  il  croit 
feulement  &  il  prouve  très  bien  qu'elle  doit 
fon  origine  à  l'École  Palatine^  qui  fe  te- 
jioît  dans  le  Palais  de  ce  grand  Prince. 
Dès  le  tems  de  la  première  Race  des  Rois 
de  France ,  on  trouve  des  veftiges  d'une 

Ecole 

(  X  }  Voyez  le  premier  dHas  la  Paitie  ptécédeotie;. 
de  cette  B'M9tb*  pag*  290. 
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Ecole  tenue  dans  leur  Palais ,  où  la  jeune 
Nobleflc  fe  formoit  &  s'inftrailbit  pour  les 
places  qui  demandoient  des  Lettres  &  des 
connoliiances.  Mais  cette  Ecole  ne  devint 
floriilànte  que  fous  Charlemagne  ,,  Prince 
9y  vraiment  digne  du  nom  de  Grand  qu'il 
9,  porte  dans  l'Hiftoire,  qui  réunifToit  en 
,)  lui  feui  tous  les  genres  de  mérite ,  grand 
„  guerrier,  grand  politique,  fage  Icgifla- 
,,  teur;  Tun  de  ces  génies  élevés  qui  em- 
ij  bnUTent  tous  les  befoins,  qui  remédient 
5,  à.  tous  les  inconveniens,  qui  favorifeot 
3,  toute  vertu;  génie  créateur  &  propre, 
,,  non  à  profiter  des  leçons  &  des  exem- 
,,  pies  d'autrui ,  mais  à  devenir  lui  même 
,,  une  leçon  &  un  exemple  pour  toute  la 
„  poflérité,  enfin  Prince  religieux,  & 
,,  couronnant  toutes  les  vertus  &  tous  ks 
^y  talens  par  une  piété  rare  &  iincère,  qui 
yy  en  rapportoit  la  gloire  au  feul Auteur  dq 
jy  tout  bie^.  " 

Ce  Père  &  Reftaurateur  des  Lettres  é- 
oic  lui  même  très  éclairé.  Il  parioit  aifét 
ment  le  Latin  &  entendoit  le  Grec.  Il  a- 
voit  étudié  là  Rhétorique,  la  Dialeâique 
^  les  autres  Arts  libéraux,  fur  tout  il  é^ 
toit  très  habile  dans  la  Théologie  &  dans 
la  fciencc  de  la  Difcipline  Eccléfiaftique, 
C'étoit  au  célèbre  Alcuin  qu'il  devçit  la 
plupart  de  ces  connoiflances.  Cet  habile 
Homme  étoit  Anglois ,  &  fup  les  invitations 
dç  Charlyma^ne  c^ui  cherçhoit  p^p:  tout  des 
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Savans,  dont  les  fccours  Taidaflent  à  réta- 
blir  les  études  dans  fon  Royaume ,  il  vint 
en  France  &  fut  établi  chef  &  moderatciH 
de  TEcole  Palatine,  Elle  fleurit  extraor- 
'  dinairement  fous  fa  direftion ,  &  Ton  pour- 
toit  prefquc  dire  fous  celle  dcCharlemagne 
hii  même,  car  cet  excellent  Prince,  an 
milieu  des  foins  du  gouvernement  d'ua 
vafte  Empire ,  trouvoit  encore  des  momens 
pour  veiller  par  lui  même  aux  progrès ^uc 
faifoit  la  jcunelTe  dans  les  arts  au'on  lui 
cnfeignoit.  Voici  ce  qu'en  dit  le  Moine 
de  S.  Gai  qui  a  écrit  fon  hiftoire:  ,,  Le 
glorieux  Roi  Charles  revenant  en  Gau- 


)4 


compoGtions  en  profe  &  en  vers.  Ceux 
d*une  condition  médiocre  &  même  ob- 
^'  fcure  avoient  le  mieux  réuflî,  &   ce 
*'  qu'apportèrent  les  enfans  des  nobles  n'a- 
^*  voit  aucun  prix  ni  aucune  valeur.  Alors 
!'  le  face  Prince ,  fuivant  l'exemple  du 
!1  Souverain  Juge, fépara  les  bons  ouvriers 
'  d'avec  les  ne^gligcns ,  &  ayant  fait  mçt- 
trc  les  premiers  a  la  droite,  il  leur  tint 
ce  langage:  Un  enfans ,  foyez  fûrs  de 
„  ma  bienveillance,  fuifyuc  vous  avez  été 
fidèles  à  exécuter  mes  ordm^  ET  à  tra- 
^'  voilier  pour  votre  utilité ,  de  tout  votrt 
pouvoir.  Efforcez  vous  d'atteindre  au  plus 
^i  haut  degrés  ^  comptez  que  je  vous  don- 
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„  nerai  les  E^^êcbes ,  £5*  les  Abbayes  les  pàis 
,,  confidérables  ^  ^  gue  vous  ferez  toujours 
,,  précieux  à  mes  yeux,  Enfuitc  fe  tour- 
,,  nant  vas  ceux  que  étoient  i  fa  gauche; 
„  Vous  autres^  leur  dit -il  d'un  ton  févè- 
„  re^  nés  d'unfatig  noble  ^  enfans  des  pre^ 
„  mîères  maifons  de  mon  Royaume  ^  tendres 
,,  poupons  Ê5j>  curieux  de  vos  grâces  par  une 
^t  vaine  confiance  en  votre  noblejje  ^  en 
„  vos  riches  pojfeffions ,  vous  avez,  négtigé 
9»  de  vfC obéir  ^  ^  de  marcher  dans  la  route 
^,  de  la  vraie  gloire  de  'ùotre  âge:  vous  «- 
„  vez  préférera  l'étude  des  Lettrés ,  le  jeu  y 
99  foifi^eté  ^  de  Jlériles  amujèmens.  Je 
,-,  jure  par  le  Roi  du  Cicl^  gue  votre  noblej- 
je S^  ^  l^^  agrémens  de  vos  perfonnes^  ne 
^ ,  font  auprès  de  moi  d'aucune  confidération, 
,^^  Et  fâchez  bien  que  fi ,  par  une  étude  férieu-, 
^i-fi  ^  empreffée^  vous  ne  regagnez  ce  que 
3,  vous  a  fait  perdre  votre  indolence  pour  le 
„  bien^  jamais  vous  n'obtiendrez  de  Cbarlts 
,,  aucune  faveuri  " 

L'Ecole  Palatine  fenible  avoir  langui 
fous  Louis  le  Débonnaire ,  mais  elle  fe  ra- 
nima fous  Charles  le  Chauve ,  qui ,  quelque 
défaut  qu'il  put  avoir  d'ailleurs»  avoit  au 
;îioins  le  mérite  de  protéger  les  Gens  de 
Lettres.  Henri  Moine  d*Auxerre,  lui  rend 
témoignage  qu'en  quelque  lieu  du  monde 
que^brillauent  par  leur  réputation  d'habilcç 
?ï^aîtres,il  les  attiroit  dans  fon  Royaume, 
8fin  qu'ils  vinflent  y  trav^iiJUcr  à  i'inftruc-  • 
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tion  publique.  Avant  lui  l'Ecole  Palatine 
ëtoit  ambulante ,  il  y  a  au  moins  tout  lieu 
de  croire  qu'elle  fuivoit  la  Cour  &  fc 
tranfportoit  de  lieu  en  lieu  avec  elle.  Mais 
il  eft  probable  qu'elle  tut  établie  par  Char- 
les le  Chauve  à  Paris,  &  qu'enfuite  elle  y 
fut  perpétuée  par  Rémi  d'Âuxerre  &  par 
fes  Succefleurs.  Depuis  cet  établifTement 
de  l'Ecole  à  Paris,  jufqu'au  commence- 
ment du  dou2iome  fiècle ,  époque  de  fa 
plus  grande  célébrité ,  il  s'écoula  deux  cens 
ans^  pendant  lefquels  elle  eût  fans  doute 
divers  Doéteurs  célèbres,  mais  où  le  pro- 
grès des  Lettres  fut  néanmoins  conlidéra- 
blement  retardé ,  par  la  naiilance  de  Ja  Phi- 
lofopbie  Scholaflique ,  par  les  extravagan- 
tes difputes  des  Nominaux  &  desRéaliiles, 
par  les  ineptes  fubtilités  des  Dialeâi\:iens 
&c.  Le  règne  de  la  Philofpphie  Scholafti. 

3[ue  commença  vers  le  milieu  du  onzième 
lècle ,  &  bientôt  on  ne  vit  plus  dans  le$ 
Ecoles  qu'un  goût  de  fubti^ités^  &  d'ana- 
lyfe  quinteilenciée  i  la  irianie  de  tout  défi* 
nir ,  de  multiplier  les  diviiions  &  les  fub* 
divifioris,  dans  lefquellcs  Tcfprit  perd  de 
vue  fon  objet  à  force  de  le  réduire  en  par- 
celles,-  enfin  l'amour  de  la  difpute,  &  Part 
d'échapper  au  vrai  à  la  faveur  de  diftinc- 
tions  frivoles.  Ariftote  étoit  regardé  com- 
me un  guide  infaillible^  les  Ecoles  retentif* 
foient  de  fa  Doûj-ine  &  particulièrement 
de  fa  Oiale^ique.   On  négligeoit  totale* 
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ment  la  belle  Littérature,  on  méprifoit 
les  arts&  l'éloquence,  on renfaraoit  tou- 
te la  Philofophic  dans  la  Dialedique  & 
on  confumoit  le  tems  à  agiter  des  qucftions 
non  feulement  inutiles,  mais  puériles  & 
ridicules.    „  Ainfion  examinoit  féricufc- 

ment  &  longuement,  û  un  porc  que 
5,  Ton  mène  au  marché  pour  le  vendre  cft 

tenu  par  l'homme,  ou  par  la  corde  qu'on 
\.  lui  a  paffée  au  cou;  fi  celui  qui  a  ache- 

té  la  chappe  entière ,  a  acheté  le  capu- 
,:  ce.  Comme  deux  n^ations  en  Latin 
„  valent  une  affirmation ,  ils  jouoient  fur 

les  négations,  tellement  multipliées  dans 
„  les  phrafes,  que  l'on  n'y  cntendoit  plus 

rien,  &  que  pour  conftater  le  nombre 
l]  de  ces  négations,  &  décider  en  confc^ 

qucnce  fi  la  propofition  étoit  affirmative 

ou  négative,  il  falloit  dans  les  difputcs 
„  fc  fervir  de  pois  ou  de  petites  fèves, par 
„  le  moyen  desquels  on  les  comptoir.  " 

Nous  avons  'dit  que  la  grande  Ipicndcur 
de  l'Ecole  de  Paris ,  ne  date  que  du  com- 
mencement du  dou2:icme  ficelé.  Jufques- 
là  elle  avoit  eu  des  rivales,,  donc  quelques- 
unes  peuvent  même  fe  glorifier  d'avoir  jet- 
te dans  ces  anciens  tems  une  plus  grande 
lumière.  Les  Ecoles  de  Rhcims  fous  Ger. 
bert ,  de  Charles  fous  Fulbert,  de  l'Ab- 
baye  du  Bec  fous  Lanfranc  &  fous  An- 
lelrac ,  étoient  plus  fréquentées ,  Se  plus 
lécondes  en  grands  Hommes.  Mais  vers 
,      .  le 
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le  tems  dont  nous  parlons  l'Ecole  de  Pa- 
ris  prit  le  deflus  fous  Guillaume  de  Cbani-^ 
^«z/x^Dpâeur  célèbre  9  non  feulement  par- 
ce qu'il  enfeigna  la  Rhétorique  »  la  Dialec- 
tique &  la  Théologie  avec  les  plus  brillans 
fuccès  9  &  un  très  grand  concours  d'audi* 
teurs;  mais  aufli  parce  qu'il  eût  un  Difci- 
pie  plus  grand  encore  que  lui ,  &avec  qui  il 
eût  des  difputes  qui  n'ont  pas  peu  contri- 
bué à  immortalifcr  fon  nom.  Ce  Difciple 
c^étoit  Abailard  fi  connu  par  la  beauté  de 
fon  génie,  par  fa  grande  érudition,  &  plus 
encore  ,  peut-être,  par  fes  amours  &  par 
iès  malheurs.  Mr.  CréVisr  ne  paroit  pas 
fort  prévenu  pour  lui ,  ou  plutôt  fa  trop 
grande  prévention  pour  le  célèbre  Abbé  de 
Clairvaux ,  que  l'Eglife  Romaine  a  cano- 
nifé ,  &  qui  fut  un  des  plus  grands  perfé« 
cUteurs  d'Ahailard ,  Ta  empêché  de  ren- 
dre à  celui-ci  toute  la  juftice  qui  lui  eft 
due.  SA  Bernard  étoit  fans  douce  très 
refpeâable  par  fes  talens  &  par  fes  ver- 
tus; fes  Ouvrages,  fur  tout  fes  Sermons  ^ 
font  excellens  eu  égard  au  tems  où  il  vi- 
voit ,  peut  être  même  méritent* ils  plus 
d'être  lus  que  la  plupart  de  ceux  des  an- 
ciens Pères  de  l'Eglife.  Mais  après  tout 
ce  grand  Homme  ne  laiifoit  pas  d'avoir 
des  défauts  très  coniidérabks.  Sans  parler 
d'une  bonne  dofe  de  fanatifme  dont  il  don- 
na des  preuves  non  équivoques  en  prêchant 
1}  croiftde^  &  en  lui  promettant  de  Japart 
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de  Dieu  ^  difoiMl ,  un  bon  fuccès  qu'elle 
fut  très-éloignée  d^avoir;  ou  ne  fauroitdif- 
convenir  que  Ton  zèle  ne  fut  fouvent  &  très 
peu  éclairé  &  exceffivement  amer.  U  eft 
difficile  de  s'imaginer^  dit  Bayle  (^2) ,  ^Wii 
nefefoit  pas  mêlé  beaucoup  de  pajjions  bumai* 
nés  dans  les  mouvemens  perpétuels  ^u^il  Je 
donnait  pour  faire  accabler  d'anatbémes  tous 
ceux  ^ui  lui  paroijfoient  hétérodoxes.  Sur 
tout  il  faudroit  s'aveugler  pour  ne  pas 
reconnoître  de  la  paflion  &  ae  la  jalouiie 
dans  fes  procédés  contre  Abailard ,  qui  lui 
étoit  fort  fupérieur.  en  génie  &  eu  érudi- 
tion. U  ne  ceflbit  de  déclamer  contre  lui, 
il  lui  attribuoit  des  erreurs  qu'il  n'avoitpas, 
il  le  traitoit  ouvertement  d'hérétique  dans 
des  entretiens  particuliers  &  dans  des  confé- 
rences publiques»  auprès  des  Prélats  »  auprès 
des  Grands ,  à  la  Cour  de  Rome  ;  il  é- 
aivoit  contre  lui  avec  emportement ,  le 
dépeiçnolt  des  plus  noires  couleurs ,  ne  né- 
gligeoit  rien  pour  le  décrier  auprès  de  fes 
proteâeurs  &  pour  les  lui  faire  perdre ,  & 
parvint  enfin  à  le  faire  condamner  par  le 
Concile  de  Sens  &  par  le  Pap^.  II  fe  peut 
qu'Âbailard  ait  eu  quelques  légères  erreurs 
&  qu'il  fe  foit  quelquefois  expliqué  impru- 
demment, mais  il  ne  faut  que  lire  fes  écrits 
pour  s'alTurer  qu'il  n'étoit  pas  tombé  dans 
les  groilières  héréHes  que  S.  Bernard  lui 
attrjbuoit. 

Il 
Cl)  Dam  fon  DiâionnakeèrArdcIe  St.  Bernard. 
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Il  défïvoua  toujours  les  propolitiouf 
[U'OD  lui  imputoit,  &  H  ne  le  peut  rien 
.e  plus  orthodoxe  ,  pour  ce  tems-ià,.qùe  U 
comeflion  de  foi  qu'il  fit  dans  fon  Apolo- 
gie (3).  Pour  ce  qui  eft  des  démêlés  qu'il  eut 
avec  Guillaume  Cbampcaux^  ils  tournëren( 
à  la  honte  du  dernier,  qui  n'étoit  en  xiea 
comparable  à  Abailard ,  dont  il  voyoit  arec 
chagrin  la  réputation  obfcurcir  la  iiemc. 
Après  bien  des  difputesCbampeaux  fut  en- 
fin obligé  de  s'avouer  vaincu ,  &  de  renon- 
cer à  fon  fentiment  fur  la  nature  des  Uni* 
verfaux ,  fentiment  qui ,  comme  Bajrle  l'a 
très  bien  fait  voir ,  étoit  dans  le  fond  un 
Spinozifme  non  développé  Nous  ne  di- 
rons rien  de  Taffaire  qu'Abailard  eût  avec 
l'Abbé  &  les  Moines  de  &  Denys;  on  fait 
qu'il  fe  l'attira  pour  avoir  révoqué  en  doute 
la  venue  de  S.  Denys  l'Aréopagite  en  Gau- 
le »  &  pour  avoir  dit  ^  que  le  St,  Denys  qui 


(  3  )  Voici  ce  que  nUoftre  Mêsheim  dit  dei  dif« 
fScencs  de  S«  Bernard  de  d'Abailard  dans  (on  excel- 
lente Hiftoire  Eccléfiaftique  :  De  nonmllh  rébus  A* 
htt\9X\3iusfine  £htbio  minus  apte  ac  commode  ioquutus 
efl  :  nec  jubiilitas  ejus  vitio  femper  caret  :  Jèd  boc 
quoquê  perfpictiumjji  ^  S.  Bernhardum  «  \Pbihfi* 
pbU  prorfus  ignarum  &  ingenti  magh  compotem^ 
quam  ration  h ,  nonnullas  fententiarum  ejus  non  in'* 
ieilexiffê  ^  alias  Jludhfe  perveftijfe.  Modi  enim  bê^ 
nus  ijie  vir  &  m  laudando ,  é*  in  reprebendtndù 
nefcius  .  erat,  Inllitut,  Hift.  JËccieC  pag.  47(k 
Hdmft.  1755*  ^'»  4- 
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a  prêché  le  Cbriftîanirme  à  Paris  ,  n'é« 
toit  pats  celui  dont  il  eft  parlé  dans  TEcri- 
ture.  Tout  le  monde  convient  aujourd'hui 
qa'Abaiiard  avoit  raifon.  Cependant  fa 
propolition  fut  alorstraitée  de  biafphème  & 
prefque  de  crime  d'Etat  ^  comme  dimi- 
nuant la  fplendeur  de  k  couronne  de  Fran- 
ce, qui  fe  glorifioit  d'aroir  un  Difcipie  de 
S.  Paul  pour  Patron.  Quelles  que  tuflènt 
au  refte  les  perfécutions  qu'Abaiiard  eût  à 
effuyer,  il  ne  laiïïa  |>as  d'avoir  toujours  un 

Î^and  nombre  d'admirateurs  &  de  difciples. 
1  lui  en  venoit  de  toutes  les  Provinces  de 
la  France,  de  Rome,  d'Angleterre,  d'Al- 
magne.  Parmi  ceux  qui  étudièrent  fous 
lui  on  compte  vingt  Cardinaux  ,  &  plus 
de  cinquante  Evâqucs  ou  Archevêques. 
Ses  Difciples  le  fuivoicnt  partout.  Après 
fes  démêlés  avec  les  Moines  de  St.  Denys, 
il  alla  chercher  un  lieu  folitaire  fur  les  ter- 
res  du  Comtede Champagne,  à  deux  lieues 
de  Nogent  fur  Seine,  dans  la  Paroifle  de 
Quincei,  fur  la  petite  Ri vière  d' Arduflbn  ^ 
&  \z  ayant  obtenu  qu'on  lui  cédât  un  em- 
placement défert,  il  y  bâtit  de  rofeaux  & 
de  chaume  un  petit  &  pauvre  Oratoire  en 
l'honneur  de  la  Sainte  Trinité.  U  nomma  ce 
lieu  Paraclet ,  c'eft-  à-dire  Confolateur ,  parce 
qu'il  efpéroit  y  trouver  enfin  fa  confolation 
'  après  tant  de  difgraces.  U  n'avoit  pour 
toute  compagnie  qu'un  Clerc ,  qu'il  avoit 
amené  avec  lui.    Mais  bientôt  ce  défert  fe 

peu* 
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peupla  prodigieufemcnt.  Dès  que  fcs  Dif-< 
ciples  eurent  découvert  le  lieu  de  fa  retrai<i 
te,  ils  vinrent  Ty  chercher.  „  Us  quittoicnt, 
,,  dit-il  lui  même  9  les  villes  Scies  châteaux 
59  pour  une  folitude^  des  maifons  corn* 
59  modes  pour  des  cabanes  de  joncs  &  de 
,,  rofeaux ,  une  nourriture  abondante  pour 
„  un  vivre  greffier  d'heri>ages  &  de  pain 
39  bis";  Cet  empreflement ne  doit  pas  fur- 
prendre,  Abailardétoit  le  plus  fa  vaut  Hom- 
me de  fon  fiède  &fa  réputation  s'étoit  ré» 
pandue  dans  toute  l'Europe.  U  excelioit 
dans  toutes  les  Sciences  &  Arts  connus  de 
fon  tems ,  profond  &  fubtil  Dialeâicien  » 
verfë  dans  la  belle  Littérature  ^  éloquent , 
écrivant  bien  »  parlant  mieux  encore  »  & 
joignant  à  un  raifonnement  précis  &  exaâ 
iics  agrémens  du  difcours  &]a  force  du  fen- 
timent.  Lui  &fa  chère  Héloïfeétoient  peut- 
être  les  feules  perfonnes  en  France  qui  fuf- 
fent  inftmites  dans  les  Langues  Grecque  ôc 
Hébraïque.  Sa  Latinité  étoit  beaucoup 
meilleure  que  celle  de  fes  contemporains. 
On  trouve  de  Télégance  ^  de  Taménité^ 
de  la  politeife  dans  fes  Ouvrages  »  &  oa 
lent  qu'il  étoitplein  de  la  leâure  des  erands 
modèles  deCicéron^  de  Virgile  ^  d'Horace 
Tant  de  talensétoient  accompagioiés  detou* 
tes  les  grâces  extérieures  &  des  plus  belles 
oualités  duccnir.  Généreux .  facile ,  plein 
de  droiture  &  de  cordialité  ,  doux  &  aima- 
ble dans  la  fociété ,  il  ;ie  connut  jamaisles 
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pafliofls  malfaifantes.  U  n'étoit  rien  moins 
qu'opiniâtre  dz9^  fes  fentimens ,  &  dès  qu'oa 
lui  montroit  fcs  erreurs  il  revenoit  fans  dif- 
iGIculté.  En  un  mot ,  Abailaid  étoit  un  grand 
Homme ,  digne  d'un  meilleur  llède  &  d'u« 
ne  meilleure  fortune  C4)-  ^  P^^^  les 
deux  dernières  années  de  fa  vie  dans  Je 
Monaflèrc  de  Clugni ,  où  Pierre  le  Vë- 
nétable  lui  avoit  donné  un  afyle  contre 
les  perfécutions  du  Pape  &  de  S.  Ber- 
nard. Abailard  fe  rendit  par  fes  vertus 
l'exemple  de  cette  maifon,  ,  Je  ne  mefou- 
:,  viens  point,  dit  Pierre  le  Vénérable  en 
,,  écrivant  au  fujct  de  fa  mort  à  Héioîfc, 

3,  d'avoir  januis  vu  fon  femblable  dans 
„  tout  ce  qui  annonce'  Phumilité.  Je  Pa- 
vois forcé  de  prendre  la  première  place 
après  moi  Çs)  dans  notre  nombreufe 
troupe ,  Se  il  paroiilbit  le  dernier  de  tous 

4,  par  la  pauvreté  de  fon  vêtement.  Lorf- 
^  que  je  le  voyois  marcher  devant  moi 
„  dans  les  proceffions ,  je  ne  pouvois  me 
^,  lafler  d'admirer ,  qu'un  homme  d'un  & 
,,  grand  nom  pût  s'abaifTer  de  la  forte  & 
j,  s'oublier  lui  même  fi  pleinement.  U  fui- 
„  voit  les  ipémes  maximes  dans  Icboi- 
„  re  &  le  manger,  dans  tout  ce  qui  ap- 
i,  partient  au  foin  du  corps,  il  fe  retran- 
i9  choit ,  je  ne  dis  pas  le  fupcriiu  ^  mais 

,,  tout 

(4)  Vif  ma^nus  éf  meliort  Jœculo ,  me^orihss 
fatii  ilignàs.    Mosheim  ubi  fupra. 

(5)  Pierre  le  Vénérable  étoit  Abbé  de  Clogni,  * 
TuQ  des  grands  Homme  de  fon  iiècle. 
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t>  tout  ce  qui  n'eft  pas  étroitement  nécef* 
55  faire.  Tout  Ibn  tems  tioit  partagé  en- 
3^  tre  Pétude  &  la  prière  :  la  charité  feule 
,9  pour  fes  frères  lui  faifoit  rompre  le  lilen- 
,5  ce.  Ënunmotfon  efprit»  fa  langue, 
,»  fcs  aâions  ne  refpiroîent  que  la  Keli- 
,)  gion  y  accompagnée  d'une  fage  Philofd* 
59  phie,  &  de  l'amour  pérféverant  de  la 
„  fcience  '\  Abailard  mourut  le  2  Avril 
11429  âgé  de  63  ans. 

Un  des  plus  célèbres  Difciples  d'Abai. 
lard  fut  Jean  de  Salisbury.    Il  étoit  An- 

Îlois  de  naiffance,  mais  il  ïe  forma  à 
^ariSf  où  il  vint  en  1136,  &  où  il  paf- 
fa  la  plus  grande  partie  de  fa  vie.  Il  s'ad- 
drefia  d'abord  à  Abailard  3  qui  alors,  dit* 
il ,  enfeignoit  fur  le  mont  Sainte  Geneviè- 
ve avec  une  gloire  brillante  ,  &  tcnoit  le 
premier  rang  entre  tous  les  Philofophes* 
„  Jerecueillois,  ajoute-t-il ,  avecuneavicfité 
j,  incroyable  tout  ce  qui  fortoit  de  fa  bou- 
99  che.  Mais  bientôt  il  fe  retira,  &  je  le 
„  regrettai  infiniment  ".Abailard,  comme 
on  le  voit,  .conferva  jufqu'à  la  fin  le  ta- 
lent de  fe  faire  eftimer  &  aimer  de  fes 
Difciples.  Il  eii;  probable  que  les  traverfes 
nue  S.  Bernard  lui  fufcitoit  fur  fa  doârine , 
^  qui  aboutirent  à  le  faire  condamner  trois 
ans  apr^  au  Concile  de  Sens  {6)^  opérè- 
rent 

(6)  11  avoit  déiè  été  condamné  quelquea  aonéet 
aopafftvant  au  Concile  de  Soilfoas  «  oU  il  fut  obligé 
4e  ietrei  au  feu  de  fa  propre  maifl  on  de  fci  Ou* 

Tomf  XVU  Part.  II.  K  vr*. 
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rent  cette  retraite  dont  fe  pUint  Jean  de 
Salisbury,  fans  en  marquer  la  caufe^  Pri- 
vé d'Abailard  »  Jean  fréquenta  les  Ecoles 
de  divers  autres  Maîtres.  Son  cours  en- 
tier d'études  fut  de  douane  ans.  Durant 
une  partie  de  ce  teois ,  comme  il  n'ctx)it 
pas  riche ,  il  fe  chargea  de  rinftrudyon  do- 
meftique  de  quelques  jeunes  gens  de  diftinc* 
tion,  &  il  remarque  avec  raifon  que  ce 
travail  ne  lui  fut  pas^  inutile  pour  incul^ 
quer  dans  fon  efprit  &.dans  famémoire  ce 
qu'il  étoit  obligé  d'expliqu€)f  à  fcs  Difciples. 
€>n  ne  fait  rien  plu$  p^faitement  que  ce 
qu'on  a  enfe^né.  Ènfuit^^  il  fit  quelques 
voyages  en  Angleterre  ^  où  il  pafla  qtwl- 
que  tcms  avec  Thomas  Beckct,  Archevê* 
que  de  Cantorbery  ,  &  à  Rome  cour  y 
voir  Adrien  IV,  qui  Thonorait  particuiiè* 
lement  de  fon  amitié.    De  retour  à  Paris 

il 


vragw,  oîr  Ton  prétcndbît  (jtiHl  y  «voit  dc5prot>ofr 
Hons  héréciqoes  fur  la  Trinité.  Le  trait  fuivant  mon** 
ttcn  <t  qu*il  faiit  penfef  de  Thabileté  de  ^elquei* 
»ns  de  fes  Juges.  Comme  on  lui  reprocboit  dans 
le  Concile  d*RVoir  ofé  fouteaic  ^ue  le  fenl  Dieu  h 
Père  éroit  tout  pui(raDt,Gon«o«  Légat  du. Pape,  fe 
récria  qu'il  écoit  furprecant  qu^un  homme;  habite 
fût  tombé  dans  ettte  erreur  »  vu  que  les  çnfans  ipêmes 
favoient  qu'il  y  a  trois  tout-puiflTans.  La  bévue  fut 
relevée  fur  le  champ  pat  quelqu'un  de  l'aOiftance  » 
qui  cita,  en  élevant  la  vok ,  les  paroles  du  Sym- 
brUc  de  S.  Achanafe  :  U  ny  a  point  trêîs  tûut-puif 
J5f»i»  mm»  unfeul  tout  fttijpfnt. 
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il  y  enfeigna  publiquement  pendant  bien 
des  années  «  &  y  fît  plulieurs  Difciples  dif- 
tingués.  En  1172,  il  devint  Evêque  de 
Chartres»  &  tint  ce  liège  avec  honneur  & 
édification,  jufqu'àTan  iiSo»  où  il  mou» 
lut.  On  voit ,  dans  les  Ouvrages  qui  nous 
rcftent  de  lui,  que  TEcole  de  Paris  étoit  très 
fioriflante  de  fon  tems  &  qu'elle  attiroit  une 
multitude  d'étrangers.  Ce  concours  aug- 
menta  de  plus  en  plus ,  &  acquit  à  Pans 
les  glorieux  titres  de  lumière  de  TUnivers, 
&  de  Cariât b'Sepber  ^  nom  célèbre  dans 
l'Ecriture^  &  qui  fignifie  en  Hébreu  Ville 
des  Lettres.  On  lui  appliquoit  ce  qui  eft  dit 
d'Abélah  dans  le  fécond  Livre  deSamuel(7). 
,,  Que  ceux  qui  demandent  confeil,  dû 
»,  foit-on»  aillent  le  demandera  Âbélah, 
,,&  que  ceux  qui  fouhàitent  rinftrudlioii 
^,  aillent  la  chercher  à  Paris  ^\  Y  avoir 
profcfle  la  Théologie,  c'étoit  un  titre  pour 
parvenir  aux  premières  dignités  Eccléliaf- 
tiques.  Cette  même  Ecole  forma. uni 
nombre  infini  d'illuftres  élèves,  parmi  les- 
quels on  compte  trois  Papes,  Ceîeftin  II, 
jftdrien  IV ,  &  Innocent  III.  A  propos 
d'Adrien  IV,  ce  que  Mr.  CreVier  rap- 
porte, d'après  Jean  deSalisbury,  des  fen- 
timens  de  ce  Pape ,  mérite  d'être  remar- 
qué. .,,  Il  avouoit  que  dans  fon  éléva- 
j,  tîon  il  éprouvoit  tant  de  miferes, 
i,  qu'en  cor; paraifon  toute  l'amertame  des 

„  ternir 

(7)  CbdP.  XX.  18. 

K  2 


395     BiBLIOTHEQnB  DfUS  SciENCE^, 

„  tems  précédens  lui  fcmbloit  vraie  dbiï' 
^,  ceur  &  félicité.  Il  proteftoit  qu'il  ai- 
„  meroit  mieux  n^ètrc  jamais  forti  de 
„  rAngIcterre  fa  Patrie ,  ou  avoir  paflc 
„  fa  vie  dan^  robfcuricé  du  Cloître  de  S. 
„  Ruf  (8),  que  de  s*ètre  jette  au  milieu 
5,  des  épines  ,  qui  le  perçoicnt  aâaelle- 
„  ment  de  toutes  parts;  &  il  ne  fe  con- 
5,  foloit  que  par  la  foumiflîon  à  la  Pro- 
s,  vidcnce ,  aux  ordres  de  laquelle  il  n'a- 
3^  voitpasdû  réfiftcr.  Je  me  fuis  éle^ué^di* 
„  (bit  il,  depuis  Pétat  de  Chanoine  régulier^ 
57  enfermé  dam  un  Cloître  ^jufqW à  la  digmté 
,^  de  Souverain  Pontife  :  ^  jamais  un  degré 
.^,  ^élévation  de  plus  n'a  rien  ajouté  au  bon- 
a,  heur  ô*  à  la  tranquillité  de  ma  vie.  Cejl 
M  P^  l'enclume  ^  à  coups  de  marteau  que  le 
,y  Seigneur  m* a  aggrandt.  Mais  maintenant 
5#  je  le  prie  de  fautager ,  avec  fa  main  bien 
1*  faifante^le  foids^  qu^H a  impofé  à  ma  foi- 
ji  bl^E'^  Êg^  i^t  e^  tel  que  je  ne  puis  le  por^ 
„  ter. 

Revenons  à  l'Ecole  de  Paris.  On  ne 
fauroit  douter  que  dès  le  douzième  fiècle, 
elle  n'aît  eu  un  gouvernement,  un  Rec- 
teur, des  loix  &  des  privilèges  «  mais  ce 
pe  tut  qù*au  treizième  fiècle  gabelle  ache- 
va de  fe  former  en  compagnie ,  &  qu^elle 
obtint  les  plus  beaux  de  res  privilèges.  Ce 
fut  Philippe  Augulle  qui  \z%  lui  donna; 

Ce 

(g*)  En  Provence  y  Adrien  IV.  en  tvoît  6é  Abbé* 
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Ce  Prince  voulut  que  tous  les  Bourgeois 
de  Paris  juraflent ,  ^que  s'ils  voyoient  un 
£coiier  (  p  )  maltraité  par  un  Laïque ,  ils 
obfcrvcroient  ce  qui  fe  pafTeroit  afin  de 
pouvoir  en  fendue  témoignage  »  &  met- 
troient  même  Ja  main  fur  le  Laïque  pour 
le  livrer  à  la  Juftice Royale,  qui,  après  une 
information  juridique  ,  prononceroit  la 
peine  que  mériteroit  le  coupable  fuivaat  ^ 
la  nature  du  délit.  En  fécond  lieu  il  ne 
craignit  point  de  foUftraire  les  Ecoliers  à  U 
Juftice  féculière  en  matière  criminelle  »  & 
il  ordonna  que  pour  quelque  forfait  que 
ce  pût  être,  il  ne  fût  permis  au  Juge  Laï- 
que d'en  arrêter  aucun  qu'à  charge  de  ce- 
mettre  fur  le  champ  le  prifonnier  entre  les 
mains  du  Juge Eccléfiaftique,  qui  prendroit 
connoiffance  de  Taffaire  &  en  décideroit  ^ 
fous  cette  cfaufe  néanmoins  que  ii  le  cas 
/étoit  énorme,  la  Juftice  Royale  fe  feroit 
iûftruire  du  traitement  qui  feroit  fait  à  Pac- 
£ufé.  Pour  ce  qui  eft  du  Redçur,  le  Roi 
déclara  qu'en  aucun  cas  il  ne  pourroit  être 
«i  arrêté  ni  jugé  par  les  Tribunaux  féculiers. 
Enfin,  de  peur  quecette  ordonnance  ne  tom* 
bât  dans  l'oubli,  &  ne  fe  trouvât  fruftrée  de 
fon  exécution  dans  la  fuite  des  tems ,  il  fut  dit 
^ue  chaque  Ptév^t  de  Paris^  dans  les  pre- 
miers 

(9)  Dans  ce  tems-là  le  nom  ^Ecoliers  fignifio^ 
Xouvenc  fuppùtt  it  VEcoU  en  général  ,  6C  compte- 
AOit  maîtres  6c  dlfcipies. 
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micrs  jours  qui  fuîvroicnt  fon  entrée  en 
charge,  en  jurcroit  robfcrvation  dans Taf- 
femblée  de  toute  l'Ecole  convoquée  à  cet 

effet.  .  .      .  . 

Mais  fi  PUniverfité  obtint  de  grand  pn. 
vilègcsdans  le  deuxième  fiècle,  elle  eût 
auffi  à  foutenir  de  rudes  attaques,  fpécia- 
Icment  de  la  part  des  Chanceliers  de  TEgli- 
fe  de  Paris.  Ils  prétendoient  réduire  lesmaî* 
très  &  les  écoliers  fous  leur  dépendance,  & 
cet  efprit^  dit  Mr.  Cre'vibr  ,  s'ejl  bien  coru 
Jervé  dans  la  plupart  de  ceux  quijufqu'à  nos 
jours  ont  occupé  la  mime  place ,  fans  gu$  le 
mauvais  fiiccàs  de  toutes  leurs  tentatives  les 
ait  jamais  rebutés.  Philippe  de  Grève  (lo) 

fut 

(lo)  Ce  Chancelier  étoît  on  opiniâtre  défcafeut 
de  la  pluralité  des  bénéfices,  queilion  qui.  fut  agi- 
tée avec  beaucoup  de  chaleur  depuis  1235  jnfqu'en 
1238.  L'Evoque  de  Paris , Guillaume  d'Auvergne,  à 
la  tête  du  très  grand  nombre  des  Maîtres  en  Théolo- 
gie féculiers  &  réguliers,  condamnoit  la  pluralité,  fi 
un  feul  bénéfice  fuffifoit  pour  la  fubGftanCe.  Philip- 
pe de  Grève  combatcoic  pour  Topinion  contraire,  d^ 
Quoique  prefque  tous  les  fuSrages  fuiTcnt  réunis  coq- 
tr'elle,  il  n'y  demeura  pas  moins  obdinément  atta- 
ché. On  dit  qu'à  l'article  de  la  mort  comme  foa 
Evéque  Texhottoit  à  fe  reconnoître  &  &  fe  dépouil- 
ler de  Tes  bénéfices -multipliés,  qui  l'entraineroient  en 
Enfer ,  le  malade  répondit  qu'il  vouloir  éprouver  ce 
9eii  en  était.  En  I238.  on  décida, dans  une  AlTem- 
biée  folemnelle  de  tous  les  Maîtres  en  Théologie , 
que  Ton  ne  pouvoft  en  confclence ,  &  fans  mettre  fon 
taiut  en  péril ,  poUédet  dc^  biqtficçsi  >  Q  CdO  des  deoiç 
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fut  tin  de  ceux  qui  inquiétèrent  le  plus  PU- 
nîverfité,  mais  enfin  elle  triompha,  con- 
ferva  fon  indépendance  &  s'y  eft  toujours 
maintemie.  Jamais  elle  n'a  reçu  de  Sta* 
«uts  ci  de  i'£vêque  ,  ni  du  Chance- 
lier- Les  Papes  étoient  fes  Souverains 
légiflateurs,  &fou5  leur  autorité  elle  fai* 
foie  elle  même  les  rëglemens  qui  lui  pa- 
ToiiToient  nécefTaires.  Les  Rois ,  connoif- 
fant  peu  alors  retendue  de  leur  pouvoir, 
«l'en  ufoient  que  pour  accorder  des  privi- 
lèges à  rUniv^îté  ,  &  non ,  <:ommc  ils 
ont  fait  depuis,  pour  lui  donner  des  loix* 
Elle  ne  lortit  pas  suffi  avantagcufemenc 
îles  contefiations  c^'elle  eut  avec  les  Reli^ 
.gieux  mendians,  tant  Dominicains  que 
Francifcains.  lis  avoient  de  grandes  obli* 
gâtions  à  TUniverfité  &  ils  ne  pouvoient 
4ifconvenif  qu'ils  ne  lui  duflent  leurs  ac- 
croifTemens,  &  qu'elle  ne  fut  leur  patrone 
«  èc  leur  bienfaitrice  (11).  Cependant  ils  ^in- 
gérèrent malgré  eHe  aenfeigner  la  Théo- 
logie dans  Paris  9  &  ils  obtinrent  même  en 

1244- 

^«loit  quiDse  livres  ^atifîs  d«  revenu.  Sur  quoi  Toa 
^oit  remsrquer  que  15  livres  Parifis,  ou,  ce  qui  eft 
la  même  chofe,  iS  livres  15  fols  Tournots,  fuQi- 
foient  4onc  alors  pour  la  fubfiftance  honufite  d*un 
Eccléûaftique. 

(Il)  Lorfque  Dominique  vint  en  France  ,  noa 
feulement  lUniverficé  favocifa  beaucoup  fon  Ordre  , 
mais  elle  céda  même  aw:  Dominicains  les  droite 
fa*elle  avoit  fut  un  tcsieinoii  ils  bfttiient  leur  Maiién. 
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1244.  une  Bulle  da  Pape  Innocent  IV, 
qui  ordonnoic  à  rUniverlité  de  les  ad- 
mettre à  partager  les  honneurs  Âcadémi- 
S|ues.  De  plus ,  comrae  ces  Religieux  pen« 
oient  que  la  modellie  de  leur  état  ne  leur 
permettoit  pas  de  demander  la  licence ,  vo- 
yant qu'on  les  prenoit  au  mot,  &  qu'on 
ne  la  leur  donnoit  pas,  ils  engagèrent  en-, 
core  cinq  ans  après  le  même  Pape ,  à  en 
joindre  au  Chancelier  par  une  Bullç ,  d'ac- 
corder la  licence  aux  Religieux  qui  s'en 
feroient  montrés  dignes  &  capables ,  quand 
inême  ils  ne  la  demanderoient  pas.  Di- 
llinâion  plus  honorable  &  plus  flatteufe 
que  n'eût  été  la  déoiarche  qu'ils  croyoient 
interdite  à  leur  humilité.  Mr.  CreVier 
parle  avec  beaucoup  de  modération  de 
toute  cette  affaire,  mais  il  nelaiiTepas  d'ob- 
fcrver  que  les- privilèges  que  ces  bons  Pè- 
res a  voient  obtenus,  &  les  grandes  richeC- 
fcs  qu'ils  avoient  amaflees ,  Tes  firent  tom- 
ber dans  les  inconvéniens  qui  en  font  les 
fuites ,  l'orgueil ,  le  fafte ,  l'ollentation. 
„  On  ne  peut  difconvenir ,  ajout e-t-il^  du 
„  crédit  énorme  que  les  Mendians  acqui- 
„  rent  dans  les  Cours  des  Papes  &  des  Prin- 
„  ces  &  dont  ils  abufoient  fou  vent.  Je  vois 
„  avec  peine  qu'il  ne  tint  pas  aux  Domini- 
„  cainsqueS.Louis  ne  quittât  le  trône,  qu^l 
,j  ornoit  par  tant  de  vertus ,  pour  prendre  leur 
9,  habit  &s'enfevelir  dans leurCloître,  On  ne 
,y  peut  nier  qu'il  netémoignalTent  un  grand 
Il  mépris  pour  les  i&cclcfisiftiques  féculiers  ' 

11  * 
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,^  &  pour  les  anciens  Ordres  Religieux^ 
„  dont- ils  envahiflbicnt  les  droits  &  quel- 
,1  quefois  même  les  pûiTcffions.  Il  eft  cer- 
^y  tain  que  la  régularité  s*altéra  bientôt 
«,  parmi  eux,  &  demanda  une  prompte 
,,  réforme.  C'eû  un  fcandale  que  la  jalou- 
^,  fie  qui  fe  mie  entre  les  Dominicains  & 
,,  &  les  Francifcains,  &  qui  lesj^orta  à  fe 
,,  difputer  les  uns  aux  autres  la  préémi- 
3,  nencc.  Enfin ,  on  ne  peut  fe  difpcnfer  de 
,^  blâmer  leur  2èJe  indifcrct  pour  faire 
„  des  profélytes,  &  leur  précipitation  à  ks 
„  lier  à  l'Ordre  par  des  vœux ,  avant  que 
„  Tannée  d'épreuve  fut  écoulée,  abus  qui 
„  eut  befoin  d'être  réprimé  par  une  Bulle 
„  d'Innocent  IV,  Ce  même  Pape  fut 
^y  obligé  de  donner  une  autre  Buile  pour 
,,  maintenir  contre  leurs  prétentions  am- 
^,  bitieufes  les  droits  des  Pafteurs  ordinaî- 
5,  res:  &  comme  il  mourut  peu  après  d'u. 
„  ne  attaque  fubite  d'apoplexie,  leurs  E- 
„  crivains  n'ont  pas  rougi  d'attribuer  fa 
3,  mort  non  feulement  à  la  vengeance  Di- 
„  vine,  mais  à  l'effet  de  leurs  prières;  en- 
,,  fortequc,difent-ils,cettephrafcpafra  en 
„  proverbe;  Seigneur ^  délivrez-nous  des  //- 
,,  tanies  des  Frères  Prêcheurs  (i2y\  L'U- 
niveriité  eut  un  intrépide  défenfeur  çp, 
la  perfonne  du  célèbre  Guillaume  de  5. 

Amour, 

(  12  )  Oïl  dontii  le  nom  de  Prêcbeurr  aux  Do- 
minicains, parce  que  leur  Fondateur  &  fes  prc« 
mittrs  Difciplea  pitehirent  contie  les  Albigeois, 

K  J 
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Amour,  Dofleur  &  Profeflcuren  Théolo- 
gie &  Chanoine  de  Beauvais,  né  en  Franche- 
Comté  .^ dans  la  petite  ville  de  S.  Amour, 
d'où  il  a  tiré  fon  furnom.  Jamais  Hom- 
me  ne  montra  plus  de  tèle  &  de  fermeté 
tout  cnfemble  que  lui ,  mais  enfin  il  fut 
banni  du  Royaume  de  France  par  le  Pa- 
pe; &rUniverfité  fut  obligée  cie  plier  & 
d'admettre  les  Religieux  Mendians  à  la  li- 
cence. Le  nombre  de  ceux  qui  doivent  y 
être  admis  a  varié,  mais  enfin  il  a  été  fixé 
à  cinq  Dominicains, quatre  Francifcains , 
trois  Auguftins  &  trois  Carmes. 

Si  rUniverfité  fouffrit  quelque  change- 
ment dans  fa  conftitution ,  par  l'introduc- 
tion des  Religieux  dans  fa  Société,  elle  ca 
fut  en  quelque  forte  dédommagée  en  ac- 
querrant  ainll  divers  grands  perfonnages  que 
produifirent  les  ordres  Mendians  dans  le 
XIII.  fiècle,  tds  que  TBomas  d:^A^n(i2)y 
Bonaventure  (14)  &  Hugues  de  S.  Cher. 
Ce  dernier  étoit  Dominicain  &  le  premier 
de  fon  Ordre*  qui  foit  parvenu  au  Cardi- 
nalat. C'cft  à  lui  que  l'on  doit  les  premiè- 
res 

(13)  s,  Thomas  ^  dit  Mr.  de  Fontenéîîe,  dans 
un  autre  Jsèc/e  &  demi  d'autres  circonflanccs ,  é* 
tait  De/cartes,  Elog.  T.  IL  p.  483. 

(  14  )  Il  étoit  Général  des  Francifcains ,  &  mou- 
rut Cardinal  en  1274,  Luther  ]e  regardoit  comme 
un  excellent  Homme ,  Bonaventura  praftefjûjjimus 
vir.  L^£gure  Romaine  l'a  canODifé  aufli  bien  i^e 
Thomas  d'Aquln. 
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rcs  Concordances,  qui  aient  été  faites  de 
la  Bible.  Voici  ce  qu*en  dit  le  Savant 
Pr idéaux  :  ,,  Le  Cardinal  Hugues  avoit 
,,  beaucoup  étudié  TEcriture  Sainte.  lî 
„  avoit  même  tait  un  Commentaire  fur 
3,  toute  la  Bible.  Cet  Ouvrage  Tavoit 
„  comme  obligé  d'en  faire  une  Concor- 
„  dance,  dont  c'cft  auflî  à  lui  qu'cft  due 
„  l'invention,  car  celle  qu'il  fit  fur  la  Vul- 
„  gâte  eft  la  première  qui  ait  paru.  Il 
„  comprit  qu'un  indice  complet  des  mots 
„  &  des  phrafes  de  l'Ecriture  feroit  d'une 
j9  très  grande  utilité  ^  pour  aider  à  la  faire 
3,  mieux  entendre,  &  auflî-tôt  ayant  for- 
„  mé  fon  plan,  il  employa  quantité  de 
3,  Moines  de  foo  Ordre  à  ramaifer  les 
3,  mots  &  à  les  ranger  dans  lour  ordre  al- 
3,  phabétique;&  avec  le  fecoursde  tant  de 
„  perfonnes  fon  Ouvrage  fut  bientôt  ache- 
3,  vé.  Mais  comme  le  principal  but  de 
„  la  Concordance  étoit  de  faire  trouver 
,,  aifément  le  mot  ou  le  paffagc  de  l'E- 
3,  criture  dont  on  a  befoin,  le, Cardinal  vit 
„  bien  qu'il  étoit  néceflaire  de  partager 
„  les  Livres  en  Scflions  —  Jes  Seâions  qu'il 
3,  fit  font  nos  Chapitres  (15).  " 

Vers  Tan  1 250,  l'Univer/lté  acquit,  par  la 
fondation  du  Collège  de  Sorbonne ,  un  de 
fes  principaux  ornemens.   Ce  Collège  3  au- 

jout- 

(15)  Prid,  Wfi.  dit  Juifs  T.  2.  p.i50.Edit. 

4P  Ï7aî». 
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jourd'hui  &  depuis  longtéms  fi  fameux ,  a 
eu  de  foibics  commencemens.  Son  fonda- 
teur ne  fut  point  un  grand  Prélat ^  de  Ja 
Maifon  Royale,  conime  i'a  cru  Dupleix, 
mais  un  fimple  Dodeur,  né  de  Parens 
pauvres  &  obfcurs  dans  le  village  de  Sor- 
bonne  en  Champagne ,  d'où  il  â  tiré  fon 
nom.  Chanoine  de  Cambrai  &  enfuite  de 
Paris.  Avant  lui  nul  Collège  n'ctoit  établi 
à  Paris  pour  les  féculiersétudianscn  Théo- 
logie. Il  voulut  leur  procurer  cet  avanta- 
ge, dont  plufieurs  des  Réguliers  jouiffoient 
déjà ,  &  dans  cette  vue  il  fonda  vis  à  vis 
le  Palais  de  Thermes,  aujourd'hui  THô- 
tel  de  Clugni ,  une  maifon  pour  fcizc  (i6) 
pauvres  étudians  en  Théologie,  quatre  de 
chacune  dçs  Nations  qui  compofoient  TU- 
nivcrfité.  C'étoit  aux  pauvres  qu'il  pré- 
tendoit  fournir  desfecours,  fe  fouvcnant 
<les  peines  qu'il  avoit  eues  pour  parvenir  à 

être 

(l6)  Mr.  CreVies.  parle  d*après  Bu  Boulai^ 
maû  Mr.  Ladvocat  a  très  bien  fait  voir  que  cet 
Hiftorien  de  TUnivcrfité  s'eft  trompé ,  quand  il  a  cru 
que  la  Maifon  de  Sorbcmne  ne  fut  d*abord  fondée 
que  pour  i6  pauvres  Bourfiers.  Ils  éCoient  dès  le 
commencement  plus  de  30.  Di^ionnMtre  Biflor. 
Portatif  Article  Sorbonne  pag,  674  -  680,  Edir. 
de  la  Haye  1754,  Cet  Aiticle  cft  d'autant  plus 
curieux,  que  jufqu'ici  il  n'y  a  aucun  Livre  lv« 
prim(i  où  l'on  donne  une  idée  jufte  16e  cxaâe  de  la 
Sorbonne  &  de  fon  établiOcment, 
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ètrcDoéleur,  &  il  voulut  qu'on  appeUàt 
la  Sorbonne,  la  Maifon  des  Pauvres 

Au  coramencement  du  XIV.  ficelé  ITT- 
niverfité  eut  avec  Pierre  Jumel ,  Prévôt  de 
Paris  «  une  affaire  qui  fe  termina  glorieu^ 
fement  pour  elle.  Ce  Prévôt  fit  pendre 
un  Ecolier  clerc,  au  préjudice  de  l'appel 
interjette  par  Taccufé,  qui  réclamoit  fou 

Îrivilège,  &  demandoit  à  être  renvoyé  au 
ige  d'Eglife.  On  peut  foupçonner  qu'il 
y  eut  de  la  précipitation  dans  la  conduite 
du  Prévôt,  qui  probablement,  fuivant 
refprit  &  la  méthode  de  fes  prédéceiTeurs, 
fouffiroit  avec  peine  les  privilèges  de  TU- 
niverfîté,  &  fe  faifoit  un  {)taifir  de  les 
contrequarrer.  En  tout  cas  il  en  ifut  bien 
puni.  LlJniveriîté  ayant  ceiTé  fes  leçonsea 
toute  Faculté,  avec  réfolution  de  ne  les 
point  reprendre  qu'elle  n'eût  cfctenu  juftice, 
diâa  elle  même  la  fatisfaétion  qu'elle 
prétendoit  lui  être  due.  Le  Prévôt  fut 
dépofë ,  &  condamné  de  plus  à  conftituer 
une  rente  annuelle  &  perpétuelle  de  qua- 
rante livres  Tournois  pour  la  fondation  de 
deux  Chapelles  3  qui  leroient  i  la  collation 
de  l'Univerfité ,  &  le  Roi  chargea  fon  tré- 
for  de  cette  rente.  Quelques  Ecrivains  a- 
joutent  que  le  PrévôtTut  obligé  de  dépen* 
dre  le  cadavre  3c  de  le  baifer ,  &  qu'il  lui 
fallut  faire  le  voyage  d'Avignon,  pour 
obtenir  de  Clément  V.  l'abiqlution  de 
fon  forfait»    Les  privilèges  du  Cierge  » 

tels 
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tels  qu'ils  étoieDt  reconnus  alors,  avoient 
été  bieffés  par  la  condamnation  de  mort 
émanée  d'un  Tribunal  Laïque    contr'un 
Clerc.    L'Official  de  Paris  rendit  à  ce  fujet 
une  ordonnance  des  plus  lingulièrcs ,   & 
qui  mérite  d'être  rapportée  comme  une 
preuve  frappante   des   incroyables  excès 
auxquels  fc  portoîent  alors  les  Tribunaux 
Eccléiiaftiques.    Voici  en  quels  termes  el- 
le eft  conçue;  „  L'Official  de  Paris,  le 
„  fiège  vacant,  à  tous  les  Archiprêtres, 
5,  Prêtres /Curés,  Chapelains,  &  à  tous 
„  autres  Supérieurs  d'Eglifes  qui  les  pré- 
,,  fentes  lettres  verront,  falut  en  Notre- 
„  Seigneur.    Nous  vous  ordonnons  à  tous 
„  &  à  chacun  de  vous ,  en  vertu  de  la 
„  fainte  obéiffance,  &  fous  peine  de  fuf- 
,>  penfe  &  d'excommunication  qui  fera 
„  encourue  par  vous,  fi  vous  n'obéiffcz  à 
3,  notre  préfent  ordre,  que  demain  vous 
„  finilTiez  le  fervice  Divin  à  l'heure  de 
j,  Prime,  &  qu'à  l'heure  précife  de  Tier- 
^,  ce  vous  étant  rendus   proceflîonnclle- 
„  ment  à  TEglife  de  S.  Barthelemi  de  Pa- 
„  ris  avec  vos  peuples,  portant  la  croix, 
„  l'eau  bénite,  &  les  écoles,  vous  alliez 
„  delà  à  la  maifon  qu^occupe,  ou  qu'a 
„  coutume  d'occuper  le  Prévôt,  &  qu'^- 
3,  vec  tous  ceux  qui  vous  accompagne- 
„  ront ,  vous  jettiez  des  pierres  contre  la 
„  maifon  duditÇrévôt,  en  criant  à  haute 
„  voix;  Retire  •foi^  maudit  Satan  ^  recon- 
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j^  m  s  ta  méchanceté ,  gjP  rens  honneur  à 
„  notre  Mère  Sainte  Eglife^  ^ue  tu  as  des^ 
„  honorée  autant  ^u'il  ejt  en  toi ,  çf  offenfée 
j,  dans  Jesfrancbîfes.  Si  tu  ne  k  fais ,  p4i^- 
n  fis  r  tu  itre  ajjocié  avec  Datban  &*  ^*/- 
„  ron  9  gue  la  terre  engloutit  tout  vivans. 
,,  Donné  Tan  de  J.  C.  1304^  le  Lundi  a- 
,^  vant  la  Nativité  de  la  St.  Vierge /'c'eft- 
à-  dire  ,  le  fept  Septembre.  Heureufement , 
dit  Î/L  CaE  ViER ,  tUniverJité  ri  a  aucune 
fart  à  un  tel  aile. 

A  peu  près  dans  le  même  tems  finirent  ^ 
par  la  mort  de  Bowf  ace  VIII,  les  fameux 
démêlés  de  ce  Pape  avec  Philippe  le  Bel. 
UUniverfité  avoit  fait  un  rôle  confidérablc 
dans  cette  affaire ,  &  quoi  qu'elle  eût  bien 
des  d)ligations  à  Boniface ,  elle  ne  laiiTa 
pas  de  fe  déclarer  pour  le  Roi.  En  géné- 
ral il  eft  glorieux  pour  elle,  que  devant  à 
la  puiffance  des  Papes  la  plupart  des  privi- 
lèges dont  elle  jouiffoit ,  elle  n'ait  jamais 
cherché  à  l'étendre  au  delà  de  fcs  juftes 
bornes ,  &  qtfaii  contraire  elle  ait  toujours 
été  le  fléau  des  Théologiens  &  des  Ca- 
noniftcs  flatteurs  de  la  Cour  de  Rome, 

Quelques  années  après  elle  pouffa  trop 
loin  la  complaifance  pour  Philippe  le  Bel , 
dans  rhorrible  condamnation  des  Tem- 
pliers. Notre  Auteur  s'exprime  très  fage- 
ment  là-deffus,  &  laiffe  affez  entrevoir 
combien  il  défapprouve  les  affreufcs  pro- 
cédures que  ravariçç  des  Priaces»  &  la 

là- 
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iicheté  des  Juges  diâcrent  contre  ces  iil* 
fortunés.  „  Un  autre  événement  terrible 
,,  dtt  Règne  de  Philippe  le  Bel ,  (Mr. 
,,  CheVier  veNoit  de  parler  des  dé  mué  s  de 
^,  ce  Prince  avec  le  Pape)  eft  la  deftruc- 
,,  tion  de  Tordre  des  Templiers ,  accom- 
^y  pagnée  de  fupplices  cruels  exercés  fui 
,,  un  grand  nombre  de  ces  Chevaliers  «dont 
ni  quelques  uns  étoient  de  la  plus  haute 
,,  naiflance.  Doit  •  on  les  aoire  coupables 
19  de  tous  les  crimes  qui  leur  furent  îm« 
,,  pûtes?  C'eft  une  queftion  fur  laquelle  il 
,»  refte  un  nuage ,  qui  vraifemblablement 
,,  ne  fera  jamais  dillîpé.  Dans  cette  in* 
„  certitude ,  je  fouhaiterois  que  FUnivcr- 
„  fité  n'eût  contribué  en  rien  à  leur  infor- 
,y  tune.  Mais  elle  jouiflbit  alors  d'une  trop 
,,  grande  confidération  pour  n'être  pas  con* 
„  fultée  fur  une  matière  que  Ton  regar- 
„  doit  comme  dccléûaftique,  parce  qu'il 
j,  s'y  agjflbit  d'un  Ordre  Religieux.  L'U- 
3,  mverlité  fut  appellée  à  l'inftrufUon  du 
,1  procès:  on  lui  demanda  fon  avis,  & 
„  elle  le  donna  conforme  aux  defirs  du 
,»  Roi.  Ccft  toute  la  part  que  prit  TUni- 
,,  verfité  dans  cette  malheureufe  affaire  » 
,v  &  c'en  eft  trop  à  mon  gré.  Laiifons  un 
,,  fujet ,  dont  il  n'eft  pas  poflible  de  parler 
„  fans  douleur  &  fans  honte,  dans  la 
„  fuppoiition  même  que  les  accufés  fuf- 
yy  fent  aulli  criminels  qu'on  les  faifoit.  " 
Les  Prévôts  de  Paris  ae  feJaifoient  point 

d'in. 
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d'inquiéter  i'Uoivtriité. .  Mal  en  prit  i  Pua 
<reux  nommé  Henri  Tapperel.  Ce  Jugé 
inique  9  tenant  dans  fes  prifona  un  meur- 
trier qui  ëtoit  riche,  lui  fubftitua  &  fie 
pendre  en  fa  place  un  homme  pai)vre&  in« 
nocent    Les  Ecoliers  &  les  Maîtres  toù- 

Èurs  attentifs  fur  la  conduite  du  Prévdc 
or  ennemi,  découvrirent  fon  crime.  Se 
ils  en  firent  tant  de  bruit,  que  le  Koi  &  le 
Parlement  en  furent  informés.  Juftice  fuc 
faite,  &  le  Prévôt  fut  pepdu  en  1320. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  pluiieurs 
Elèves  de  l'Univerlité  parvinrent  au  Pon-  « 
tificat.  Tel  fut  Pierre  Roger,  élu  Pape  le 
II  Mai  1342.  Il  étoit  Doâeur  en  Théolo- 
gie  de  l'Univerlité  de  Paris ,  6c  avoit  été 
Bourfier  au  Collège  de  Narbonne  durantle 
cours  de  fes  études.  À  fon  avènement  au 
Pontificat  il  publia  une  Bulle,  par  la* 
quelle  il  promettoit  des  grâces  à  tous  les 
pauvres  Cilercs  qui  viendroient  fe  préfen- 
ter  à  lui.  Un  témoin  oculaire  alTure  que 
ié  nombre  de  ceux  que  cette  proniefie  at- 
tira à  Avignon ,  fe  monta  à  plus  de  cent 
mille.  Dans  cet  immenfe  concours  il  fe 
rencontra  un  malin  qui  fit  une  iatyre  d'uti 
tour  fort  ûngulier.  Il  compofa  une  petite! 
pièce  de  vers  en  trois  diftiques ,  hexamè- 
tres &  pentamètres  9  conftruite  de  manière 
qu'en  lifant  les  mots  dans  leur  ordre  natu- 
rel ,  on  n'y  voit  qu'un  éloge,  du  Pape;  & 
fi  au  contraire  on  prend  chaque  diftique  en 

Tme  XVI.  ?art  IL         L  rt- 
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Tetrôfçradaut ,  là  mefiire  dcS  Tcrs  fe  re- 
trouve, maïs  reloge  le  change  alors  en 
ïlne  amère  inveétire.  Pour  comproodre 
l'iVtifice  de  cette  conftruéèion ,  il  Éwit  lire 
la  pièce  en  Latin ,  la  voici  : 

Laus  tua^  non  tuafraus,  virtus  non  c&pia 

ScànSne  te  fectt  boc  decus  exfmmm. 
Tauperibus  tua  dus ,  nun^amjhitjamta  claufg; 

Fundère  res  quarts  ^  nec  tua  mtHti^cas. . 
Condîtio  tiui  fit  Jlabilis ,  non  temfore  parvo 

f^i'ùere  te  faaat  bîc  Deus  mmpoiens. 

.  Ces  vers  à  double  entente  furent  rois, 
dit-  on  ,  au  bas  d'une  fupriique  préfentoc 
au  Pape  par  lin  Eccléfiaftiquc ,  qui  fass 
doute  n'obtînt  pa$  de  Bénéfice. 

Mr.  CrèVier  termine  le  fécond  Vote* 
jîîc  de  fon  Hîftoite  par  divers  détails  fut 
la  fondation  du  Collée  de  Béauvais  en 
1370  5  &  fur  les  habiles  gens  qui  y  oné 
légcnté  où  qui  s'y  font  formés.  On  jogé( 
bien  qu'if  h'bublîe  pas  fon  illuflre  Maître 
Mr.  Rbllih,  Il  eft  fait  uiï  msFjpxlfitjue  élo- 
ge que  nous  tranfcririons  ici  s'il  n'étoit  pas 
fi  long.  Celui  de  Mr.  dp  la  Galijfonnière 
étant  plus  court  v  nous  n'en  priverons  pa» 
nos  Leôsurs.  Après  avoir  dit  que  la  Mai-, 
fon  de  Béauvais  a  formé  d'exccllens  Elè- 
ves dans  tous  les  genres,  Mr.  Crb'vier 
ajoute:  i,  Le  jour  même  où  j'écris  ceei^ 
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$9  j'apprçnds  la  mort  de  Ton  des  plus  il- 
5^.Iuftres  £Ièrei5  do  Collège  de  Beauvais » 
99  M.  le. Marquis  de  la  Gailifibunière^ 
)^  Lieutenant  Général  des  Armées  nayates. 
^  quiiYient  d'acquérir  tant  de  ^oire  par 
),  la  viâoire  remportée  rurrAmiralBjvgt 
,4  &.  par  la  copduite  qu'il  a  tenue  pour 
3,  faciliter  la  cooqv^te  de  PIfle  Minorque 
,,  fur  Icfs  Anglais  —  je  n'ai  jamais  vu  pcr- 
y^  foœequi  raifemblàt  autant  de  grandes 
,,  parties^  Un  génie  fupérieut»  un  efprit 
3,  dfobièrration  9  une  vigilance;^  une  aéli* 
5^  vitëf  un  coura^,  dont  il  a  été  la  vidti- 
^  me.  Cette  Campagne  fi  glorieu(e  pour 
<)3  lui  a  épuifé  par  la  fatigue  un  corps  dé- 
,,^  licat,  &  que  toute  lafageffe  d'une  vie 
9r  paflee  (ans  aucune  forte  d'écarts  n'a  pu 
,;  garantir  de  l'iropreflion  fune&e  d'un  Ira- 
jy  vail  outré.  Il  réuniifoit  tout.  Habile  à 
5^  manier  la  plume  comme  Pépée,  il  n'éf 
y,  toit  pas  moins  capable  de  démêler  dans 
9i  une  conférence  le$  chicanes  desénDemis 
9,  de  Ion  Pays ,  que  de  les  battre  à  la  t^te 
ji-délaFloteFrançoife.  Son  mérite fcul 
,1  Ta  élevé ,  fans  que  l'ambition  ni  l'intri- 
j,  gue  aient  eu  aucune  part  à  fon  avance- 
5,  ment:  &  fi  fon  élévation  a  excité  l'en 
,,  vie ,  fa  modeftie  l'a  fait  taire  même  a-^ 
3,  vantfa  mort.  Simple,  jufqu'à  être  mé- 
„  connu  de  ceux  dont  l'œil  ne  fait  pas 
„  percer  une  première  écorce,  il  avoic 
,,  trop  de  mérite  pour  vouloir  emprunter 
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„  les  dehors  dont  les  génies  vulgaires  ont 
„  befoin.  Mais  à  (jui  le  donnoit  la  peine 
„  de  réradicr  quelle  noWefle  db  fentimeo» 
„  ne  montroit .  il  pas,  quelle  élévation d*^ 
^s  me,  quelle  étendue  de  connoiffances^ 
^  quelle  jufteffé  &  quelle  fermeté  de  dé-^ 

cilioa!    La    douceur  »   Pégalité ,    Iz. 

franchife  ,  toutes  les  qualités  aima«. 

blés  l'ont  toujours  fait  adorer  de  ceuic. 

Îu'il  a  commandés  :  &  le  fauvage  ea 
Canada ,  comme  l'officier  en  France^ 
]l  a  trouvé  en  lui  un  Pète  digne  de  tout 
^  fon  attachement  La  diâcrence  des  é« 
3^  tats,  fes  emplois,,  fes  voyages  fur  mer, 
3,  m'ont  empêché  de  jouir  de  tant  de  ver- 
,,  tus,  autant  que  je  Taurois*  fouhaité. 
y.  Mais  jt  n'oublierai  jamais  qu'il  m'a -ai- 
„  mé  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  :>  &  je  ne  me. 
„  confcderai  qu'en  penfant  qu'une  probitç 
,f  parfaite,  un  grand  refped  pour  la  Reli- 
^,  gion ,  une  piété  fans  tard  ,  me  .flattent 
„  de  l'efpérance  que  je  ne  l'ai  pas  perdu. 
yj  pour  toujours ,  &  cjue  je  puis  me  pro- 
mettre de  le  rejoindre  dans  le  feia  de  la 
„  félicité  éternelle,  " 

Un  Homme  qui  fait  aimer  comme  Mr. 
Gre'vicr,  doit  avoir  bien  des  ami$,  ce. 
qui  vaut  mieux  encore  que  d'avoir  beau- 
coup de  leâeurs. 


AUTI^ 
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ARTICLE     NEUVIEME. 

DE    UAMITIE\ 

4^ftutum  ûtnicitia  adjutrix  a  natura  da- 
ta  vjl  non  vHieruin  comos.  Cic.  de 
Amicicia.  Jmflerdam  &  fe  trouve  à 
Paris  chez  Defaint  fif  Saillant ,  rue  S. 
Jean  de  Beauvais ,  vis  à  vis  le  CqU 
tége  1761.  in  8.  pp  194. 

CEt  Ouvrage,  qui  ne  paroit  que  de- 
puis quelques  femaines ,  eft  imprimé 
il  Paris ,  quoi  qu'en  dife  le  titre.  Il  méri- 
te* d'être  lu  &  nous  foufcrivons  volontiers 
à  ce  jugement  qu'en  porte  l'Approbateur 
Mr.  MQCqucr  :  ,,  La  manière  dont  les  a& 
9,  feâions  du  cœur  humain  font  déve^* 
9t  loppées  dans  cet  Ouvrage,  les  fentioiens 
^y  de  vertu  qui  y  font  répandus,  &  les 
^y  grâces  do  ftyle  dont  il  eft  orné  le  ren-» 
5,  dent  très  digne  de  l'ioipreflion  ^  du 
,,  fiiflRrage  du  Public  ". 

Dans  une  courte  Introdu4iion  l'Auteur 
anonyme  traite  en  général  de  l'Amitié ,  & 
yoici  la  définition  qu'il  en  donne: ,,  L'Ami- 
,1  tié  eft  un  fentiment  où  nos  fens  n'oq^ 
^  point  de  j>art.    Nqtre  ame  feule  eo  eft 

L  3  3,  af- 
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jf  afre£lée;c'eft  le  lien  des  cœurs  vertaeux 
„  &  fenliblçs  (♦);  c*cft  leur  aliment.  Sans 
,,  lui  abandonnés  à  nous  mêmes,  errans 
„  fans  cefle  de  delirs  en  deiirs,  nouschcr- 
3,  chons,  par  une  efpcce  d'inftinétjUnob- 
9>  jet  digne  de  notre  attachement,  &  qui 
„  puifTe  fatisfaire  le  befoinque  nousavons 
(  3,  d'aimet.  Malheureux  ceux  qui  ne  le 
„  fentcnt  pas.  Ils  pourront  quelquefois  a- 
^,  voir  des  plaifirs;  mais  ils  ne  connoîtront 
„  jamais  le  bonheur  ^. 

Vient  enfuite  un  tableau  de  l'Amitié, 
tableau  charmant'  qui  ne  peut  avoir  été 
tracé  Que  par  un  véritable  Ami.  En  lifant 
cependant  les  16  Chapitres  qui  forment  le 
corps  de  l'Ouvrage,  &  où  TAuteur  par- 
court les  âges ,  les  relations  &  lesdivcrfes 
conditions  de  THomme,  on  feroit  tenté 
de  croire  qu'il  ne  trouve  nulle  part  une 
vraie  &  iincère  Amitié.  Voici  au  moins 
îe  réfultat  qu'il  donne  lui  même  de  toutes 
les  recherches  :  „  La  crainte,  que  les  pères 
„  fe  croient  obligés  d'infpîrer  à  leurs  en*- 
„  fans  pour  les  contenir  dans  le  rcfpedlqni 

«  Icuî 

(♦)  0  divine  amitié^  félicité  parfaite^ 
Seul  mouvement  de  l'ame  où  Pèxcês  foif  permis. 
Çompagnt  de  mes  pas  d^ns  toutes  mes  demeures  ^ 
ÎDans  toutes  les  faijons  &  dans  toutes  les  beitres^  ' 
Sans  toi ,  tout  bomme  ejl  feul  ;  il  peut  par  tvu  apful^ 
Multiplier  fin  être ,  &  vivn  dans  autrui. 
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^  leur  cft  4u ,  permet  rsiremçnt  à  ces  der- 
nicrs  un  fentiment  aflez  tcodre   pour 
'  pouvoir  porter  àjufte  titre  le  non  d'ami- 
^*  tié.    L'amour  propre  des  pères  ne  leur 
V»  fîit  voir  dans  leur  enfans  que  des  êtres, 
"  ,  dont  la  nature  les  a  rendus  maîtres  »  qui 
^  peuvent  contribuer  à  fatisfaire  leur  am- 
V  bit  ion;   Jà  vanité  ufurpe  chcx  eux  la 
^.  place  du  fentiment.    Les  grands  pères 
\,  ne  voient  dans  leurs  petits  enfans  que 
^  de  nouveaux/Objets  fur  lesquels  ils  pour- 
„  jaont  exercer  le  pouvoir  defpotique,dont 
ils  ont  été  déchus  depuis  que  l'âge  en  a 
fait  fecouer  le  joug  à  ceux  qui  leur  de- 
voient  le  jour.    Les  enfans  s'aiment  en- 
t-r'cux  fans  réflexion:  ils  font. à  la  vérité 
*^  fufceptiblc  d'attrait  y  Siais  comme  au-, 
\l  cun  motif  n'en  peut  affurer  la  folidité, 
ils  font  communément  inconftans.    Le 
*'  peu  de  mérite  &  de  talent  de  ceux  qui 
*   ks  élèvent   s'oppofe  à  l'amitié   qu'ils 
'  .  pourroient  avoir  pour  leur  maîtres.    La 
jaloufie  éteint  fouvcnt  le  fentiment  dans 
^'  fa  naiffance  entre  les  frères  &  les  fœurs. 
Z  L'amitié  de  parenté  n'eft  qu'un  nom  ; 
celle  des  maris  &  des  femmes  n'eft  pas 
„  zfkz  libre  pour  étr«  vraie;  celle  des  fem- 
;  mes  pour  les  hommes,  &  celle  dçces 
,,  derniers  pour  elles,  cft  farcmcntexemp^ 
„  te  de  l'alliage  des  fens.    Celle  qui  fuc- 
1  cède  i  l'amour  eft  vraie  fans  doute  ;  mais 


3» 
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,»  mes  entr'elle$  eft  un  phénomène  que  U 
^  jaloufie  permetrarement;  celle  deshom- 
^^  mes  entr'cux  eft  fouvent  altérée  par 
l'ambition.  Le  pouvoir  eft  un  obftade 
prefque  invincible  entre  les  fupérieurs  & 
les  inférieurs.  Les  grands  ne  font  occu- 
pés que  de  leurs  titres ,  &  ne  voient  que 
des  rivaux  dans  ceux  qu'ils  appellent 
leurs  amis.  Les  gens  du  monde  font 
5,  trop  frivoles  pour  connoîtrc  l'amitié,  le 
bourgeois  n'aime  que  par  devoir  ;  le 
peuple  ne  fent  que  fa  mifere;  les  beaux 
efprits  ne  connbiifent  que  la  haine  & 
^,  l'envie ,  &  sMls  paroiffent  avoir  des  a- 
mis,  ce  n'eft  que  par  vanité.  Les  gens 
médiocres  croient  Icntir  ce  qu'ils  ont  en- 
tendu dire  qu'on  fentoit  quand  on  ai'» 
9,  moit ,  niais  en  effet ,  ils  ne  fedtent  rien. 
y  Les  fots  n'ont  que  de  la  prétention;  ceux 
^,  qui  vivent  en  communauté  ne  s'aiment 
,9  que  par  néceiÇté  ;  les  vieillards  n'aiment 
^,  qu'eux ,  &  ne  témoignent  du  fentiment 
,,  que  poqr  exciter  celui  des  autres  en  levir 
3,  faveur ,  par  le  befoin  qu'ils  en  ont.  V^r 
^,  mitié  de  réconnoiifance  eft  trop  contrai* 
^,  re  à  la  plus  forte  de  nos  paflions  pour 
,,  être  commune;  il  faut  bien  de  l'élévi9<- 
^,  tion  dansTamépour  aimer  ceux  i  qui 
,»  l'on  doit.  L'amitié  de  convenance  ne 
^,  tient  qu'aux  circonftances,  qui  mettant 
.,  deux  perfonnes  dans  le  cas  de  fe  voir 
j^y  fouvent  ^  k  détruit  p;u  IWffce.  C^ 
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»,  le  d'habitude*  n*eft  qu'un  beroin  ma* 
,,  chinai,  qui  n'ell  point  réfléchi  &  que 
,,  l'ame  feot  à  peine;  celle  de  chaix  n'a 
,9  fouvent  que  l'amour  propre  pour  objet. 
,,  Enfin  celle  que  fait  naître  Teflime ,  efî 
9,  trop  refpeâable  pour  vouloir  la  profcri- 
2,  re,  mais  elle  eft  froide  (Scinûpide,  fi  el- 
,,  le  eft  fans  attrait  ".  N'y  auroit-  il  donc 

eint  de  vraie  amitié  dans  le  monde?  & 
idra-t-il  s'écrier  avec  Ariftote;  O  w^s 
amis^  il  ni  y  a  'point  garnis!  Notre  Au- 
teur n'a  garde  de  tirer  cette  conclufion 
&  malheur  à  qui  la  tireroit  II  y  a 
iàns  doute  encore  de  l'amitié  mais  elle 
cft  rare,  &  pour  en  être  fufceptible  il  faut 
une  fîneiTe  de  taél  que  n'ont  point  ceux 

3ui  font  nés  médiocres.  C'eft  l'élévation 
e  l'efprit  qui  donne  au  fentiment  cette  fer* 
meté  &  cet  agrément  qui  le  rendent  inaU 
térable.  Surtout  il  faut  de  la  vertu*  Elle 
eft  la  bafe  de  l'amitié.  <»,  C'eft  le  goût  dé 
„  l'honnête,  &  du  vrai,  c'eft  l'amour  de 
,,  la  vertu  qui  fait  naître  en  nous  le  befoiâ 
4i,  d'aimer, pour  trouver  dans  un  ami  un 
^,  foutien  contre  nos  propres  foibleffes. 
,,  C'eft  r^W<?/^  qui  le  développe  quand  no- 
,,  tre  ccpur  nous  i>réfente  Timage  du  bon- 
^,  heur  dans  l'objet  qu'il  a  choilî  :  mais 
,,  cette  anticipation  du  bonheur  célefte, 
„  ne  fauroit  être  fentie  que  par  des  âmes 
„  auili  honnêtes  que  fenfibles  ,  qui  ne 
,,  connoifient  le  prix  du  fentiment ,  quç 
%%  P V^S  qu'elles  Ipnt  dignes  dç  l'infpirqf  *•. 

t;  Cç 
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Ce  tfcft  cependant  pas,  au  jugenaent  de 
notre  Auteur ,  ce  n'eft  ni  1  cftime,  ni  mô- 
xne  la  réflexion  qui  produifent  ramitié/ 
Elle  ne  combine  point ,  cHe  nous  en- 
traîne:  deux  cœurs  faits  pour  être  unis 


.  Elle  ne  combine  point ,   cHe  nous  en- 
!'  fe  trouvent  liés  par  un  attrait  învinci- 


3* 


ble  ,dont  ils  ne  démêlent  pas  eux-mêmes 
le  principe.  Ils  fentent  qu'ils  font  ne- 
cefTairesTun  à  l'autre,  que  leur  bonheur 
ou  leur  malheur  réciproque  eft  infépa- 
rable,-  en  un  mot,  ils  fentent  qu'ils  s^ai- 


leur  bonheur  leur  tient  lieu  de  tout;  en 


.,  ment,  tout  le  leur  dit ,  ils  n'en  cher- 

39 

^J  i'affôibîir.     On  eil  bien  près  de  ceflor 


5,  chent  point  la  caufc  ,  la  jouiffance  de 
^*  voulant  î'analyfer ,  ils  ne  feroieùt  que 


„  «d'être  heureux,  quand  on  a  befoin  de  fe 
y,  prouver  qu'on  doit  l'être.  Il  en  eft  de 
même  du  fentiment  ;  dès  qu'on  en 
3,  cherche  les  motife ,  c'eft  un  fentiment 
foible.  La  raifon  eft  faite  pour  l'approu- 
ver, mais  c'eft  cet  tf^^^/V  inexpliquable 
qui'  faifoit  dire  à  Montagne  ,  lortqu'on 
lui  demandoit  pourquoi  il  avoit  tant  ai- 
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„  mé  la  Boitîe:  Ceft  farce  gue  c'étoit  lui^ 
parce  que  c^étoit  moi.    Réponfe  fublime 

S) 

»i 

venons  de  tranfcrire  peuvent  donner  une 
idée  de  l'Ouvrage.  Il  nous  paroît  trës-cfti- 
mable  ,  diâé  par  Thonnêteté  &le  fenti- 
ment, &  en  générai  bien  écrit,  Oa  pour- 
rait 


didéc  par  le  fentiment  même,  &  feu- 
le capable  d'exprimer  celui  qui  l'uniffoit 
à  fon  ami  "     Les  morceaux  que  nous 
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toit  y  fonhaiter  plus  de  précifion ,  moins 
de  phrafes ,  moins  de  ces  hiftoires  que  tout 
le  monde  fait,  moins  de  prédileélion  pour 
certains    mots  qui  reviennent   fouvent, 
comme  celui  Abattrait  y  celui  de  blafé  &c. 
mais  à  tout  prendre  fl  PAnonyme  n'eft  pas 
un  Ecrivain  du  premier  ordre,  il  ne  doit 
pas  non  plus  être  confondu  daiw  la  fouie 
des  Auteurs  médiocres,  &fon  Livre  peut 
iBgurcr  honorablement  avec  les  bons  Ou- 
vrages que  nous  avions  déjà  fur  Pamitié. 
Jerminons ,  cette  annonce  ( car  le  peu 
d'cfpace  qui  nous  reftoit  ne  nous  a  pas  per* 
mis  de  faire  un  Extrait  en  forme)  par  un 
morceau  qui  nous  a  paru  curieux  ;  il  eft 
tiré  du  Chapitre  où  l'Auteur  traite  de  l'a» 
mitié  Att  grands  pères  pour  leurs  petits  en- 
fans.    „  Cette  amitié  prétendue  doit  pref- 
que  toute  fon  exiftencc  à  Pàmour  pro- 
pre  9  &  au  deiir  infatiable  que  nous 
avons  de  gouverner.    Arafpe  à  70  ans  j 
„  fon  fils  en  a  4^  v/Zcft  maître  depuis  long* 
"  tems  de  fes  aftions:  fon  mérite ,  ou  la 
,   faveur  Font  élevé  dans  une  place  émi- 
1  nente ,  il  a  de  grands  biens  de  fa  fem- 
me :  dignités ,  fortune ,  conJîdération  , 
tout  lui  a  été  accordé  fans  mefure,  iî 
„  n'a  rien  à  défirer.  Arâfpe  n'cfl  plus  dans 
,,  le  cas  d'exercer  aucun  pouvoir  fur  loa 
,,  fils,-  ce  dernier  n'a  pas  befoiu  de  lui,  & 
&  s'il  n'exi  eft  point  aimé ,  le  devoir  eH 
„  le  feul  titre-fiir  lequel  il  puiffe  coniPteç 
„  pour  «ttendic  de  fou  fils  du  refpcâ .  Sç 
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,,  de  la  foamiflion.  Il  ne  fiamt  pas  mé« 
^,  me«  pour  ce  dernier  article,  qu'il  foie 
,,  queftion  d'objets  importans  »  car  Tâge 
3,  mûr  obligeant  tout  homme  raifonoable 
3,  d'avoir  un  avis  à  lui ,  il  ne  manque 
,,  point  à  ce  qu'il  doit  à  fon  père ,  en 
,,  lui  réfifiant  avec  fermeté ,  quand  fou 
3,  honneur  ou  fa  raifon  Ty  obligent»  Do* 
,,  re  vérité  pour  Arafpe!  U  a  gouverné 
3,  autrefois  fa  famille  aefpotiquemeDt^fa 
,1  ordres  n'avoienc  jamais  eifuyé  de  refus, 
91  &  tout  obéilloit  dès  qu'il  avoit  parlé  : 
,^  quicompenfera  la  perte  d'un  bien  li  cher 
,^  à  la  plupart  des  hommes?  Ses  petits*en« 
,,  fans.  C'eft  eux  qui  remplaceront  leur 
3,  père  ^leur  foibleffeva  rajeunir  leur  grand* 
,,  père^  il  pourra  exercer  fur  eux  cet  em- 
»9  pire  qui  lui  étoitfi  prédeux,  &  que  l'âge 
3,  de  fon  fils  lui  a  enlevé  ;  ils  n'auront  de 
33  volonté  que  les  iiennes  ,  ou  du  moins 
3,  n'en  exécuteront  point  d'autres ,  il  pourra 
,,  avoir  de  l'humeur ,  des  fantaifies  mâ- 
3»  me  plus  que  fes  petits-fils, fans  craindre 
^,  d'en  être  aitiqué,  punira  récompenfer, 
3^  fans  être  obligé  d'en  donner  des  motifs; 
,,  en  un  mot ,  il  fera  l'arbitre  fouverain 
3,  du  petit  royaume  qu'il  fe  fera  érigé. 
3,  Comment  ne  pas  aimer  des  êtres  .qui 
31  nous  procurent  tant  de  plaifir  ^  &  qui  Ëivo* 
39  rifent  unp  pailion  dont  nous  donnons  en-^ 
39  core  des  preuves  au  delà  du  tombeau. 
3,  On  eft  d'ailleurs  plus  flatté  &  plus  caref- 
1^  fé  ordinairement  par  fes  petits -enfans^ 


99 
99 

99 
99 

99 


r\s-\<*>v->V-'NS->\* 


OcTOB.  NovniB.  Dbcbio.  ijtx.    42t 

99  V^^  P^^  ^^  enfans.    On  peut  donner  ce 

3 ne  le  père  a  lefuie,  obtenir  grâce ,  ou 
a  moins  œitiger  les  punitions.  Les 
bienfiûts  &  rindulgence  nous  donnent 
droit  d'attendre  de  la  leconnoiflancet  & 
c'eft  un  nouvel  engagement  qui  flatte 
d'autant  plus  notre  amour  propre  »  qu'il 
^y  fupiKïfe  toujours  de  la  fupérioritë  "• 

ARTICLE  DIXIEME. 

Testament  Politique  du  Maréchal 
Duc  de  Belle-Islb*  à  Paris  aux  dé« 
pens  des  Libraires  aflbciés.  1762. 
Avec  cette  épigraphe. 

Rame  eftfan  héritière 
Ses  tré fors  font  vos  biens  ^txm  allez  en  jouir  z 
Au  àelàduTomheau^Céfar  veut  'oousfervir. 

Voltaire,  Mm  ie  Céfat. 

ON  ne  fait  que  trop  comment  le  titre 
lingulier  &  piquant  de  Teftamenf 
Politique  z\Lté  proftitué  par  des  écrivains 
cbfcurs  &  faméliques, pour  donner  un  air 
imjorant  à  leurs  produâions,  qui  avoienC 
befoin  d'un  grand  nom  pour  les  faire  débi- 
ter. Mais  on  fait  auflj  qu'il  a  pam  fous 
ce  titre  des  Morceaux  aflex  dignes  de  Tat- 
itntion  du  Public.  C'cft  du  moins  un  ti- 
tre 
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tare  fort  commode^  qui  ne  lie  un  Auteur  i 
aucun  objet  paiticulier ,  mais  le  laiife  mai- 
^e  de  caufer  i  fon  aife  fur  une  grande  Ta- 
riété  de  matières.  Penfées ,  contes ,  anec- 
dotes »  réflexions,  tam  vient  à  propos  fous 
un  titre  il  général  f  &  puis  les  fujets  leg 
plus  rebattus  acquièrent  un  intérêt  nou- 
veau .quand  on  les  envifiige  coomie  fot< 
tant  des  mains  d'un  Richelieu^  d'un  Col* 

A  regard  du  véritable  Auteur  de  TOûvrâ- 
ge  que  nous  venons  d^imoncer,  on  dit 
que  ceft  Mr.  Chevrier,  &  nous  penche- 
rions afTez  à  le  croire.  En  ce  cas  les  anec» 
dotes  qui  fe  trouvent  dans  ce  livre  per- 
droient  beaucoup  de  leur  prix.  Mais  les 
léflexions  &  les  obfervations  qui  Faccom- 

f)agnent  doivent  être  appréciées  »  non  par 
e  nom  de  celui  qui  les  a  faites,  mais  par 
la  raifon  &  le  boin  fens.  Si  elles  font  bon- 
nes, qu'on  y  applaudifie,  quoi  qu'elles 
foient  deMi^.  Cbevrier;  û  eUes  font  mau» 
vaifes,qu*(Mi  les  ^puiè^ quand  même  el- 
les  (eroient  du  Maréchal  Duc  de  Belle-Ifle. 
UOuvrage  renferme  X.  Chapitres  qui 
roulent  (mx  l^ducation  des  Princes^  — -  la 
Religion  —  le  choix  des  Mhùjlres  ^  des 
Qénéraux  — •  la  Maifon  d^Aiâricbe  ^^-^  Le 
Prétendant  —  la  Guerre  ÇsP  la  Paix  — 
Les  Financiers  —  Les  Impots  —  La  Dif- 
fenfation  de  lajuftice  — —  Les  Loix  uécejjai* 
Tes  ^  les  Etapûjfemens  utiles. 
Entre  dix  Princes,  nés  pour  régner,,  oa 

peut 
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peut^ditUAuteur»  en  com[>ter  neuf ,  qui 
ayront  reçu  une  mauvaife  éducation  y  ^ 
cela  parcequ'ils  font  Princes.  ,»  Leur  Edu* 
^,  cation  eft  briguée  dans  toutes  les  Cours: 
^  on  délire  ardeniment  d'être  chargé  du 
^  foin  de  les  inftruire,  bien  moins  pour 
^  goûter  la  fatisfaâion  de  former  un  Roi 
,,  digne  du  Trône^  que  pour  travailler  i 
^  fa  propre  fortune,  &  à  l'avancement  de 
,1  la  umille  ''.  Les  réflexions  &  les  confeilâs 
que  contient  ce  Chapitre  n'ont  rien  de  neuf, 
te  moyen  d'en  dire  fur  la  matière  qui  en 
fait  le  fujetl  II  s'y  trouve  i>ourtant  des 
traits  &  des  anecdotes  qui  méritent  d'être 
rapportés.  Parlant  du  goût  de  Tamour 
qu'cm  h  pl^iît  à  infpirer  aux  jeunes  Souve* 
rain$5  le  prétendu  Maréchal  s'exprime 
ainfi;  „  S'il  arrive  que  ceux  qui  fontdef- 
„  tinés  à  veiller  à  l'éducation  du  Prince  , 
,,  fe  prêtent  par  une  lâche  complaifance  k 
„  fcs  goûts,  vousUe  verrez  fe  livrer  aux 
„  agaceries  infolentes  des  femmes  de  tk 
„  Cour.  L'amour  alors  écartera  la  raifon  ^ 
„  le  plaiiir  fera  taire  la  Politique,  &  le 
„  commandement  des  armées  fera  remis 
„  à  des  hommes  avides  d'argent  &  de  gloS 
M  re,  qui  prolongeront  la  guerre  pour  fatis- 
faire  leurs  pallions,  — -  tandis  que  les 
impots  augmentent ,  le  peuple ,  réduit  à  la 
mifère ,  manque  de  pain ,  au  milieu  des 
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,,  Te  Deum  &  des  illuminations". 

Nous  apprenons  ici  que  le  Cardinal  de 
Fleury  ne  voulbit  pas  d'abord  M.  de  Cha- 

tillon^ 
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iilton  pour  Gouvernear  du  Dauphin  ^  p^-^ 
ce  qu'il  étoit  trop  prévenant^  ni  PAbhé 
Rome  pour  Précepteur ,  parce  qu^il  avoit 
trop  d'ejprit.  A  cette  occalîon  l'Auteur  dit 
de  très  bonnes  chofes  fur  la  hauteur  orgueil^ 
leufe  qu'on  inipire  communément  aux 
Princes,  dès  l'âge  le  plus  tendre.  ,,  Uii 
yj  Prince, *>•  //,  qui  n'a  pas  Yamémté  do 
-,  fe  communiquer ,  connoitra  rarement 
„  la  iîtuation  de  fes  Etats.  &  les'befoin» 
,,  de  fes  fujets.  Renferme  dans  fa  fauffe 
,,  pandeur ,  il  n'aura  que  le  petit  talent 
,,  de  la  rcpréfentation ,  mérite  ftérile,fait 
,,  pour  intimider  les  Couftifansftupides,— 
„  un  fuiet ,  qui  voit  un  Prince  entrer  dans 
„  les  détails  de  fa  mifère ,  trouve  un  fou- 
,,  lagement  dans  cette  affabilité ,  même 
y,  quand»  par  Tévenement ,  fes  demandes 
3 ,  lont  fans  fuccès.  •—  11  y  a  des  Souve- 
,/rains  qui  fe  dégradent  parce  qu'ils  rfont 
„  pas  l'art  de  fe  communiquer  avecdécen- 
,,  ce.  Le  Prince  Galofkin  m'a  dit,  que 
5,  le  Cxar  Pierre  s'enivroit  avec  fes  loi- 
,,  dats,  les  embraflbit  &  finiffoit  par  les 
,,  battre  ". 

On  eft  furpris  de  trouver  dans  ce  Chapi- 
tre plufieurs  anecdotes,  qui  n'ont  pas  le 
moindre  rapport  à  ce  qui  en  fait  le  fujet. 
Mais  il  faut  fe  perfuader  qu'on  lit  unMa- 
téchal  de  France,  &  non  un  Ecrivain  de 
profeflion»  d'ailleurs  ces  anecdotes  font  cn- 
rieufes,  mais  nous  ne  pouvons  pas  tout 
rapporter. 

Après 


OéiOB.  NoyjiKB.  Decbhb#  nûi.  411 

Âpès  avoir  xemarqué ,  dans  le  Chapitre 

âui  roule  fur  la  Religion ,  qu'un  Souveraiil 
oit  maintenir  celle  de  fes  Pères ,  &  ex« 
primé, dans  les  termes  les  plus  forts  &  ks 
plus  éneigiques,  fon  indignation  contre  Id 
faint  BartbeUmi  y  qu'il  ^tWt  journée  à  ja- 
mais odieufe,  notre  TeAateur  examine 
cette  importante  queftion ,  sHl  ejl  de  la  PO" 
litigue  d*un  Prince^  de  ne  fouffrir  dans  Jet 
Etais  ûue  la  Religion  ^u'il  profejjef  Dans  fa 
réponfe  à  cet,te  queftion  il  y  a  des  idées  Se 
des  vues  ^  qui  donnent  à  penfer  ^    plutôt 
qu'une  folution  de  main  de  maître  qui  fa- 
tisfafle  l'efprit.    £t  pour  dire  le  vrai  il  n'y 
a  aucun  trait  dans  cet  Ouvrage  qui  annon« 
ce  un  homme  de  génie.    Le  Teftateur 
croit  que  dans  le  Nord  de  l'Allemagne ,  ou 
les  hommes  font  généralement  pefans  Sç 
moins  vifs  que  dans  les  autres  climats ,  on 
peut  continuer  à   tolérer  les  trois    Reli- 
gions ;  „  parceque  des  Citoyens ,  qui  ne^  tra- 
^,  vaillent  que  fur  le  droit  public,  ou  qui 
„  ne  pènfent  qu'à   Jeur  commerce,   ne 
9,  verleqt  point  de  fang  pour  établir  leur 
5,  croyance  5  ou  pour  détruire  celle  de  leurs 
,,  compatriotes  ".  Un  argument  fi  pitoya- 
ble, allégué  dans  une  caufe  qui  eft  appuyée 
fur  la  raifon ,  le  Chriftianifme  &  Thuma- 
nité,  fait  fentir  aifément  que  la  liberté  n'a 
pas  grande  chofe  à  efpérerdeceTeftaiAenc. 
Lr'obfcrvation  fuivànte  vaut  mieux  : ,,  Tous 
„  ceux  qui  connoiflent  l'Allemagne  &  Tef- 
„  prit  de  cette  Nation ,  diront  avec  moi  qu'il 
Tome  XVI  Part.  Il  M  ne 
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;^  ne  réfulte^  de  ce  xnélai^  de  Religiéns, 
^,  gu'un  2èle ,  qui ,  loin  de  nuire  à  Pétat^ 
,,  forme  de  bons  Citoyens.  En  effet  ce  2èle, 
„  (  je  l'ai  remarqué  fou  vent  à  Francfort  > 
„  produit  une  obfervation.  rjgoareufe  des 
,,  devoirs  împofés  à  la  croyance  qu*onpr(K 
„  féBç  :  il  n'y  a  pas  de  meilleurs  Cariiolî* 
9,  ques  que  dans  les  Pays  où  il  y  a  des  Pro- 
,^  teftans;  &  ceux-ci  remplilfeà:  les  a8is 
„  de  leur  fcde  avec  le  plus  grand  fcrupulc^ 
,y  ious  les  yeux  des  Komains  ou  des  Éffvr^ 
„  mis.  (2) Or,  des  hommes^  attachés 
,,  flncèremcnt  à  leur  Religion  >  font  toa- 
3,  jours  honnêtes,  parcequ'il  n'y  a  aucune 
^y  Religion  qui  tende  à  la  corruption  dés 
„  moeurs  ".  Notre  Auteur  veut  aufD  mon- 
trer par  quelques  raifons ,  en  partie  obfcures 
en  partie  foibles ,  pourquoi  la  Toléranceçetlt 
avoir  lieu  en  Angleterre.  Nous  pourrions 
lui  en  donner  d'une  autre  efpèce.  A  re- 
gard de  la  France  il  croit  que  la  Toléran- 
n'y  convient  pa^;  non  qu'il  voulut  part0' 
er  Pbcrrewr  que  la  Rjfvocatim  de  PÈ£t  ék 
^antes  injpira  ctmtre  le  nom  Franfois^  mziSf 
^  parce  que  la  conduite  que  les  Calvin 
,1  hiftes  ont  tenue  en  France ,  depuis^  qi|c 
„  le  Chef  de  cette  Héréfie  rompit  les  liens 
„  qui  l'attacfaoient  à  l'Eglife  Romaine, 
3,  prouve  coBibien  ces  honimes'  fbot  dan» 

(2)  Noos  ne  favions  pas  que  ks  Réfi>rméi  ne 
fuileot  point  Proteftans« 


£ 
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,^'gerettx  "•  Puii  vient  une  tirade  digne 
déi'Abbé  Cavcyrac,  où  J'cfprit  féditicux 
des  Proteftans  eft  dépeint  avec  des  cou- 
leurs ,  dont  on  a  mille  fois  démontré  l'exa- 
géracion  &  la  fauflètd  Si  l'on  demande  à 
notre  Auteur»  pourquoi  les  troubles,  que  le 

Janfénifme  a  fomentés  depuis  iongtems  en 
•rance ,  ne  rendeni  pas  cette  feâe  auili  into» 
lirable  Que  celle  des  Proteftans,  il  répond, 

iue  les  Janféniftes  aiment  le  Koi  &  l'Etat* 
lais  les  Proteftans  n'ont  ils  pas  donné  les 
preuves  les  moins  équivoques  de  ce  môme 
attachement  f  n'en  donnent  ils  pas  tous 
les  jours  en  demeurant  dans  un  Pays  où  ils 
font  fi  maltraités,  &  dépouillés  des  droits 
qui  fonteftèntiels  au  caraâère  des  Citoyens. 
^,  Mais  le  Calvinifme,  formé  pour  les 
„  Républicains,  ne  convient  pas  à  l'Etat 
„  Monarchique".  Le  Teftateur l'affirme^ 
mais  il  ne  le  prouve  point*  Nous  ne, 
voyons  pas  comment  le  génie  du  Calvi*^ 
nifme  s'oppofe  à  Tefprit  d'un  gouvernement 
Monarchique.  Il  nous  paroit  au  contraire 
u'un  tel  gouvernement  a  plus  à  craindre 
le  ces  Communautés,  dont  les  maximes 
font  pour  la  plupart  cachées,  &  dont  la  doc- 
trine a  deux  faceâ,  que  d'un  Synode  des 
Calvinifies ,  doiit  toutes  les  procédures  font 
publiques  &  foumifes  à  Tinfpeâion  du 
Souverain. 

Le' Chapitre  IIK  qui  roule  fur  le  choix 
des  Miniftres  (f  ^des  Généraux ,  renferme 
4ts  maximes  judicieufes,  accompagnées 

M  ^  d'à- 


I 


428     Bibliothèque  des  Sciences  r 

d'anecdotes  propres  à  délafler  agréaUe- 
inent  le  leâeur.  Il  voudroit  que  le  Prince 
ne  confuLtàt  dans  le  choix  de  fes  Minifbre» 
que  la  voix  publique.  ,,  De  cent  Mini* 
yy  fires,  places  par  le  fuŒrage  unanime  de 
,1  la  Patrie ,  il  y  en  aura  quatrevingt  dig-< 
yy  nés  de  cet  honneur ,  &  de  cent  choix 
,,  faits  par  le  Prince  feul,  il  s'en  trouvera 
,^  quatre  vingt  de  mauvais  ".  Cependant, 
quand  on  voit  les  qualités  &  les  taleos  que 
notre  Auteur  cpnlldëre  dans  la  fuite 
de  ce  Chapitre  comme  néceifaires  dans 
les  diâérens  départemens  du  Miniftëre^  on 
aura  de  la  peine  à  croire  que  k  Public  ait 
aflez  de  pénétration  pour  démêler  ces  ta- 
lens ,  avant  qu'ils  ayent  été  déjà  déployés 

Îar  des  Minières  aâuellement  placés.  Le 
'ublic  eft  aiTex  intègre  pour  rendre  juiU- 
ce  à  un  mérite  diftingué ,  &  même  aflez 
ienfé  pour  fentir  la  iiaifon  qu'il  y  a  entre 
des  efforts  bien  dirigés  &  des  fuccès  écia^* 
tans;  mais  voila  tout. 

Quoiqu'il  en  foi  t^  ce  Chapitre  eft  inftrucf 
tif,  &  nous  croyons  devoir  en  tirer  quel- 
ques morceaux.  Pariant  du  Miniftèredes  z£* 
fajrcs  étrangères,  l'Auteur  remarque,  que 
„  Tout  Prince  qui  veut  régner  avec  dig* 
,,  nité  doit ,  pour  la  tranquillité  &  le  bien 
^,  être  de  ks  peiiples ,  ne  confier  le  dépar- 
,,  tement  des  affaires  étrangères  qu'à  des 
9,  fujets  confommés  dans  les  Âmbafla- 
y,  des.  DoiHiez  ces  places  à  la  faveur  voui 
3)  ferez  des  MiniilresPetiMnaitres>qqi  aur 

j,  rout 
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,,  ront  des  caroffes  brillans,  d'excellcns 
,i  cuîfiniers,  des  maîtrefles  importantes 
,,.&qui  dirdntîfàftucufement  ,1c /{«?/  mon 
^^  Maître»  ;,Lorfque  le  Roi  corrirnença  à 


^  de  Choifeul.  Ses  dépêches  de  Rome  & 
i,  de  Vienne  nf  avoient  annoncé  un  Efprit 
,,  étendu,  rempli  de  connoiflanccs  &  de 
,1  bons  principes.  Le  Roi  ne  balança 
5,.  points  &  M/  de  Choifeul  eut  le  Dépar- 
5,  tement  des  Affaires  Etrangères; la  bon- 
,,  ne  bcfogne  qu'il  y  fait  montre  affez  que 
„  je  ne  fuis  point  flatteur  ^\ 

On  met  ordinairement  de  vieux  Magî^ 
ftrats  dans  le  Département  des  Finances, 
mais,  félon  notre  Auteur,  cette  place  eft 
faite  pour  la  jeunefle;  elle  „  exige  uo'gé- 
,)  nie  créateur,  qui  ait  le  talent  d'imaginer 
3,  les  moyens  de  foulager  le  Prince  fans 
3,  fouler  le  Peuple  ,  de  lavoir  faire  de  bons 
»>  projets  &  rejetter  les  mauvais.  Cette 
,^  dernière  opération  demande  une  fagacité 
„  d'cfprit  inconcevable ,  parla  raifon,que 
3,  tous  les  faifeurs  de  projets,  connoiffaot 
„  le  Vice  de  ceux  qu'ils  prélentent,  ont  Tast 
5,  ^de  jetter  un  vernis  qui  voile  ,  non  feu- 
9,  lément  I9.  partie  aéfe£lueufe  de  leur 
3,  plan ,  mais  qui  fouvent  môme  donne  W 
3,  change  fur  ce  côté  foible ,  &  fait  croire 
3^  que  le  fuccës  dii  projet  en  dépend.  C'cft 
.3  une  Coquette  «droite,  qui  cache  une  di|:'- 
^—  M  3  formité 
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^^  de  fon  vifiige  avec  uoe  mouche  fédui- 
,,  fantc.    L'fcfprit  géomçtrîquc,  fans  le- 
^  quel  il  n'y  aura  jamais  de  bons  admi- 
^y  niilrateurs  des  finances,  demande  un  gé* 
„  nie  de  combinaifon  ^e  Fon  peut  wvair 
9t  JUl^^'à  35.  ans  ^  cànferver  juJ^Wd  5-0  ; 
„  il  n'y  a  qu'un  âge  pour  les  Eforits  caicu- 
^,  lateurs  ^'.    Ces  obfervations  font  fuiries 
des  portraits  de  MefTrs.  de  Sechelles  & 
Silhouette.    Le  dernier,  qui  ^voit  été  Do- 
meftique  de  la  Maifon  de  Noailles ,  &quc 
Mr.  MBelle-IJU  avbit   fait  conreiJler   aii 
Parlement  de  Metz,  lui  parut  une  trou- 
vaille (fans  le  milërable  état  où  fes  prédé* 
ceffeurs  avoientlaiffél?- France.  MaisTéve- 
nement  ne  répondit  pas  à  fon  attente.  ,,Cet 
,,  homme ,  d'elprit ,  ce  Miniûre  habile  y  çc 
59  génie  calculateur  nous  trompa  tous.  Une 
3,  opération  ingénieufe  mais  mal  conduis 
^  te  commença  fa  ruine:  fon  Efprit  vive- 
0,  ment  tendu  tut  d'abord  énervé  par  la 
,,  réftoc  ion,  &  loin  de  prendre  un  eiforplus 
„  élevé,  il  s'affoiblit  au  point,  que  toiis 
^,  fes  projets  ultérieurs ,  ou  appéfantiflbient 
^1  un  joug  nouveau  fur  \ç  Peuple  ,ou  mon- 
^,  troient  l'Etat  plus  foible  &  plus  déchar- 
,,  né  qu'il  n'étoit.  La  Vaiflelle,  gu'on  a  eu 
3^  Pair  de  laijjer  à  la  àifcrétion  des  proprie' 
^,  taires^  produifît  quelques  millions,  & 
„  nous  dégrada  aux  yeux  de  toutes  les 
y^  nations;  mais  la  ceâation  de  payement 
,,  des  billets  publics  mit  le  comble  à  fa 

9V  m«l*%ckçfle  â;  ce  proc44^j»  pra  digne 
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,,  d'un  homme  cap^able  »  arracha  ao  Pria- 
9»  ce  toutes  les;  reflburces  raifoiuiabies  que 
,9  nous  pouvions  efpérer ,  &  fit  tomber  la 
9»  confiance  &  le  commerce  ^fui  ae  fi:U>lif- 
^  te  que  par  eUe. 

Ce  portait  mortifiant  dTun  homme  d'ef- 
prit  &  de  mérite  ^  dont  les  projets  ont  é- 
choué  ,eft  fuividïme  réfléxioade  îaderniè- 
Te  conféqttence  fur  les  facilités  qu'a  un 
Hiniftre  des  Finances  dans  les  Royaumes , 
où  Je  peuple  feconnoit  une  puiûaiiçe  in- 
termédiaire entre  lui  &  le  trône.  En  ^nr 
glecerre  le  Parlement  n'a  qu^  parler  d'un 
emprunt  ou  mettre  un  impôt,  l'empreflcr 
menti  remplir  Tobjet  pioporé  eft  unanime» 
&  deux  millions  de  Livres  Sterling  fe  tit)U- 
irenç  dépdës  dans  24  heures  dans  le  tréfor 
public  ;  jy  effet  de  la  confiance. qui  pour- 
,,  toit  élément  avoir  lieu  chez  nous ,  fî 
„  la  Cour  n'avoit  pas  la  fauife  gloire  de 
^  y<Hi]âir  établir  tout  par  elle-même,  & 
9,  de  f^garder  le  Parlement  de  Paris  corn? 
^  me  une  fimple  Cour  de  Juftiçe  ,  créée 
»»  pour  juger  des  procès  &  ûoa  pour  iè 
„  mêler  des  affaires  de  l'Etat,  -r—  Si  le 
^  Parlement  de  Paris ,  que  le  Peuple  re- 
9,  garde  comme  ion  Ange  Tutélaire  ao- 
^j  torifoit,  même  dans  les  tems  les  plu^s 
yy  malheureux ,  des  Billets  de  ban(]ue ,  la 
,,  circulation  aocoît  le  même  fiiccès  qu'e^ 
,,  Angleterre  t  avec  d'autant  plus  de  raifon» 
,^  que  Jes  inipôts  ne  venant  plus  du  Mi- 

V  Bi&ère  I  i'amour  que  la  Natioa  a  pogr 

M  4  M  lOQ 
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,,  Ton  Souverain  agiroit  plus  efficacement 
En  portant  fes  regards  ailleurs  , .  notre 
Auteur  remarque  que  les  Princes  d'Ailema* 
gne  ont  aujourd'hui  très  peu  de  Miniftres  qui 
connoifTent  U  partie  des  Finances  :  ^j  dé- 
5,  faut  de  lumières  qui  leur  devient  indif- 
„  férent,  parceque  leurs  fujets  étant  lerfs, 
3,  les  impôts  fe  lèvent  au  gré  du  Souve- 
„  rain.  J'ai  vu ,  pendant  mon  Âmbaflade 
,,  à  Francfort,  un  de  cesfPriaices,  dont  les 
„  coffres  vuides ,  ne  lui  permettant  point 
„  de  donner  un  Gala  le  jour  de  fa  fête; 
„  impofa  loo,  ooo  Rixdales  fur  fon  peu- 
,,  pie  pour  donner  à  fa  petite  Cour  uneRe* 
3,  préiencation  d'un  Opéra  de  Metaftaiio. 
3,  Sont  ce  là  des  Souverains?  '• 

Le  choix  des  Généraux  occupe  enfuite 
le  prétendu  Maréchal.  Il  reconnoit  x)u*il 
avoit  été  blâmé  d*avoir  mis  M.  de  Conta^ 
des  k  la  tètede  l'Armée  du  Roi  en  Allemag- 
ne  9  mais  il  étale  les  qualités  de  probité, 
de  déiintéreffemcnt ,  &c.  qui  Pengi^ferent 
à  préfenter  cet  Officier  au  Roi;  &  il  fbu- 
tient  que  fans  la  malheureufe  jouri»ée  de 
Minden ,  fon  choix  auroit  été  approuvé. 
Il  déplore  cette  Bataille  donnée  fans  difpo- 
lition  concertée ,  fans  retraite  affurée,  & 
i  cette  occaflon  il  nous  racùnte.  l'anecdote 
fuivante  qui  mérite  d'être  rapportée. ,,  L'or- 
,3  drc  de  Bataille  (  deMinden)  que  j*avoue 
,»  avoir  été  aifex  mal  arrangé  «  étoit  le 
,,  31  Juillet ,  veille  du  combat ,  fur  le 
Il  burew  de  M.  le  Friace  Ferdinand.  Ce 

i>  Pria- 


9> 


OCTOB.  N07£MB.  DeCBMB.  1761.    431 

^»  Prince  écrivit  la  nuit  du  31  Juillet  au 
„  premier  Août  à  Freitag ,  le  Fifcber  de$ 
lianoyriens,  ces  propres  mots: 
„  'je  'VOUS  préviens  que  je  bats  demain 
les  François  près  de  Minden.  Empare  z  vou^ 
dans  la  matinée  des  défUés  marqués  fur 
^,  la  Carte  iautre  part^  &*  s^il  échappoit 
\\  un  Equipage  François^  je  vous  rend  ga^ 
„  rant  des  évenemens. 

,,  Cette  Lettre  me  fut  remife  en  copie 
3,  par  un  homme  des  vivres  ,  prifonoier 
3,  de  Freitag ,  à  qui  ce  dernier  avoit  con- 
,4  fié  l'original.  Ce  Commis^  créature  de 
33  M.  de  Richelieu,  eftaâuellement  Tré- 
„  forier  du  Régiment  d^Alface  ".  Voilà 
une  anecdotettrès  honorable  à  ce  grand  Prio* 
ce  3  que  la  Renommée  à  déjà  placé  daos^le 
même  rang  avec  les  Maiborough  3  les  Con* 
dé,  &  les  Eugène. 

^  Le  Chapitre ,  qui  a  pour  titre  ,  de  U 
JMaifon  d^ Autriche  eft  afle2  peu  de  chofa 
Il  s'y  agit  de  montrer  que  l'ancienne  Po* 
iitique  de  Verfailles,  qui  avoit  pour  objet 
Fanéantiflement  de  la  Maifon  d'Auericheii 
quand  cette  Maifon  réuniilbit  its  EfpagneSt 
les  Indes,  la  Franche  Comté ,  la  Hollan- 
de, leRou0illon«  l'Autriche  &c ,  ne  de- 
voit  plus  être  fuivie  ,  puifque  les  circon* 
fiances ,  for  lefqueUes  elle  étolt fondée,  ne 
font  plus  les  mêmes.  Le  prétendu  Maré- 
chal y  déclare  aulli  en  Raflant  que  \% 
fiuene  contre  la  Reine  de  Hongrie,  qui  fe 
fit  après  la  mort  de  Charles  VI 3  fut  entre- 
Mi  s  prife 
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prife  contre  Ton  avis ,  &  il  relève  la  mé« 

frifedans  laquelle  rAuteur  du  Teftament 
olitique  du  Cardinal  Albëronr  eft  tombé  i 
cet  égards  il  appelle  cet  Auteur,  un  hom- 
me d'un  Effrit  pefant^  caraâère  qui  ne 
conviendioit  guère  au  Gazettier  de  Bruxd- 
les  y  aufli  eft  il  vraifèmblable  qu'il  y  a  ici 
une  faute  d'impreflSoii  ^  &  qu'on  a  mis  fc^ 
fant  au  ]ieu  de  penfaut. 

Parlant  des  :rffaires  du  Roi  de  PrufTe, 
notre  Auteur  s'exprime  ainfi  „  je  ferai  tou- 
,,  jours  d*avis  qu'on  ne  peut  iigœr  de  Paix 
,,  fans  la  refiituticm  de  la  Haute  &  ÈaiTe 
„  Silélie.  Je  fai  pourquoi  je  dis  ceci, je 
„  réairois  méqie  aujourd'hui^  fi  ce  n'e- 
,,  toit  pas  encore  le  fecret  de  PËtat  ;  on 
„  doit  m*cntendreou  me  deviner  ".  Ugar* 
de  pareillement  le  fecret  fur  l'équivalent  que 
Don  Philippe  &  l'Impératrice  Reine  au- 
ront,  le  premier  pour  avoir  facrifié  foa 
«fpérance  de,  monter  fur  k  Trôné  de 
Naples ,  &  la  dernière  pour  avoir  renoncé  à 
la  reverfion  de  fes  £tats  de  Parme  » ,  Plai- 
fance  &  Ghaftalla.  ,,  Je  ne  puis  si  ne 
,,  dois  encore  parler  ici  de  cet  Equivateot^ 
,,  qui  aura  fon  effet  à  la  Paix  "• 

Paflbns  au  Prétendant.  U  paroit  fur  la 
(cène  dans  le  V.  Chap.  de  cet  Çkarage^^k 
Toccupe  tout  entier.  Nous  apprenons  ici 
x)ue  le  Roi  de  France  avoit  hh  projet  de 
lui  faire  époufer  une  Prinœfle  du  Nord, 
mais  que  le  jeune  Avantutier  lebota  cette 

îdé^ 
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idée ,  &  fit  entendre  qu'il  zroit  des  vues  fur 
le  trône  de  Portugal,  »,  deffein  chimçri- 
,1  que  qui  lui  avoit  été  fans  doute  fug^é- 
,»  ré  par  un  de  ces  bons  Prêtres  Irlandois, 
,,  qui  le  fuivoient  en  difant  la  Meife  à  10 
„  fols  par  jour  '\  Notre  Auteur  prétend 
que  Tefpoir  d'être  Roi  de  Portugal  avoit 
flatté  le  Duc  de  Cumberland,  &que  fon 
deffein  aurôit  eu  lieu,  fi  les  Pères Jéfuites, 
Confeffeurs  de  la  famille,  ne  s'y  fuffent  op- 
pofés.  „  Voilà, rf/^  //,  leur  plu$ grand crir 
„  me  en  Portugal  " ,  &  voilà ,  difont 
nous,  du  Roman  &  même  du  Romaii' 
comique.  Quelque  Ecrivain  hebdomadai» 
le  paroit  avoit  apofliillé  le  Teftament  du 
Maréchal  Duc. 

Ce  ne  fut  pas  la  France,  félon  lui,  qui 
follicita  le  chapeau  de  Cardinal  pour  le 
Frère  du  Jeune  Prétendant,  quoique  le 
Roi  fenfible  aux  befoins  de  ce  Prince  lui 
donnât  PAbbaye  d'Auchin  quelque  tems 
après  fa  nomination  à  la  pourpre;  c'étoit 
le  Cardinal  Téncin,  gagné  par  les  An* 
glois,  qui  avoit  déterminé  le  prétendu 
Duc  d'York  à  fe  foire  Cardinal ,  projet  peu 
raifonnable,qui  entraîna  la  difgrace  de  ce 
Miniftre. 

Quand  l'expédition  contre  Minorque  fut 
réfolue»  „  l'objet  étoit  de  favoir  à  qui  on 
„  confieroit  Tentreprife,  Le  Roi  jetta  les 
„  yeux  fur  le  Prétendant.  J'allai  à  Na- 

,»  varie  à  mais  ce  Prince  plus  décidé  à  ne 

«rien 
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,,  rien  faire ,  qupndéch  fur  les  conditions  de 
„  Jonfirt^  battit  la  campagne,  me  rappel- 
3,  fa  fort  au  loog  Phiftoire  de  fa  détention 
„  au  Château  de  Vincennes  &  finit  par 
„  me  Aixti^ueles  Anglais  lui  rendroient  juf^ 
„  tice  s'ils  le  jugeaient  à  propos-^  mais  qu^U 
,,  ne  voulait  fins  être  leur  Épouvantai/.  Je 
„  vis  dans  ce  difcours  un  homme  rebuté  ^ 
9,  fans  ambition ,  fans  projet  de  vengean- 
„  ce,  &  digne,  en  lun  mot,  de  fa  mau- 
,,  vaifc  fortune  '\ 

'  Les  Chapitres  qui .  roulent  fur  la  guerre 
&  la  paix ,  fur  les  Financiers  &  les  Im- 
pots ,  fur  la  Difpenfation  de  la  Juftice  & 
fur  les  Ëtabliflemens  utiles ,  contiennent  dî- 
verfes  chofçs  bienpenfées.  Mais  notre  Ex- 
trait dft  déjà  affw  long.  Ce  que  nous  avons  dit 
fiiffit  d'ailleurs  pour  donner  une  idée  de  ce 
Teftament  ;  &  c*eft  tout  ce  que  nous  nous 
fommes  propofé.  Les  Chapitres ,  dont  nous 
avons  fait  entrevoir  le  contenu ,  exciteront, 
Tans  doute,  le  leôeur  curieux  àjetter  Icç 
yeux  fur  le  refte. 


ARTI. 
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ARTICLE   ONZIEME. 

Les  Avantures  de  T£'l£'maqu£,  Fil^ 
d'Ulyfle,  par  Meffire  Fr.  de  Sa- 

UGMAC     JOE    lA     MOTHE    FenELON 

&c.  &c.  Nouvelle  Editim,  confor- 
me au  Manufcric  Original  ;  avec 
des  Notes  pour  fervir  d'Ëclaircifle* 
ment  à  lavable  &c  ;  le  tout  enrichi 
de  Flanches  &  de  Vignettes,  qui 
^    ont  rapport  au  fujet  176.1.  in  Folio. 
Leide   chez    y.    de  fVetJletn  &   i 
Amflerdam  chez  Henri  Châtelain. 

JAmais  Livre  n'avoit  auifi  peu  beibin  des 
ornemens  réunis  de  Pimpreifion  ,dudef* 
fein  &  de  la  gravure  que  le  Téléma- 
que;  mais  aulC  jamais  Livre  ne  les  méri- 
toit  davantage ,  fi  l'on  confidëre  les  fujets 
touchans  &  fubiimes  qu'il  fournit  à  ces 
arts  enchanteurs.  D'ailleurs  Platon  difoit 
que  fi  on  pouvoit  rendre  la  fageffe  viJiUe 
aux  yeux  des  mortels,  elle  charmeroit 
tous  les  cœurs  ,  &  voilà  à  quoi  les  beaux 
arts  font  employés  dans  la  fuperbe  Edition 
de  ce  Livre  immortel  que  nous  annonçons; 
Edition   qui  fait  infiniment  honneur  au 

goût» 
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fout  &  à  l'inlellkeHce  des  Libraires  eftima<* 
les  qui  ToDt  mifeaujour.  Nous  difons  .Ç/K- 
ntables^  par  uixe  confidération  tv^c  de  rcntre- 
prife  même  qu'Us  viennent  d'achever  avec 
tant  de  fuccès,  c'eft  qu'en  reproduifant  ao 
public  un  Ouvrage  comme  celui-ci  ,  ils 
montrent  que  l'amour  du  beau  &  du  bon 
les  a  plus  animés  que  l'amour  du  gain. 
Malheureufcment  pour  l'humanité  ^  &  % 
la  honte  dé  la    mul^titude  des  leâeurs , 
il  y  auroit  plus  à    gagner  par  le   Livre 
de  rEfprit  que  par  les  avantures  de  Téié- 

maque. 

I>4os  Editeurs  auront  cependant  9  nous 
n^en  doutons  pas ,  le  fuffrage  &  l'approba- 
tion des  gens  de  bien  &  des  gens  de^goût, 
&  leur  entreprife  en  eft  digne  à  tous  é- 
gards.  Cette  nouvelle  Edition  du  Télé- 
maque ,  fans  faire  tort  à  celle  qui  pamt  in 
4to  en  1734)  a  des  avantages  qui  lui  font 
tout  particuliers,  &  Mr.  IFetftein  a  euh 

{jloire  de  fe  furpaffer  lui  -  même.  D'abord 
'Impreiliop  eft  d'une  élégance  qui  ne  laifle 
rien  à  délirer  ,&  le  papier  tel  qu'il  le  falloit 
pour  en  augmenter  le  relief.  Des  carac- 
tères^ dont  l'égalité  &le  moelleux  font  ad- 
mirables^ ont  été  fondus  exprès  pour  cet- 
t«  Edition ,  &  ce  que-  nous  ne  devons  pas 
omettre ,  tant  la  chofe  eil  rare  aujourd'hui, 
c'eft  qu'elle  paroit  avoir  été  conrigée  avec 
l'exaditude  la  plus  fcrupuleufe.  vingt  & 
quatre  ^andes  Flanches^  dont  quelques- 
unes 
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tincs^  rayeatk  jour  pour  la  première  fofej 

Jriacées  à  la  tête  d'autant  de  Livres  de  Té* 
ëmaque,  réhauffcnt  réelatderimpreflîon^ 
éc  quarante  Vignettes^  dont  les  deux  tiers 
ont  été  gravées  d'après  des  deffeins  nou- 
veaux, bmenc  non  feulement  la  fin  de 
chaque  Livre  »  mais  encore  d'autres  efpa- 
ces,  où  les  habiles  artifles,  employés  par 
Bos  Editeurs,  ont  fufaire  valoir  leur  génie  & 
leurs  talens.  Ces  Vignettes  ont  ua  mérite 
diftingué.    Elles  font  penfées  pour  la  plu- 

5 art  avec  le  plus  ^and  goût^  &  lacompo* 
ition  &  Pnécution  f  répondent  parBiite-r 
xnent. 

Une  autre  chofê  qui  augmente  le  mérî. 
te  de  cette  Editiofi ,  ce  font  des  remarques 
de  deux  fortes  9  les  unes  deftinées  i  facili- 
ter Pintelligence  des  fréquentes  allufions 
que  TAuteur  a  faites  à  la  Mythologie  Pa« 
yenne,  les  autres  à  répandre  du  jour  fur 
divers  pafTages  »  où ,  fous  le  voile  de  l'Al- 
légorie »  étoient  caraâérifées  des  perfonnes 
ea  dignité ,  qu'on  ne  devine  aujourd'hui 
[u'autant  qu'on  croit  connoître  la  Carte 
le  la  Cour  de  France  d'alors. 

Mais  par  où  les  Editeurs  méritent  fur 
tout  les  plus  grands  éloges  s  c'eft  par  la 
Dédicace  &  par  l'Avertinement  qu'ils  ont 
mis  à  la  tête  du  nouveau  Télémaque. 

Il  eft  dédié  à  fon  Alteffe  SérénifTime,  Mon- 
feigncur  le  Prince  Stadhouder,&  fans  dou- 
te que  les  Libraires  aifociés  n'ont  pas  ba^ 

lan- 
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lancé  dans  ce  choix.  Sous  quels  auTpiceS 
çcbel  Ouvrage  pouvoit-il  fe^produiiTC  de 
nouveau  avec  plus  de  convenance,  que 
fous  ceux  du  Prince  chéri,  qui  Élit  en 
même  tems  les  délices  &  Pefpérance  de  la 
Nation  Belgique ,  &  en  qui  on  voit  reparoî- 
tre  un  fécond  Téiémaque,  fous  l'Egide 
d^un  Mentpr  réel ,  qui  tient  de  la  vérité  ce 

3 lue  l'autre  netenoit  quetle  Iz  fable.  Mais» 
1  le  choix  d'un  Proteâeur  étoit  facile,  il 
ifalloit  d'un  autre  côté  lui  tenir  un  langage 
que  le  vrai  Mentor  put  honorer  de  fon  ap* 
probation ,  &  il  nous  femble  que  les  £di« 
teurs  y  ont  très  bien  réuffi.  Qu'on  écoute 
.en  quels  termes  il  s'expriment  à  Tcgard 
du  motif  principal  qui  les  a  animés  à  met- 
trecet  Ouvrage  aux  piedsde  ce  Prince.  „  Id, 
„  fous  l'enveloppe  de  la  Fable  ,  vous  le- 
„  xonnoitrez ,  Monseigneur,  tou* 
,,  te  l'étendue  de  la  glorieufe  carriè* 
,,  re  qu'ouvrent  à  vos  pas  ces  fubli- 
„  mes  deftinées  qui  vous  appellent  à  être 
„  l'appui  de  la  Religion ,  le  bras  de 
„  r£tat  &  la  terreur  de  fes  Ennemis.  La 
„  vérité  s'y  découvrira  à  vos  yeux  fans 
,,  nuages;  elle  vous  apprendra  à  connoltre 
,^  les  foibleffes  de  d'humanité  avec  l'art 
,>  d'en  préferver  votre  cœur.  Les  leçons 
,,  de  la  plus  faine  Politique  y  fontdonnées 
,,  par  la  boudie  de  la  fageïTe  même,  elle 
,,  vous  convaincront  que  le  vrai  héroïfme 
,1  confifte ,  moins  à  donner  l'eflbr  à  une  fu* 

„  neile 
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9,  nefte  râleur,  dont  les  triftés  effets  font 
,,  gémir  de  nos  joiurs  une  partie  de  l'Eu* 
9)  rope^  qu*à  fe  lignaier  par  un  généreux 
35  amour  de  la  Patrie. 

„  Que  fi  femblable  au  fils  d'Ulyfle^  qui 
,,  ayoit  à  peine  connu  fon  père ,  l^otre 
9f  ÀlteJJe  9  a  encore  befoin ,  comme  lui  » 
jV  des  direâiôns  d*un  guide  fidèle  pour  s*é- 
99  lever  au*deflus  des  difficultés  innombra- 
^y  bies,dont  eft parlêméela  route  épineufe 
5^  qui  fe  préfente  devant  elle ,  un  coeur 
9,  aufli  bien  placé  que  le  vôtre  n'héficera 
y,  pas  de  reconnoître ,  dans  le  Mentor  du 
^^  Téiémaque^  le  portrait  naïf  du  grand 
,-,  Prince,  que  la  Providence,  toujours  at« 
,^  tentive  au  bien  de  la  République ,  fait 
j^  veiller  avec  tant  de  foin  à  votre  édùca- 
^y  tion.  Les  préceptes  de  Tun  vous  prépa* 
„  reront  aux  avis  de  Tautre  ;  &  tous  deux 
,^  de  concert  ils  éloigneront  de  vous  tout 
,9  ce  que  la  perfide  flatterie  aura  l'audace 
^,  de  vous  oSirir  ".  Toute  la  Dédicace  eft 
écrite  fur  ce  ton  ;  tout  eft  aiforti  &  aux 
fentimens  du  Prince  &  au  génie  du  Li- 
Tie  qui  lui  eft  offert 

VAvertiJJement  n'eft  en  rien  moins  di- 
gne de  l'attention  du  Public  ^  on  y  apprécie 
le  mérite ,  on  y  développe  le  deuein  de 
cet  ineftimable  Ouvrage,  &  on  y  fait  fentit 
les  avantages  de  cette  belle  édition^  qui  le 
confacre  a  la  Poftérité.  Qu'on  juge  de  cet 
avertiifement  par  les  morceaux  fuivans. 

Tom<  Xn.  Part  n.      N        «Quel 
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,,  Quel  cft  kjprîQCipe  for  Icqyd  toofeccfe 
„  Ouvrage  (IcTélémaque)  çft  ^Icjréeom- 
'  me  fut  fou  fondemeat  f  ffeotiel  ?  c'cft^ 
,,  que  le  Monde,  où  nous  h»hî«>W ,  tfcft 
3.  qu'utie  vaftc  Rcpwbliquçi  *  Vi«  tWtes 
,,  les  nations  n'y  compofc*,  t%z^  la 
,,  divcrfité  de  quelques  intét^ts^  qu'une 
„  feule  &L  môme  famille  t  dop*  i«  I>*cii 
'  Créateur  de  PUnivers  eft  tePferP  com- 
*  mun-  Or  de  cette  idée  —  qwçd'iieu- 
3,  reufcsconféquencesn^endécQutaitjms? 
Bienreillance  «niverfelle  cntit  toHS  Je?^ 
^  hoiïimes,  égards  mutuelaenûre  lc5peu- 
,,  pics  étrangers,  confiance  réciproque  çn- 
tre  les  nations  voifines,  bonne  foi)  ^Cr 
tice,  amour  de  la  paix  entre  tqps  Icf 
Etats,  tous  les  Souverains  &  tous  leur^ 
„  fujcis;  voilà  les  fuites  immédiates  de  cç: 
-^  principe  fécond  &  lumineUK.  En  tra- 
^y  çant  ainfi  d^une  main  de  maître  le  plan 
,j  achevé  dti  bonheur  des  nations,  par  les 
3,  foins  paternels^de  ceux  qui  gouvernent  ^. 
,,  r Auteur  n*a  pu  que  s'engager  dan^  de» 
yj  détails^d'up  ufage  infini  pour  ceux  qui 
3,  font  gouvernés;  —  on  croiroit  d'abord^ 
^  quMl  rfécrit  que  cour  former  des  Prin- 
„  ces ,  &  fes  inftruâions  s'étendent  à  tous^ 
les  particuliers. 
Il  n*en  eft  pas  tout  à  fait  de  même  de 
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„  l'autre  Traité  que  ce  Volume  renferme^ 
^  Ce  précieux  morceau  que  le  célèbre  Pré- 
%%.  lat  ioiùiuiZyExamen  de  cof^faence  pem'  wt 
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0  ^£01%  n'eft  Bût  pioprement  qœ  pont-  les 
^  Souverains.  Mais  qu'il  y  a  de  grandeur^ 
99  de  noUefie,  de  majefté  dans  cet  écrit  1 
9,  Ici  ce  n*eft  plus  la  jagefft  qui  cherche  à 
,9  s'infinuer  dans  le  coeur  de  Ion  Elève  par 
9,  un  langage  fleuri ,  par  des  images  rian* 
^  tes^  ou  des  difcours  gracieux.  U  dt 
^3  gagoé  ce  cœur:  la  fageffe  change  de  ton 
I,  &  de  maintien.  Sérieufe ,  auftère  & 
)j  fans  ornement ,  elle  fe  montre  avec  gra* 
13  vite.  Ses  paroles  font  des  fentences. 
«^  Elle  compare  la  conduite  qu'on  a  tenue 
^,  avec  les  principes  qu'on  a  admis.  Elle 
^  pèfe  à  la  oalance  de  la  vertu  les  aSions^ 
93  contre  les  devoirs  qu'exigeoit  uhe  prati- 
^  que  confiant^  des  ^andes  vérités  dont 
^  elle  a  donné  le  goût.  Faut  il  plaire  pour 
9,  perfuader.^  Les  grâces  repofent  fur  fes 
33  lèvres  &  embeliiflent  fes  leçons;  mais 
yy  quand  une  fois  vidtorieufe  des  préjugés 
39  oc  des  pafljons  elle  a  établi  fou  empire 
33  dans  les  cœurs  3  c'eft  une  maîtreifc  qui 
33  cominande ,  fes  préceptes  font  des  loix< 
33  Elle  devient  d^une  exaâitude  inflexible 
^3  dans  le  détail  des  devoirs  qu'elle  impofe^ 
93  &  ce  détail  eA  immenfe  pour  les  Prin» 
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ARTICLE  DOUZIEME- 

Gerardi  Meerman^  Syndici  Rocero- 
damenfis,  Adfhonicio  dâcbartasoof- 
tracis  feu  Unes,  Ofigine» 

QUUM  noper  in  Origimias  mcis  /^^ 
grapèicjs ,  qux  ad  umbilicum  jam 
pciduâsE  prck)  mox  fubmittcndse  crunt, 
nonnuila  obfervarem  de  charta  communi 
a  primis  typographis  uAtata.  nata  mihi 
occafio  efl,  in  rcmotiffima  iflius  tengpora 
iimul  inquirendi.    Digniflnxium  profcdo 
ulteriori  examine  videbatuT  hoc  aigumcn- 
tum  ,  in  quo  induflriam  fuam ,  quamvis 
non  felîci  htis  fucceflu  ,  collocavcrant  viri 
fumnîi  Allatius,  Mabillonius»  Montefal- 
conius,  MafFci»  aliique;  quod  etiam  prae-' 
mio,  modo  vera  inventionis  epocha  dete- 
gi  poflet ,  dignum  ccnfucre  tum  III.  Lu- 
dcwigius,  m  die  Hallifcben  gelebrten  anzei» 
gen  a.  174^.  Tom.  2.  N,  55.  tum  Rcgi> 
Societas^Gottîngenfis,  m  aie  Gott,  anz^h 
gêna.  1755.  N.  142.  maxime,  quum  ex 

hac 

(♦)  Noos  ^nons  de  recevoir  cet  Ecrit  de  TilluP 
trc  Mr.  Meerman  ,  ôc  nous  nous  kfttons  de  pu» 
blier  riovitation  qu'il  adrefleaux  Gêna  de  Lettres  ,01 
Vsjftc  g^aéretife  quil  leur  ùAt. 
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liac  obfcrvatipne  pendeat  non  modo  astas 
Jirariorum  Codlcum  ,  abfque  temporis  in* 
dicio  in  eo  papyri  génère  exaratorum  ^ 
quam  plus  jufto  aut  extolli  auc  deprimi  ^ 
yidemus  ab  his,  qui  chartse  noftratis  anti'^ 
^uitati  plus  minufye  favcnt,  fed,  quoi 
xnagîs  ef^,  vericas  quoque  Çaltitafve  non 
nùUorum  diploinatum,quae  eidem  infcrip* 
ta  ^s^  i^<^  majojem  vetuftacem  indi- 
cant. 

Nobis  etfi  non  lîcuerît  eflc  tam  beatis, 
ut  proximum  tempus  introduise  hujus 
chartae  inveneriinus,  varia  tamen  in  hanc 
jrexn  obfervaire  contigit  alibi  haud  obvia  ^ 
undecpocha  ilia  certis  limitibus  circum- 
fcribetur^  aliîfque  progtedicndi  ultcrius 
aperietur  via. 

Ut  vcro  omnis  error,  in  quem  plures 

indderet  hîc  evitetur,  diftinguenda  funt 

tria  prsBcipuc  chartge  gênera ,  unum  M^p* 

ttacum^  ex  pcilicuJis  herbîe  papyri ,  vei  c- 

tiam  cortice  arboris  confeétum,  alterum 

^iomBydmm  feu  goflypinum^e  pilis  pannif- 

ve  cottoneis  fabrjlcatum,  tertiumquc  vul- 

gare  noftrum ,  quod  ex  veterum  imteorum 

reliquiis  contritis   ac  tnaceratis   paratur. 

Alias  vero  fpecies»  apud  Sinenfes  Japonen- 

fefque  a  pluribus  rétro  faeculis  receptas,bic 

memorare  nibil  attinet^  de  quibus  optime 

^uper  egit  CL  deJa  Lande  dans  l'art  defai* 

re  le  papier  (infcrta  eximio  fyntagmati  A- 

cademix  Scientiarum  Paridnse  cie  artibus 

XQeclianicis  a^,  150.  ad  i>ii. 

N  3  ^gyp- 
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iEgyptiicâË  ch^rtae  ufum ,  apnd  Gnecos 
Romflnofque  oiim  frequentiflimum ,  fua 
aetateob  nittiiam  opehtm  impenfamqae  in 
defuetudinem  abiilTe^teftîseft  Homeri  Scho- 
liaftes  Euftathius^  circa  a.  ii6o.  chros, 
adOdyJfi  (p.  quod  etiam  ad  faecaluin  XI» 

retrotrahit  Ma^îllonius  de  re  diplam,  Uk  L 
c.  8.  S  14  add.  Auâores  du  nouveau  TraU 
té  Diplomatique ,  Tom,  L  pas.  497  ,  fi^. 
Ceflit  vero  non  linese  chartae  ([uti  ex  verbis 
Eufïathii  mira  confequentia  intulit  Salma- 
fius  ad  FI.  Vopifcum  p.  4yi.  edit.  Parif.) 
neque  etiam  meinbran2e(ut&imafiamcorf 
rigens  Ludewigius  dili,  relat.  N.  $6.  vo- 
]uit)  utpocequx  veteriy  média,  &iflfim2 
^tate    confiante]^    viguit»  verum   chartas 
bombycinac.     Hxc  apud  Arabes,  quosil- 
lius  inventores  credidcrim,  jam  a.  1049, 
recepta,  circa  idem  tempus  ad  Graecos  & 
payk)  poft   ad  yicinas  Europse  nationes 
tranfiit,vid.  AnonymiO^/^a^^r.  in  Tranj- 
a£i.  Pbilofopb.  a,  1703.  Jv.  ^88-  A  IJift 
Montfaucon  in  Palaqgr.  Graca  Xib,  L  c 
a.  p.  18-  fi^-  Auétores  du  Tra'^té  de  Diplû- 
matique  Tom.  L  p.  si6.  /eq.  Exorta  pof- 
tremo  in  nofira  orbis  parte  charta  linea 
^cum  qua  nihil  commune  habere  veterum 
*libros  linteos  pridem  animadyerfum  eft) 
per  aiiquod  tempus  cum  priore  fubftitic, 
tandem  illic  omnino  prsevalqit  jlGia^cis  cse- 
terifque  Orientis  populis  bombycinamfemf 
per  ampiexis.  Sed  de  tempore  natgli  char- 
te nofir?e  pro^iu?  jam  agca^W  ^- 
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VLMs  iuyie  vante  hac  in  parte  conjce» 
♦tuîifc ,  id  certunoi  arbitrer ,  ad  médium  uf- 
jqne  feculum   XHL  praeter  membranaija 
ibiami  adhuc  inootuiffe  chart«m  bomby- 
cinafn ,  minime  lintcam-  Adppnana  hune 
in  •  finem   locum  itifignem  >  ncminique., 
quod  fciam  Qbfcrvatum,  ex  Conftitutio* 
sibits  Sîculis  JFridcrici  IL  Jmp.  Rom.  a. 
a»l.  vulgatis,  Ub.  i.  Ht.  78..cujus  haec 
verba:  Volmusetiam  ^  ^ncimus^  ut  in- 
hmmentafUblica  ^  alia  Jimiles  cauthnes^ 
fton  t^tinfergamems  inpjlerum  conpriban- 
tur.    Q*m  efûm^orum  fides  muUis  futuris 
tempmbtts  duraturatfperetur  ^  jufium  effe  de^ 
€€rmmus ,  ut  ex  vetujiate  farfan  deJlruBwms 
pericuh  non  fuccumbant.    Ex  inftrumentis  in 
cbartis  papyri  ^  vel  alto  modo  y  auamut  die- 
tum  ejl^  firiptis ,  nififtnt  apoçba  vel  anta- 
pocba  y  m  judiciis  vel  extra  judiaa  nullm 
ifmmno  frobatio  ajjumatur  Jcripturis  tantum 
4>rateritis  infuo  robore  duraturis.    Qua  ta* 
^en  in  pésdiBis  cbartis  bombacinis  funt  re* 
àaBée  fcriptura^  in  pradiBis  iocis  NeapoS^ 
AmalMy  &  Surrenti ,  intra  liennium  a 
die  eaitéf  fanâionis  JJlius  ad  communem  lite-^ 
raturam  8*  legibilem  r^digantur.    Itali  igî- 
tur,  ccrte  Neapolitani,  cantate  adhibuc- 
«  quidem  chartam  >  fed  iianc  modo  cot- 
toneam ,  quum  fynonyma  Imperatori  tint 
cbarta  papyri  &  hombycina.   Idem  circa 
Hifpaniam  confirmant  recentiores  aliquan- 
tulum  feptem  Partit»,  feu  leges  AlphonH 
Sapientis,  Caftdlae  ab  a.  1252.  ad  1284. 
iLœiSf  quwum  novam  clegaatemque  c- 

N  .4  *^' 
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ditionem  t.  i7$9-  Valentiae  dédit  V.  CL 
Jofephus  Berni,  ubi  Part.  III.  T.  ig.  /.  j. 
scriptQm  cft.  De  cera  devenjèr  otras  cartms 
felladas  confeUo colgado.  Eejtasfm  demucbas 
maneras ,  que  las  unas  facen  en  fergaminâ 
de  cuero^  e  las  otras  en  pergammo  de  fa* 
no.  Pero  départ imiento  ba  entre  las  unas^ 
e  las  otras  ^  ca  las  unas  deven  fer  fecbas  en 
fergamino  de  cuero ,  ajji  como  quando  el  Rej 
da  alguna  mermdad  o  alcaldia.  (&  qux  p(v« 
ro  a(Ueruntur  exempia^  £  las^  que  deven 
fer  de  pergamino  de  fano^  fin  ejlas^  affi  co» 
mo  las  que  daH  parafacar  cofas  vedadas  del 
Jteyno ,  o  las  otras ,  que  van  de  mandamien^ 
tos  a  mucbos  Concejos  que  les  embta  mandar 
tl Reyj  0 derecabdar  algvnos ornes ^  ode  co- 
fecbas  de  maravedis  delRey^  odeguijhmen- 
to:  todas  eftas  deven  fer  enpergamino  OepanOy 
4>  Otras  de  quai  maneta^  quter  que  fean  fe^ 
ynejantesdeilas.Vcrgzmtni  pannei,quod  co- 
ïiacco  rideftmembranae)  opponitur ,  appela- 
latiône  chartam  dengnaribenevidit^cuihu* 
juslociiadiciumdebeo  .Franc.  deBerganza, 
Tom.  IL  Antigued  de  BJpana^  edic.  Madrit» 
1721,  Ljb.  ru  c.  §,  1^4. ubi  charfseintrodiic» 
tioneiti  in  Hifpaniam  multo  jam  antiquiO'» 
Tcm  effe  probat  e  Vocabulario  quodamLa* 
tinO)  Monafterii de  Silos,  partim  membrai- 
3i3B,.partim  chartse  craflîori  infcripto,  cu- 
jus.  charaéleres  Gothici  xtatem  referant, 
vcl  forte  fupcrent  Alphonfi  VI.  Caftclli 
Régis  ab  a.  1072.  ad  iiog.  Illud  vero  de 
cbarca  gojQTypina  intelleâum  velim,  par- 
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tim/quia  hoc  eviaclt  laudaU  conftitutlo 
Imp.   Frlderici,  cui  fuperftruxifle  fuam 
videtur  Alphonfus  Sapiens,   partim  quia 
appellatio  pergameni  nullo  modo  conveni* 
ret  chartae  noftrae,  fed  utique  bombyciax^ 
qux  plerumque  aallior  &  flava  aliquantu- 
lum  j  femper  vero  iul^ens  eft.  Adde,  quod 
obfervante  vijro  expcrtillîmo  Steph  de  Ter-' 
reios  &   Pando ,  in  Paieogr.  Efpanola  a; 
lyjg.  édita  p.  7f.  feç.    Toleti  fuperfinç 
exempla  nonpiodo  Fori  Gothorum,'  itenji- 
que  primae  Partirai  fed  &  varise  hujus Ré- 
gis htene  authencicae  :  omnia  exarata  in 
charta  9  eaque ,  ut  ille  ait  «  fortillima  Se 
Ixvigata.  Çmuyfueru  y  bruTudo).    Fruftra 
irero  effet  »  qui  hic  cogicaret  de  vulgarl 
charta  »  fed  cui  fplendor  data  opéra  addi- 
tus  9  qualem  in  Gallia  adhibere  novimus 
amabiles  mulierculas  bellofque  homines , 
&  prelo  quoque  accojmmodari  pofTe  ,   in 
An^ia*  raro  exemplo  »  Baskeryillius  do* 
cuit.    £a  ufum  fuiflè  Aiphonfum  Sapien- 
tem  credat ,  cui  volupe.    Nos  id  çhartae 
genus  intelligimus,  quod  eam  qualitqm  ii- 
bi  propriam  habet ,    nempe  çottoneum. 
Neque  profeâo  mirandum  eft ,  iliius  urum 
apud  Hifpanos  Italofque  tam  frequéntem 
fuifle,  quumeamneceiTenoniiaberentex 
Orient^  continuo  repeteret  ùt  plurifque  vi- 
fum  eft  «  fed  in  propriis  fabricarent  terris. 
De  Hifpania  certe  literatillîmus  Terreros, 

Eoftquam  laudata  monumenta  in  cbartjs 
oiubycinis    indjcaflèt,  fubjungic^   duas 
^Vtst  fpecies  indicare  infbrumenta  anti- 

N  5  S^»! 
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qua,  Toletanam,  &Cebti,  qaodtamen, 
ut  exponere  latlus  aliquaodb  velit,  eum 
togacum  cupio.  De  Italia  memorabiliseft^ 
neminique  in  hoc  argumento ,  prxtet  Lu* 
devigium  ^  obfervatus  locus  I3i  Bartoli  » 

J|uiaba.  13 13.  ad  1757.  în  Ttaitatu  de  in* 
iffiih  Gf  armis^  fub.  rubr.  8*  Notarius  nm 
fotefl  ajfumere  figmn  alterius^  çf  Ji  affu* 
fttlty  frobiberi  fotefi.    Fabricatar  cbartantm 
fotejl  frobiben  utt  Jtgno  alterius  fabricata* 
ris^  ubi  hzc  verba  occurrunt.  In  Marcha 
Jincmitana  eft  ytioddam  nMk  caflrum^  oh 
jus  nomen  Fabrtanum^  M  artificium  facien» 
di  cbartas  de  fapyro  princitabter  *viget ,  iU* 
Mejuïït  adificia  muHa  ad  hoc ,  çfex  ûuiàttfi 
dam  artififiis  meSorescbartée  vemunt  ^ùcetem 
tiamitt  aSisfaâat  multum  bofùtas  aperantis^ 
ff  jUt videmus  bic ^  ^odSbetfoBum  cbartét 
iabetfium/inoimjper.çuodjignificatur^  cum 
jus  éedifictt  ejt  cbarta.    Die  ergo ,  ^uod  ijlê 
^ajuafm  ilàmt  remanebit  Jigmim ^  afudqftem 
remanebit  ^dificium  ippntj  in  fuojit ,  &c. 
Fateor  Sartolum  in  génère  de  cbjorfis  fa^ 
pyri  loqui^  ^erum  ut  hoc  ad  bcHnbycioas 
potillimum  reftringam  »  xnovet  me  partina 
Fridericiana  conftitutio ,  çartim  «  quod  fire- 
quentiores  ^tate  Bartoli   fuerint  codicCB 
fcombycini  «  radflimi  vero  lintei  i  cette  in 
Italia,  utj0ox  patehît   In  tanto  itaque^ 
quem  hic  Gloflatotr  jndigitat  y  chartario- 
lum  FabtiaaenfiuBd  numeio  âut  plerdqoe 
aut  forte  omnes  fuifle  oportet  goflypiiix^ 
lin»  paucos  nuUofye  (X)iifeâoxe$.    Noc 
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eft,  quod  fcrupulum  alicui  moveant  ligna 
ab  illis  artificibus  adhibita ,  (juaXiea  folislia- 
teis  chartis  viderentur  propria  ^  talia  enim  ia 
goffypinis  qooque  confpicua  telles  funt  vatii  , 
quos  ipfc  adfcrvo,  Graeci  Arabicique  codice& 
Ita  YeiDJam  confiât,  ad  médium  ufque 
faeculum  XIII.  &  paulo  forte  fcrius ,  in- 
cognitum  Italis  Hifpanifque  fuiflc  charta» 
lîncaeufum.  Circa  rcliqùas  autcm  Euro- 
pge  regioncs  ,  etii  direâa  me  deficiant  ar« 
gumenta,  idem  colligere  licet ,  quod  ne- 
mini  haftenus  lam  remotae  actatis  monu- 
mentum  innotucrit;  quertiadmodum  prx^ 
ter  coeteros  tcftis  cft  Montefalconius  in 
Vi/T'  M  la  plante^  appellée  papyrus,  Tcm. 
Vh  des  Memoîr.  de  PAcad.  des  Infcriptions 
gf  Belles  Lettres ^mWnm  fibi  in  Italiae  Gai- 
liaeve  bibliothccis,omni  licct  adhibita  ope- 
m,  vifum  fuiflelibram  aut  inftrumentnm 
în  hoc  génère,  nifi  recentius  S.  Ludovico, 
qui  regnare  &  vivere  defiit  a  1270.  Atquc 
ex  bis  fua  fponte  interjjtctationem  acci. 
piet  locus  notiflîmus  Pétri  Abbatis  Clunia* 
ceniis  in  TraRatu  contra  Judaos  (pag.  10(^9^ 
Bîbliotb^  Clun.  Andr.  du  Chefticj  ubi  libres 
fuo  tempore,  id  eft  circa  a.  i^o.  leQos 
fcripfit ,  qui  rx  tafms  veterum  panmrum 
compa£ii  effent;  quum  id  de  pergameneis 
,  c  panno,  ut  RexAlphonfus  loqui  amabat, 
id  cfl  bombycinis  codicibus  intellîgcndum 
Jan  li^jucat^*  Et  fie  ante  me  fufpicatus 
quidem  fuerat  /  non  tamen  probaverac. 
gçip,  VUS^  m  (^.  Diphm.  p.  77.  fe^, 

war 
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contra  quam  feuferant  Hadr.  Valefius  ia- 
Not.  ad  Pauegyr.  B^reagarii  Aug.  Mabillo- 
dus  9  {>Iurerque  alii. 

Ubi  igitur  &  quando  primum  introduâa 
faerk  charta  noftra ,  difficiiis  efi  quaeilio- 
nis ,  quam  »  in  cooftanti  tôt  Cbronogra- 
photum  lilcntio»  vix  aliter  terminatum iri 
credimus,  nifi  pofiquam  de  antfquiflimo  in 
unaquaque  Europx  regioae  iodrumeotohu- 
jus  gencris  conftitcrit.  Tali  Ycro  pcrquiQ- 
tioni  ut  facem  ^uodammodo  prxferamus, 
adnotabimus  primum,  quid  inhanc  rem  a 
\iris  doâis  jam  obfervatumlit,  atqueinde 
infcremus  »  quid  obfervandum  porro  reflet. 

In  Italia  profeflus  ell  Scip.  Maffei  d.  L 
codices  MiT.  in  charta  iinea  omnes  recen- 
tioresefle  a.  1300.  fed  addidit,  nullum 
ejufmodi  diploma  rtçtxitk  fe  antiquius  lu 
teris  inveftiturz  decimarum  quarumdam 
Gregorio  Maffei ,  Koiaadini  ni.  per  Pe* 
trum  délia  Scala  Epifcopum  Veronenfem 
a.  1367.  datis.  Nec  quidquam  hacinpar- 
te  uiterius  nos  docuerunt  yel  Lud.  Ant 
Muratorius,  vel  alii  trans  Alpes  literati. 
Ob  frequentem  certe  in  Italia  bombycinx 
chartaeufum ,  ferius  illic  quam  alibi  lineam 
fubintrafTe  mirandum  non  e& 

De  Hifpania  certi  aliquid  pro&rrc  forfan 
liceret,  fi  amici  mei  Greg.  Majanilus  & 
Jof.  Fineftreilus  »  iniignia  patrix  fux  oma« 
menta  »  in  urbe  reg^a^  aut  etiam  Toleti» 
Czfar  auguflac,  fimilive  inloco  d^erent, 
labl  ma^na  vpterum  codicum  vel  inflru- 
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nientbrom  dt  cq)hL  Apud  cdebrioitsveio 
ittim  îtmi  aiticos»  quorum  fcripta  adfer- 
¥o  haud  pauca  ,  altum  hac  de  re  filen- 
tiuin«ft^  Unus  Paulus  YaBczde  Abiles 
m  erudito  opeie  de  la  erayfecbas  dé  EJfa* 
m^  cdie.  Madrit.  1732.  Tom.  H.  f.  038. 
invaluiflè  iilic  )  faeculo  XIII.  vei^te ,  char- 
tam  lineam  ftatuit  «  eamque  primitus  ob 
rarioret  mallei  pulfas  jufto  aauiorem  fuif- 
fe  obfervat;  quod  tameq  dum  memcvatft 
lege  AlphoBfi  demonftrare  adnititur ,  uno* 
qocf  faltu  ab  j£gyptiaca  charta  ad  noiba- 
t«in  tranfit ,  hanc  fefe  cum  bombycina 
confudiiTe  ipfe  compiobat.  Ego ,  nili  me* 
Kora  edoâus,  haoc  epocham  paulo  recenw 
tiorem  exiftimabo ,  eadem ,  quam  de  Ita^- 
lis  adpofui ,  induâus  ratione* 
'  CottoDîana  apud  Anglos  bibliotheca , 
Mufei  Britannicipartem  nunc  conitituens^ 
pridem  doâo  illic  viro  confpiciendam  de- 
dit  fchedam ,  in  chaita  noftrate  fcriptam 
anno  Régis  Eduardi  111.  id  eft  a.  13^1. 
camVero  piures  alias  ,  forte  &  antiquio- 
tes,  continere  ipfe  teftatus  eft.  yid.  cit.  Ok» 
fervat.  inTranfaS.  Pbilof,  De  Scotia  mi- 
rer nihil  adnotaiTe  Thom.  Ruddimannum  » 
in  frafatione  Diplomatarii  Anderfonianî. 
Ex  ea  proinde ,  ut  &  Hibernia ,  quid  ex* 
fpeâandum  iit^  dies  docebit. 

Ad  Germanos  quod  attinet  ^  fcripferat 
BohusI.  Baibinus  in  MifceU,  Hiftor.  Regni 
Bobemia^  Decad.  L  Lih  i.  c.  22.  f.  j8. 
plarimos  fefe  Ulic  codices  ante  a .  1^40  id 

char^ 
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<4iarta  communi  rcrJi>tos  ififpexift.  Und^ 
Infpicatus  fuit  Ludevigius»  cocpilTe  in  Gcr- 
mania  charte  fabricam  apud  Prageofes^  id- 
quc  poftquapx  Bartolus  legatiooe  ad  Caro« 
lum  IV.  Bohcmis  Regcm  fonâus  eflet^ft 
chartariam  fotte  quçndam  Fabtiano  iUua 
iecum  adduxiflet.  Nos  vero  jam  obfer- 
vavimus,  inea  Italiaeurbe  confeâam  faif« 
fe  chartam  goflypiaam  ^  cui  fi  lineam  quo* 
que  jtmxerimust  yelfic  anachroaifmo  la-» 
borabit  V.  III.  conkâura.  Baitdus  quip» 
pe  a  Peruûnis  oooPragam  fed  Pifas  ad(à- 
rplum  Boemum  miflus  eft,&  quidempro* 
ximo  poft  hujus  in  Italiana  adventum  m* 
noi  idefta.  1355.  vid.  Guid.  Pancirol.  î^: 
€Jar.  kg.  interfret.  Lib.  IL  c.  67.  junâ. 
Memorie  âella  citta  H  Pifa  di  Paol.  Tron- 
cip.  sTj'.fruftra  itaouechartarium  Fabri«< 
nenfem  obtuiiflet  Qirolo  ad  docendam 
Germanos  artem  »  quam  illi  tribus  antc. 
luftris,  Baibino  tefte,  profeffi  jamfuerant 
Hujus  vero  Hiftoriographi ,  nde  digniffi« 
mi ,  teftimoûium  mirince  confirmant  lite* 
ras  féodales  a.  1339.  die  S.  Viti,  Mod^*, 
&  Crefcentii  datae,  inque  Archivo  Qqed- 
linburgenfi  reperiundae,  quarum  faâum  eft. 
indicium  in  die  Brau9Jfcb*voâfffcien  anzei* 
gefia.  i?4f.  JV.5a.quiburque  antiquius  in 
hoc  génère  documentum  Gottingenûs  So« 
çietasa,  175J.  cognoverat  nuUum.  Nos 
vero  in  Bibliothecas  Hulfianx  Catalogo 
Tm.  h  p.  331.  offendimus  librum  Çbet 
hek  4er  pyen)  Francofurti  a^  1330;  fcrip. 

tuin 


tBfm  in  dùstz^  quod  de  gofl*7pîna  eo  nàm 
nos  iflteUîgpndum  putb ,  quia  non  memii^ 
39e  confpexi£[e  unqttam  hujus  natu»  ma. 
Bumentam  Teutonlco  fermone.  Si  quit 
t^uncn  id  forte  in  controverliam  yocet  »  aut 
indicis  hujus  noevos  opponat ,  eum  iffno* 
lare  noiim  «  vidifle  me  inter  libros  Iiaacl 
le  Long»  quum  a  1744.  Amflelodami  dif« 
tiaherentui^Bibiia  pei  Jacobum  Maerlan- 
tium  Belgice  reddita,  inque  charta  vulga<«^ 
fi  exarata  a  1322.  de  Queis  prxterea  tâti& 
eft  Cataiogus  huju^  Bibliothecae ,  diâae  fe* 
leaiffima ,  inter  Coëces  MJf.  in  Fol.  N.  7^ 
KmP)  licet  auâoies  Chronici  Gotwicenus 
Tom.  h  p'  13*  chaitx  lineae  urum  faeculo 
demum  XIV-  anveâum  in  Germai^iam 
crediderint ,  fufpicor  tamen  »  anciquiorea 
iUic  fchc^s  reperiffe  Val  Ferd.  de  Gude- 
nus ,  quum  in  Sylqg,  var.  diplom.  in  prff. 
f.  %.  haac  epocham  poft  a.  liSo.  fixerit. 

In  Gallia  MabiUomus  non  ofTenderatan* 
tiquius  in  hôc  génère  documentum  literis 
Jomvilisei  ad  Ludovicum  X.  diâum  Ibxiu 
Bum»  qui  riegnavlta  1314.  duc)bufque  fe* 
quentibus^  vid.  JMf.  L  de  re  dipl.  c.  g.  $» 
ult,  Neque  plura  nos  docuerunt  vel  Mon- 
trfalconms  in  àt.  Diff.  de  papyra  (cujua 
verba  exfaibere ,  quam  in  totam  rem  in- 
fuirere  maluit.  CI*  de  la  Lande)  vet 
Auâores  du  nouveau  Traité  Diplomatique 
Tom.  L  p.  yii.  feq.  Vcrum  nupcr  CLBul- 
letus,  elegantiffimi  vir  ingcnii ,  Vefuntior 
ne  £Lbi  vifam  fcripfit  damujam  quandanor 
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teftàiAenti  Othonis  IV.  Borgundiae  Comi-' 
tis  a  i'j02.  io  charta  noftrate.  \idLrecJber* 
tbes  hijior'jques  fur  lei  cartes  a  jouer ,  cdif * 
Lugd.  17 J7.  i>.  25.  Fruftra  vcro  hujus  orî- 
ginem  altids  ipfe  repetic  ope  teftimoiiif 
Card.  Beflarionis  in  epijl.  ad  Janum  Lafca" 
rem%  ubi  de  exemplo  operum  Balîlii  iapa« 
(^yro  ance  annos  trecentos ,  id  '  eft  circa  a. 
II 40.  fcripto  verbafccit;  quum  ipfe  Bef* 
farion,  Graecus  natione,  adfirmet  fe  hune 
codicem  vidifle  Byzantii»  ubiprofedto  non 
lintea ,  fed  bombycina ,  charta  ufu  recep- 
ta  erat.  yid.  Léo  Ailatius  in  Amtad.  ad  Jk' 
tiq.  Etrufc .  Ingbiramii  i  tf.'Mbntfauconin 
TaUogr.  Grac.  p.  18.  Humfr.  Hodius  de 
Gracis  illujlr.  ling.  Gr.  injlaur.  Lib.  l.  c.  5. 

Ex  bis  oninibus  perfpicuum  eft  ,  quani 
pafum  in  hac  re  pro  ejusdem  dignitate 
prseftitum  .lit  haâenus ,  quam  vera  mul- 
tum  laborandum  reflet  Certe  quas  jam 
communicavimus  obfervationes,  valdee- 
tiamnum  funt  mancac  ^  quum  in  Italia 
Galliaque  Montefalconius  memoraverit 
t]uidçm  inftruménta  poft  a.  1270.  fariptz, 
at  vetuftiflimum  indicare  neglexerit  ^  iii 
Germania  unus  modo  alterre  rei  incubue- 
lit,  &qui  plus  rdiquis  prseftare  potuiûet 
Gudenus  ,  obfervata  fua  ad  '  pofteritatem 
haad  transmiferit  ^  in  Ânglia  porro  Belgio- 

3ue  multumvideatur  aliorum  reliâum  in- 
uftriz.    Sed,  quod  magis  dolendum ,  ni- 
bU  haâe&us  nobis  referarunt  vei  Hifpania 

ft 
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&  Luiitania,  vel  regiones  feptentrionalesy 
vel  alix  orac  Germanis  Italisque  vicinz. 
Quum  igitur  una  natio  pluribus  forte  poft 
aliam  luftris  hanc  chartam  recif^ere  potue* 
rit  ^  intereft ,  ut  de  unaquaque  id  cognof- 
catur  ;  unde  tandem  conftabit  ^  quxnam 
cxteris  praeiverit  ac  pra  inventrice  habenda 
iit  y  imo  quam  proxime  detegetur  inven- 
tk>nis  aéra  9  quan:i  intra.annos  1250  (vel 
forte  X  270.)  &  1302.  quaerendam  docenC 
prsecedentia. 

Vifum  îgitur  hac  fchcdula  eftjquofcun- 
que  in  Europa  viros  Ikeratos ,  quibus  ad 
infigniores  bibliothecas ,  aut  archiva  pu- 
blica,  adituscft,  amiceexhortari,  uciin- 
guli  inquirant  in  antiquifl^mum  cujusvis 
regionis  five  librum,  live  diploma,  five 
qualecunque  tandem  docum^ntum  chartac 
lineae  infcriptum,  &  il  tsfle  dffenderint, 
cjus  titulum,  epocham,  locumque,  ubi 
adfervatur ,  accurate  defignent  ;  probe  fem- 
per  attendentes,  ne  in  chartae  génère  deci- 
piantur,  ut  mihi  fere  accidit  infpeâolibro 
MS.   cujus  chartam  ftatim  juraiTem  lin- 
team  ,  tum  ob  candorcm ,  tum  quod  per 
nimium  libri  ufum  omnem  prope  fulgo- 
rem  amififlet,  nilî  pro  bombycina  pug^ 
naflent  codicis  tam ligatura,  quam  idioma 
Graecum  ♦  idemque  accuratius  deinde  exa- 
men confirmaflet.     Has  vero  obfervatio- 
nes  ut  Roterodamum  ad  mcmitterevelinr 
ante  Kalendas  Januarias,  vel  certe  Februa- 
rias  anni  proximi  1763  enixe  ac  humilli- 
Tome  XFI.  Part.  II.  O  ï»e 
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me  rog2,ntUT.  Eo  fiquidem  tempore  ,  mo» 
do  vitam  Deus  virefque  conceflerit ,  iHas 
omnes  in  ordincm  redigere,  moxque  in- 
Diario  quodam ,  adjeâa  honorifica  auâo. 
runv  mencione,  nequem  mfumti  pceniteat 
laboris,  pubiicare  conftitui;  iili  prxterea, 
qui  omnium  primum  in  hoc  génère  inffam- 
mentum  detexerit,  poftquam  per  alterius 
examen  tes  confirmata  erit  y  ilmile,  atcpie 
Gottiageniîs  conflituit  Acadefnia^  adjodica- 
turus  prsemium ,  nempe  viginci  &  quinqa^ 
auredrum ,  (ducatos  vocant;  qui  viâori  aut 
Aummis ,  aut  libris  apud  bibliopolas  vena- 
libus,  adeJQsarbitrium,  folvencun  Dabr 
ex  mnfeo  V.  Kalend.  Januar.  a.  lyôi. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

GRANDE     BRETAGNE. 

LONDRES.  Nous  annonçâmes  dans  le  Tme 
X.  pag,  221  de  ce  Journal  le  deflein  qu'a- 
voie  le  favant  &  elHroable  M.  Oesvoeuz^  de 
mettre  au  jour  un  Ouvrage  fur  le  Livre  de 
r£cclénafte,&nousdonn(Unesen  même  lems 
une  Ebauche  de  Ton  Plan  &  de  fOR  contenu. 
Cet  Ouvrage  paroît  afiuellemene  chez  le  Li- 
braire  Hawkins,  &  voici  Je  titre  qu'il  porte: 
^  Pbihfùpbicâl  and  Critical  E[fay  on  Ecclefiaf' 
ies  &c  c.  i  d.  EJJai  Pbilofopbique  £?  Criti^ 
que  fur  iEccléfia/ie  ;  dans  lequel  le  dejfein  ii 
V Auteur  facré  eft  montré,  Ja  doSrine  juflifiée. 
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&Jh  méthode  eaMifuie  dans  une  Paraphrqfe 
j^nàlytique ,  qui  </f  joinu  à  une  Nouvelle  Ferfion 
du  Texte  Hébreu;  on  y  a  auffi  ajçuté  des  re* 
marques  Pbilofopbiques ,  pmr  rendre  raifon  des         ^^ 
éiff^érences  qifii.j  a  entre  cette  N'iuveiU  Tra*     '--'^ 
du&iort  fi  la  verfion  de  nos  Biblesl  in  4to.  par/-  ' 
A.   V.  Dbsvobuz,  Chapelain  di^.  Réglineâc 
Royal  des  Carabiniers.  V 

M.  Alexani>e&Cru0£N. vient  de  donnée 
une  nouvelle  Edition,  de  fon  excellente 
Concifrdaace  des  Livres  du]V.  fS  du  N.  Tejla" 
ment  in  folio  ^  avec  des  augmentations  con- 
fidérables.  Ce  bon  Livre ,  que  l'Auteur  a  eu 
Thonneur  de  préfenter  au  Roi»  fe  vend  chez 
tous  les  Libraires  de  Londres. 

Il  faut  applaudir  &  à  l'intention  &  à  Tezé^ 

cution  du  petit  Ouvrage  qui  a  pour  titre  Efl» 

^Jays  on  tf/é  important  trùtbs  contained  in  thé 

^JSoly  fcriptures  &c.  c*eft  à  dire  ,  Difàurs  fué 

les  vérités  importantes  qui  font  renfermées  dans 

"^   les  Saintes  Ecritures  ,  deliinés  principalement 

à  VinfiruSion  de  lajeunejje  dans  les  Ecoles , 

par  S.  S£T£R ,  Maure  es  arts ,  &  Maître  de 

TEcole  Latine  à  BriftoK  in  évo.  chez  Millar. 

Aa  lieo  de  fe  borner  à  apprendre  à  fes  Dif- 

ciples  des  mots  latins,  pendant  les  iix  ou  fept 

tns  qu'ils  paltent  â  TÉcoIe  ,    cet  eflimablé 

Auteur  s'applique  avec  zèle  i  former  leurs 

elBurs  à  la  fagefle  qui  vient  d'en  haut* 

L'Ouvrage  fuivant  n'eft  pas  deilitué  de 
génie,  malgré  les  travers  dans  lefquels  l'Auteur 
y  donne  :  Univerfal  Reftitution  ,  ù  fcripturé 
DoSrine  &c.  c*e{ï  i  aire  Preuves  que  le  Réta^ 
blijfement  Univerfel  efi  une  DoStrine  de  VEcri* 
tare  dans  plufieurs  Lettres  fur  la  nature ,  £f 
l'étendue  et  Royaume  de   J.  Cbriji.  On  y 

Q  2  <roil- 
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trouve  les  pajjages  de  P Ecriture  ^  9^/  ^^  ^té 
allégués  mal  à  propos  en  faveur  de  I^Etemité^ 
des  peines  de  l'Enfer ,  tfaduiPs  ff  eXpH^éfJi" 
Ion  leur  véritable ^gnification,  in  B.  chez Deds-- 
ley.  Ce  n'eft  pas  feulement  la  non  Eternité 
des  peines  que  notre  Auteur  tâche  d'établir, 
mai^  auffi  un  Etat  de  pré  -  eiiflence. 

Millar  vient  de  mettre  en  vente  Tbe  Hif^ 
tory  of  Engeland ,  from  tbe  fnvajiôn  &c  c'eft  i 
dire  ,  Hifttire  d' /Angleterre  depuis  Pinvàjiorr 
de  Jules  Cejar  jujques  à  l*avenement  de  Henry 
VIL  à  la  Couronne  par  David  Hi;me.  4.  Cette 
Hifloire  devient  ineîHeure  à  mefure  quel  da- 
teur s'éloigne  de  notre  rems»  Le  t>on  efpric 
Hiflori.que  qui  écarte  ou  ne  touche  que  légè* 
remenc  les  objets  peu  eflentiels,  qui  combine 
avec  choix  &  préfente  avec  netteté  les  éve- 
nemens  intérefl^ns  ,  fe  fait  fentir  par  tout 
dans  ces  deux  nouveaux  Volumes. 

Le  même  Libraire  a  fous  preiïe  un  Ouvrage 
dont  on  nous  fait  attendre  beaucoup  ,&  donc 
le  titre  du  moins  efï  intéreflanc.  Letters  t$ 
a  young  Noblemant  upon  tbe  fêUowing  /uih 
fe&s,  on  ftudy  in  gênerai  &c.  c'eft-à-dire. 
Lettres  à  un  jeune  Seigtteufjnr  tes  fujets  fuù 
vansjur  l* Etude  en  ginérak-fur  l'Etude  de  I^Hij- 
toire^  -"  fur  la  Biographie,  Jur  le  g^ût-'Jur 
^influence  de  lalibeHi  Jur  le  goût^^  fur  le  fkle 
d'AuguJie,  -fur  le  fiècle  de  Louis  XIV ->  & 
fur  cette  queftion  importante,  Fourqud  la 
Foéfie  a  telle  mieux  réuffi  en  Angletette  ^  la 
Teinture  ff  la  Sculpture  ? 

On  a  tradoicenAnglois&  publié  chez  Gn^h 
l*Hiftoire  Naturelle  du  Cheval  par  M.  de  Bdf- 
FON.  à  laquelle  on  a  ajouté  celle  de4Jne,  du 
Taureau  ^de  la  Vache  j  du  Bot»/,  de  la  Brehif ,  du^ 
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Sûuc  ,  ff  du  Ori&ofi.  in  }?.  Oti  trouve  dans  cet 

.Ouvrage  desdireâions  très  amples  à  regard  de 

la  nourriture  &  de  la  propagation  de  ces  ani- 

liiacrx  ,  avec  une  defcription  détaiUée  de  leurs 

parties, i& un  beau  Portrait  en  Sihimpe,  d'un 

célèbre  Cheval  qui  appartient  au  Roi4e  France. 

DodJUy  débite  la  féconde  Edition  d*unOu- 

'Vrage  intéreiïant  qui  a  pour    titre,  MifceU 

%aneQUS  EJfays  ^elaUng  to  Naturml  flillory  &cl 

c*ell   à  dire  ,    Mélanges   d'HiJioire  Naturelle^ 

4t*  jigrfûuhure  (f  de  Médecine ,  auxqtiels  on  a 

nj9u$é  le  Calendrier  de  Flore,  8.  parBEsrjAAAiN 

OTILLIWGFLEET.. 

Le  Libraire  Banks  vient  de  publier,  ea 

tieux  Volumes  in  Folio ,  un  grand  &  bel  Ouvrage 

intitulé,  The  Perfpeàive  of  Ârebhe&uM  &c. 

xî'eft  àdire  ,tê  Petjpe&ive  de  V  Arcbit^ture  y  en 

ideux  Parties*  La  première  renferme  la  Defcription 

^unnouvel  Infirwment  qu*on  appelle  «  le  Seàeuf 

ArchiteAonique ,  aufC  bien  tpi'une  explication 

'de  fon  ufage  ff  de  h  manière  de  s*enjery%r»  La 

féconde  contient  une  nouvelle  Méthode  de  de}- 

Jmer  en  pèrfpeSive  les  V.  -wréres  de  VArchi* 

tt&urt^  de  beaux  Edifices  &c.  par  JosueKir- 

BY.  Ce  magnifique  Ouvrage  a  été  commencé 

far  ordre  4u  Roi  «  quand  il  étoit  encore  Prin- 

<e  de  Galles,  &  fon  exécution  eft  dfgne  du 

goût  diftingué  que  ce  grand  Prinoe  a  pour 

1«8  Beaux  Art<s  en  général  &  pour  rArchi- 

teéhire  en  particulier.    Les  Gravures  qui  s'f 

trouvent  •  pour  éclaircir  le  fylléaie  de  TÂuteur» 

font  d'une  élégance  qui  fait  infiniment  bon- 

«eor  aux  Artiûes  de  la  Grande  Bretagne. 

Il  n'y  a  qu'une  voix  »  parmi  les  Savans .  fur  le 
jDérite  de  TOuvrage  (uivant.  TraOs  Phyfical 
fod  M(Ubematical  &c.  c'eft  à  dire.  JVaiPds  de 
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Pbyfiffie  ff  de  Ma$bématiqu8  »  fui  tendent  4 
ripamkre  du  jour  fur  plufieurs  points  importam 
deVAflreMmie  Ph^fique^  par  le  Dr.  Matiibu 
Stewart  ,  ProfefTettr  en  Mathématique  daos 
rUniverfité  d'Edimbourg  8.  chez  Afi/Zar.  Eu- 
tre  les  chofes  dignes  d'attentim»  dont  cet 
Traités  abondent,  on  trouve  une  Neimlli 
Méthode  de  s'alTurer  de  la  diflasce  qo*ii  ;aeii« 
tre  le  Soleil  &  la  Terre,  par.ia  Tbéoriedeh 
Gravitation» 

Nourfe  débite  »  Matbematkàl  treSt  àç. 
c*eft  •  à .  dire  Difcours  de  Mathématique  de  Feq 
BiNjAMiir  RoBiNS ,  Ecuyer .  Membre  de  U 
fociété  Royale ,  &  Ingénieur  Général  de  is 
Compagnie  des  Indes  Orientales,  en  2 Volu- 
mes 8.  Le  Mérite  de  M.  Robiks  eft  univer- 
fellement  connu  dans  Tun  ft  l'autre  bémiC' 
phere*  Sa  réputation  comme  Ingénieur  écoit 
û  grande ,  que  le  feu  Prince  Stadhouder  /ai 
adreffa  une  invitation  de  venir  affilier  i  1> 
défenfe  de  Berg-op-^oom,  affiégé  parles 
François,  dans  Tannée  1748,  mais  il  n'arriva 
en  Hollande  qu'aj^rès  la  prife  de  cette  place. 
M.  VfvLtov^  TEditeur  de  ces  Traités, 0001 
«pprend,  dans  une  Préface  très  fntérefTantea 
plufieurs  particularités  curleufes  fur  les  Coo« 
troverfes  Géométriques  &  Littéraires  »  àm 
lefquelies  M.  Robins  a  été  engagé. 

Le  Dr.  Hill,  qui  autrefois  écrivolt  poor 
Vivre,  vit  aftuellement  pour  écrire,  &  9^ 
enrichir  la  République  des  Lettres  de  besof 
ft  bons  Ouvrages  faits  à  loiiîr.  Sous  l'ombre 
d*un  Mécène  (f  )  ,   qui  honore  les  talefi$ 

\  '  ew 
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icn  général  de  fa  protéâion,&  cultive  !a  Ph/« 
îlqué   &  l'Hifloire  Naturelle  avec  lan  zèle 
particulier.    Ce  favant  &  laborieux  Médecin 
vient  de  publier  la  i.  Partie  du  2.  Volume 
de  fon  Ouvrage ,  qui  a  pour  titre  Fégétahle 
fy/tem  &c.  c'ed  à  dire ,  Syfiême  Végétal ,  où  l*on 
tr9uve  la  ftrudture  interne  des   Plantes  ,  leur 
vie  •  leurs  parties  Êf  leur  nutritim  expliqués  j, 
ieurs  claffes ,  leurs  gemes  ff  efpéces  fixés  (^ 
'décrits  avec  exaSitude^  «mec  des  figures  de 
toutes  les  Plantes  eonnuet  ^  de ffinées  d'après  na- 
ture ff  gravées  pari* Auteur.  Cette  Partie  qui 
fe  vend  2  guinées  &  demi ,  comprend  la  fuite 
entière  des  fleurs  rayonnefei,  &  renferme  des 
chofes  qui  n'intérelTeront  pas  feulement  les 
amateurs  de  l*Hiftoire  Naturelle  en  particu- 
lier, mais  les  Pliilofophes  en  général.    On 
y  trouve  emr*autres   une  defcription  nette 
•&  précife  des  fyflémes  Botaniques  de  Csfal- 
pin  ,  Morrifon.    Ray  ,  Herman  ,  Rivinus , 
Tournefort,  Boerhave  ,  Magnol  ,  Linnasus, 
van  Royen  ,  Haller  ,  WacfateBdorff  &  Gle- 
ditfch,ave«  des  remarques  fur  chacun  de  ces 
jfyftémes  qui  montrent  des  connoifîances  pro- 
fondes, &  un  iugement  exquis.  Nous  efpé- 
Tons  que  le  Public  apprendra  à  rendre  judi. 
jct  au  Dir.  Hill,   &  que  de  fon  côté  ce  Sa- 
vaut  Pbyficien  fe  bornera  Â  des  pfoduâioas 
dignes  de  lui. 

La  Géographie  du  célèbre  Mr<  Buschinq  , 
ProfelTeur  â  Gottingue,  vient  de  paroltre  en 
Anglois ,  traduite  d'après  la  dernière  Edition 
de  l'original  Allemand.  Cette  excellente  Tra- 
du£Uon ,  qui  elt  comprife  en  VI  Volumes  in 
4«  eft  accompagnée  de  notes  fa  vantes  &  iu- 
dicieafes  de  rEditeur  Anglois ,  comme  auffî 

O4  de 
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i„  pr o«ri"  d«  «  ^ffVriniipal  mérite  de 

Nous  fommes  perraades  oe  wn 

&    nous  l'avon»  lu  en  biiUant.    i-  eu  up 

^X"'  ne  pouvon.  pas  achever  cet  Article 

î     »,.w<<re     Les  Ouvrages  de  Strange  lont 
la  gravure,    l^e»"»     »  ^^,„,„g  , 

connus.    I^  5""°. rfi^AlitéÙ  douceur  & 

^"•%s  mci;""coVpi's  rfvi^^^^^^ 
fo'^gSefTélévuion  &  de  nobleffe.  qjt 

•     f  »  î  t«i  Wflfcititions  roulent  ftr  !«  ««Jw» 
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fe  font  admirer  dzns  Carie  Maratte,  Ton  ai- 
mable  Elève,  qu'il  a  remporté  tous  les  fuf- 
frages.  11  a  tracé  les  belles  ordonnances  dâ 
Pierre  de  Cortone^  &  les  attitudes  nobles  & 
gracieufes  de  Van  Dyke ,  fans  leur  rien  faire 
perdre  de  leur  mérite.  On  attend  encore 
de  grandes  cbofes  de  lui  en  conféquence  d'un 
féjour  qo*il  fait  aé);uellement  en  italie  où  il 
ïleilino  les  principaux  Ouvrages  de  pluOeurs 
grands  maître» ,  pour  qu'ils  paiïent  enfuite 
fous  Ton  burin. 

£n  manière  Noire ^\es  Heujlon,  les  Frey^& 
les  Mac  Ardeil  ne  celTent  de  donner  des  chefs 
d'oeuvres.  Xe  dernier  vient  de  publier  dans 
le  genre  Hiftorique,  le  facrifice  d*ïfaac  d'a^ 
près  Refnbrandt^  Moyfe  retiré  des  E*ux  du 
Nilf  d'après  le  même;  &  dans  le  genre  du 
Portrait,  plufîeurs  perfonnes  illuflres  de  la 
grande  Bretagne,  Le  Portrait  de  la  Reine  efl: 
univerfell^mebt  admiré  »&  pour  fa  reiïemblan- 
ce|6c  par  fon  travail.  M.  Mac  ÂRoel  en  pré- 
pare un  du  Roi ,  d'après  un  meilleur  defTein 
que  celui  qui  lui  a  fervi  dans  le  portrait  qu'il 
a  déjà  fait  de  fa  ^ajefté. 

Les  douze  Attitudes  de  Fret,  en  Manière 
Noire  ^  font  dans  un  genre  entièrement  nou- 
veau, mais  d'une  expreillon  &  d'une  vérité 
qui  ^tonnent. 

Vivares  &  Major  ont  brillé  Jufqu'ici  dans 
les  Payfages;  m^is  le  dernier  ne  s'y  efl  pas 
borné.  Les  Wouwerman^  les  Teniers^  les 
^ergem  ont  éprouvé  l'excellence  de  fon  bu- 
lin;  &  il  vient  de  publier  une  Fenus  Endor' 
ffii>  d'après  Jordan^  un  morceau  de  Berghem, 
&  une  tempête  d'après  Ferne^^  qui  annon- 
cent toui  une  .rnain  de  maître.    Les  Payfages 
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que  Vivares  a  gravét  d'après  Omide  Lorrain  ^ 
Jean  Patel^  le  Claude  Lorrain  de  la  France, 
Zuccbarelli  *  Lambert  &  Wooton  »  furpadenc 
tout  ce  que  les  autres  nations  ont  prodoit 
ittfqb'ici  dans  ce  genre. 

Mais  ce  même  Vivares  vient  d^être  furpar* 
té  par  un  jeune  homme  nommé  Weolet^  dont 
les  premiers  Eflais  donnent  les  efperances  \t$ 
plus  flatteufes.  Douze  Campagnes  de  Sei- 
gneurs Anglois ,  auxquelles  il  faut  ajouter  un 
Claude  Lorrain  qui  fe  trouve  dans  le  Palais 
Altieri  à  Rome,  deilinées  &  gravées  par  cet 
admirable  Artifle^préfentent  aux  amateurs  un 
travail,  dont  l'élégance ,  la  grâce,  Texpref- 
fion ,  &  les  détails  font  véritablement  furpre- 
nans.  i  Nous  venons  dans  le  moment 

de  voir  de  lui  une  Tempête  d'après  on  Ta- 
bleau de  Mn  WiLSON,  qui  donne  enfin  un 
Peintre  à  l'Angleterre.  Dans  cette  Tempête, 
jipêllon  &  Diane  font  introduits  foudroyans 
les  enfans  de  Niobé.  On  y  voit  les  arbres 
fracaiTés ,  la  pluie  defcendant  en  cataraftes  des 
moBtagnes,  les  effets  terribles  des  éclairs, 
&  une  troupe  de  moutons  qui  cherchent  un 
couvert  fous  quelques  arbres  qui  croiffent 
fur  la  pente  d'une  de  ces  montagnes.  Quel 
fujet!  mais  auffi  quelle  exécution  î  Nous  n'a- 
vons  jamais  vu  les  jours  ménagés  avec  plut 
de  jugement ,  ni  employés  avec  plus  d*effet. 
Les  montagnes  fortent  de  l'eftampe,  l'eau 
s'y  agite  •  &  les  tranfitions  qui  mènent  aux 
lointains  font  nuancées  avec  un  art  &  une 
vérité  prefque  fans  exemple. 
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ITALIE. 

Rome.    On  trouve  chez  les  Ff ères  Palea^ 
fini  une  Brochure  in  8.  quia  pour  titre»  d$ 
Jnfcriptionc  quâdêm  j^gyptiacâ,   Taurini    m* 
meraa&c.  c'ed  à-dire ,  Lettre  fut  uns  Infcrip' 
$i9n  Egyptienne  trouvée  à  Turin  ^  formée  de  ca» 
raSères  «  autrefois  communs  aux  Egyptiens  yf 
aux  Chinois ,  ff  gravée  fur  une  figure  antique  ^ 
qui  eH  gardée  dans  rUniverJité  Royale  de  cet» 
te  Ville.  Par  M.  Tuberville  Needhaux .  Cet- 
te Lettre,  adreiTéeàla  Société-Royale  de  Loii« 
dres  &  â  rAcadémie  deslnfcriptions  &  belles 
Lettres  4e  France»  préfente  d'abord  la  Figu« 
f e  fur  laquelle  les  caraélères  font  infcrits , 
avec  Texplication  dé  ces  caraélères.    Cette 
i^igure ,  /dont  TOpginal  ed  un  bulle  de  mar« 
bre  noir  d'Egypte,  &  que  Ton  croit  être  une 
Ifîs  «  eft  vue  ici  de  face  &  par  le  dos  nette- 
ment gravée.    Elle  fut  apportée  de  Rome  à 
Venife  du  tems  des  Gots  avec  la  Table  IGa- 

Sue  ;  de  Venife  elle  avoit  paiTé  à  Mantoue 
ans  la  maifon  deGonzague,  de  qui  la  mai- 
fon  de  Savoye  Ta  eue,  ainfi  que  toutes  les 
autres  antiquités  Egyptiennes  qui  font  à  l'U- 
niverlité  de  Turin.  Voilà  donc  Torigine  £• 
gyptienne  que  M.  de  Guignes  attribue  aux 
Chinois  démontrée  en  quelque  façon  par  Tln- 
fcription  de  Turin.  On  fait  qu'il  y  a  bien 
des  traits  de  reffemblance  entre  les  Chinois  & 
tes  anciens  Egyptiens,  principalement  du  cô- 
té des  Arts.  Sans  parler  de  rarchiteéhire» 
dont  le  (lyle  ou  le  goût,  chez  les  deux  peu** 
pies,  a  des  rapports  évidens,  comme  les  Ao« 
(iqqités  découvertes  âHercul.ane  le  font  voir, 
JEcrlture  Chinoife»à  la  première  infpeâion . 

paro^t 
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psroic  peu  différente  des  Hiéroglyphes  Egyp- 
tiens, &  le  papier  fe  fait  à  la  Chine,  comme 
l'ancien  papier  d*Egypce,  d*iine  forte  de  can- 
W    ou    de    jonc.    M.  Needram.   frappé 
de  tous  ces  rapports,  ou  plutôt  déjà  perfut- 
tlé   de   l'identité    originaire  des   deux  Peu- 
pies,  cherchoit   à    l'éclaircfr ,     à   s'en    af- 
iurer.    Dans   un   premier  voyage   à  Turin, 
Il  avoit  vu  l'Infcription  du  bùflc  d*J(i$ ,  fans 
qu'elle    eut  fait  beaucoup  d'impreffion    fur 
lui:  il  la  revoit  lo  ans  après  avec  d'autres 
yeux;  il  fait  defliner  la  figure  &  copier  fidè- 
lement l'Infcription.    Le  bazard  lui  fait  trou- 
^er  à  Rome  un  Chinois  né  f  Pékin  même  » 
^  prépofé  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  à 
la  Garde  des  Livres  Chinois;  il   lui  montre 
l'Infcription  d'Ifis ,  ou  d'abord  le  Savant  Chi- 
nois n*entend   rien,  parceque  les  feals  ca- 
radlères  modernes  de  fon  Pays  lui  font  fami- 
liers.   Maïs    on  confulce   d'anciens  Diâion- 
naires  Chinois ,  &  avec  un  peu  de  travail  on 
vient  â  bout ,  non  feulement  de  déchiffrer  tou- 
te rinfcription,  mais  même  de  l'interpréter. 
Ainfî  la  Langue  Chinoife  devient  la  Clef  de 
l'ancienne  Langue  Egyptienne.    La  Lettre  en 
quedion  contient  tous  les  procédés  de  cette 
découverte.     Elle  eft  datée  de  Rome  du  7. 
Septembre  dernier  ;  nous  ne  Pavons  pas  vue 
&  nous  ne  parlons  ici  que  d'après  les  Jffi* 
€hes ,  fj*  Ann^ncts  de  Paris. 

Voici  des  reliques  Littéraires  qui  feront 
bien  accueillies.  Fen^aMiû  Cjbsaris  BARomr 
S.  R.  E.  CardinaKs  Bibliothecarii  Epifiola  & 
cpujcula,  Pleraque  nunc  primum  ex  arcbetypiî 
i»  ^cem  erutê.    Novam  ejufdcm  Mannii  vl- 
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tam  operi  prœfixitt  recenfuit  ff  adnotatifmibus 
illujiravit  Ratmundus  ALBEBiciuSt  Cangregch 
titnis  Oratorii  Romani  Fresbyter  fecularis» 
Tomus  L  Continens  Ven,  jiutboris  (f  CtariIfT 
Virorum  ad  Eum  EpiftêlasfeU&as  ab  annoiS'J9m 
ûd  OH.  f6oc.  Tomus  IL  continens  Epijiolas  ab 
ênno  1600.  ad  an.  1607.  apud  Komarecki  4«. 

Pi6£.  L'Ouvrage  foivant  intérclTera  les  }u- 
rifconfaltes  ,  Francisci  Antonii  Bonvinii 
IcTi  Brittinorienfis  Regia  Celfitudinis  Magni 
Etruriœ  Ducis^  primum,  in  Rota  Florentina^ 
deindcinfupremo  Magiflratu  Audit&ris  ffConfi-^ 
liarii  Jujiitia,  Decijiones  Florentinœ  quotMot 
Juperjunt^  omijjis  tantum  illis^  quœ  noviJ/im9^ 
ijus  tractatui  de  jure  Fidei  commijjorum  J'pat' 
fim  tnjiftm  Junt^  additis  vero  nonnullis^  qum 
coram  ipfo  in  aliis  fupremis  Tribunalibus  pro" 
dierunt,  argumentiSf  Jummafiis  atque  Indicé 
îocupletijfmo t  nec  nonaliquot  ejufdem  auUoris 
ûdditionipus  omatœ,  in  Folio  pp*  527.  Ceft 
9UX  foins  de  M.  GivoanneUi ,  imprimeur  Li- 
braire de  l'Académie  de  Pife ,  qu'on  eft  rede* 
vable  de  la  publication  de  cet  Ouvrage  dont 
l'Auteur  eil  mort  il  y  a  20  ans. 

Bresse.  Le  Libraire  Boffmi  débite  un  Ou- 
vrage in  4to.  de  208.  Pages  dont  voici  le  Ti- 
tre :  Délie  mifured^ogni  génère  &c  c'eftâ-dire. 
Traité  des  Mejures  de  toutes  les  EJpèces^  [oit 
anciennes  f oit  modernes^  éclairci  par  des  notes 
Fbilùlogiques  ff  Pbyjico  Mmbématiques ,  à  ru- 
/ag$  des  Ârcbite&es^  par  Jeroms  François 
CHRISTIAN! ,  ÂrchiteAe  de  la  République  de 
Venife, 

Venise.  Le  Libraire  Pasquali  vient  de 
mettre  an  jour  une  très  élégante  Edition  de 
toutes  les  Oeuvres  du  célèbre  aoi.DONi  îq 
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1%,  Chaque  Volame  contiendra  4  Comidieti^ 
M.  Joseph  Antoine  Constantiiti,  Auteoif 
^et^uelqucs  Ouvrages  parmi  lefqutis  fc  croo« 
Ye  une  DiffertôttQn  fur  l€  Déluge  ,  vient  de 
défendre  cette  Diflertacion  contre  Je  Savant 
P«re  Bosc9Vicbt  dans  une  Brochure  in  4.  de 
II g.  Pages t  intitulée»  //  vôrtice  jiereo  /pU 
gna  9  nen  éffarbe  &c«  Voici  de .  quoi  il  eft 
qoeftion  dans  cette  controv^fe.  Dans  Tan- 
née  1749»  la  nnit  du  iz«  Juin,  il  /  eut  um 
Tourbillon  Aérien  à  Rome ,  qui  ren verfa  des 
naifons  &  dts  Eglifes  ,  ar radia  des  arbres» 
&  fit  d'autres  dégâts  terribles.  Le  Père  Bofé 
eevicb ,  Jéfuite  célèbre ,  &  Philofopbe  profond  • 
publia  une  Dideitation  fur  ce  Tourbillon, ob 
il  prouva  que  les  Tourbillon^  en  général  ont 
une  vertu  attraâive»par  laquelle  ils  abforbent 
tout  ce  qu'ils  rencontrent ,  &  donna  »  en 
paflantffur  les  doigts  à  M.CoNSTANiTivi 
qui»  dans  €on  Traité  Jur  la  Vérité  du  Déluge ^ 
avoit  affirmé  que  les  Tourbillons  ,  ïoit  Aé- 
riens»  foit  Aqueux ,  font  tant  des  ravages  uni- 
quement par  leur  force .  impul/ive.  Ce  der* 
nier  prend  la  plume  pour  repeujfer  les  traits 
qu'il  8'étoit  attirés  de  la  part  du  R.  J?ère, 

Std  telum  iraheilefine  iSu    . 

Conjàtit  ■   ■■■  ■  * 

Vérone.  II  vient  de  fortlr  des  Prefles  de.^ 
cette  Viile  un  Ouvrage  dont  le  fujet  annonce^ 
l'importance»  fur  tout  quand  on  confidëre 
rhabileté  avec  laquelle  ce  fujet  ell  traité.  Il 
»a  pour  titre  Délia  Ctira&c.  c*efl:  à-dire»  Trai* 
té  de  la  Cure  des  Enfans ,  attaqués  de  la  Ro" 
cbitis  (vulgairement  appeliéei  la  Maladie  j^n^ 

gloife  / 
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gMfe  9  quoique  très  rare  dini  ce  pays-U)  par 
M.  JsAzr  Verabde  Zeviani,  Doâeur  en  Mé« 
decine ,  fn'4.  Cet  exceltenc  Ouvrage  eft  par- 
tagé en  V.  Chapitres ,  dans  lesquels  on  mon* 
tre  la  nature ,  les  fymptomes ,  l'antiquité  q: 
les  caufes  de  cette  maladie ,  avec  la  méthode 
d'en  guérir  les  enfâns  qui  Ponté  &  d'en  pré* 
ferver  ceui  qui  n'en  font  pas  encore  atteint. 
M.  Zbvxani  croit  que  la  Rachitis  eft  une  ef- 
pèce  (inguliëre  de  Cachexie  ^  dans  laquelle  les 
liumeurs  du  corps  font  remplis  d'une  acreté 
extraordinaire  ,  produite  par  la  corruption 
du  lait  dont  les  enfans  fe  «nourriflent.  Le§ 
feuls  remèdes  efficaces  contre  cette  terrible 
maladie,  font,  félon  lui,  (3)  la  Rhubarbe 
avec  VEns  Ij^eneris  deBoyle,  dont  il  fe  fert 
de  la  manière  que  voici  :  Il  fait  prendre  aux 
Enfans  pendant  15  jours,  5  grains  par  jour» 
plus  ou  moini,  fuivant  l'âge  de  l'enfant  &  la 
véhémence  de  la  maladie,  de  Vens  Feneris;& 
chaque  quatrième  Jour  il  leur  donne  une  pa^ 
reille  dofe  de  Rhubarbe.  Si  la  maladie  réfif* 
te  à  ces  remèdes  il  recommence,  après  15 
jours  de  repos  «  la  même  cure  ,  6e  la  répète 
fttsqu'â  ce  que  la  RacbiHs  dirparoiffe  entière*' 
ment.  Les  fuecès  les  plus  heureux  ont  ac«i 
compagne,  à' ce  qu'il  nous  affure,  l'applica-» 
tion  de  ce  remède.  Quoiqu'il  en  foit  l'Ouvra* 
ge  eft  très-bien  écrit,  &  on  y  reconnoit  un 
Médecin  véritablemeut  Fhiiofophe. 

SUISSE 

(9)  Noas  àiCons  ffeUn  tui^  parcequ'il  eft  con* 
na  qu'un  membre  très  eftimable  d'un  Collège  dif- 
tittgué  dans  cette  République,  a  un  remède  pief« 
qtt*tigfaUible  contre  la  miladis  en  queiUoiu 
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suisse; 

•  B  E  ft  N  E.  Confejfion  de  Foi  des  Eglifes  de  lé 
Suijje  Réformée ,  i  raduite  du  Latin  en  François , 
in  4.  de  l'Imprimerie  de  leurs  Excellences,  1760^ 
On  efl  redevable  de  cette  Traduclion  à  M. 
£.  Bertrand,  Palteur  d  Berne,  qui  ne  ceiïe 
de  donner  à  ia  Religion  &  à  la  bonne  Phi« 
lofophie  des  marques  dillinguées  de  Ton  zèle 
pour  leur  avancement.  Dans  cette  excellen- 
ce Traduâion  M.  Bertrand  vérifie  &  cite 
tous  les  paiTages  de  TEcriture  Sainte  ,  cane 
ceux  qui  font  rapportés ,  que  ceux  auxquels 
on  fait  fimplemeot  allufîon,  &  pour  ne  pas 
mettre  un  ieéteur  ordinaire  dans  la  néceffité 
d'aller  chercher  ailleurs  des éclairciflemens,  il 
a  cru  devoir  y  ajouter  quelques  notes  qui  re- 
gardent THiltoire  £cclé(iailique.  II  a  enri- 
chi de,  plus  cet  Ouvrage  d'une  Préface  Hif- 
torique,  dans  laquelle  il  parle  de  différen- 
tes ConfelGons  de  foi  qui  ont  été  compofées 
dans  ta  Suilfe. 

:  Lau.^anne.  m.  TissoT.que  nous  avons  eu 
plus  d'une  occaGon  de  célébrer,  vient  de  pu- 
blier deux  Ouvrages  qui  lui  font  honneur.  Le 
premier  e(l  une  Lettre  Latine  adrelTée  à  Mr, 
de  H  aller  ,  qui  roule  fur  la  Petite  •  Vérole  ^ 
V Apoplexie^  Êf  l'Hydropije^  le  fécond  a  pour 
titre  )  Avis  au  Feuple  Jur  la  Santé,  Cet  avis  ren« 
ferme bien.de bonnes  chofes.  Ony  trouve  une 
defcription  des  maladies  qui  régnent  ordinai- 
rement à  ia  Campagne,  à  chacune  desquelles 
routeur  prefcrit  des  cures  très  fimpies&  faciles 
â  exécuter  ;  en  forte  qu'avec  ce  bon  livre  les  Pay- 
fans  pourroient  prcfque  toujours  fe  pafTer  de 
Médecin.  S'il  y  a  un  défaut  dans  cet  Ouvra- 
ge, 
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ge  9  c'eft  que  lei  raifonnemeni  qu*oii  j  tl'oa- 
ve  font  quelquefois  au  de-Ià  de  fa  portée  é\x 
Peuple,  ou  du  moins  exigent  un  degré  d'at- 
tention &  d'application  qu'ils  font  peu  difpo- 
fés  à  donner  â  des  objets  de  cette  nature. 
Leurs  préjugés  font  auâi  combattus  avec  trop 
peu  de  ménagement;  il  auroit  fallu  en  ter- 
jaiTer  les  plus  abfui'des ,  &  faire  grâce  â  ceux 
qui  ont  un  air  plauGble.  Èflce,  par  exem- 
ple, un  préjugé  abfurbe  dans  le  Pavfan,  de 
Jie  vouloir  pas  plonger  fes  ènfans  dans  Veau 
froide  8.  jours  après  qu'ils  viennent  êu  monde  f 
M.  TissoT  attribue  des  effets  admirables  i 
cette  opération, &  peut-être a-t-ilraifon.  Maié 
]'aVer(ion  du  Payfan  pour  cette  pratique  ne 
fauroit  être  traitée  de  préjugé  flétriffant;  elle 
a  au  contraire  un  air  de  bon  fenSé  Si  la  de- 
aieure  daiis  l'eau,  dira-i-il,  flous  aVoit  plut 
convenu  que  celle  de. la  terre,  le  Créateur 
nous  auroit  fait  naître  parmi  les  poiffons. 
Mauvaife  plaifanterie  dans  la  bouche  d'un 
homme  éclairé  ;  argument  digne  de  fupport 
dans  celle  d'un  Pa^K^anl 

t   R    A    N    C    Ë. 

PARis.  T.  Nyon  (^  Baucbe  débitent  :  ta  tté' 

fie  de  Foi  vengée  des  calomnies  des  Proteftans  i 
f  Ipécialement  de  celles  de  M,  fiouUier  •  Mi— 
niftre  Calvinijle  d^Utrecbt.  Par  le  P.  Hubert 
Hatir  ,  Récolltt ,  ancien  Letieur  de  Théologie^ 
jiuteur  de  r  Ouvrage  fur  ïajpiritualité ,  (^Vim* 
mortalité  de  VAme^  ^  Vun  des  Auteurs  de  la 
Religion  vengée»  Paris  1761.  trois  V*©!.  iri 
la.  Nous  avons  rendu  compte  il  y  a  quelques 
Tome  XVL  Part.  IL  P  an^ 
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années  (i).  d'une  correfpottdahee  poléinîcpie 
entre  Mr.  Bmliier  &  le  F.  B<iy^'  ^om 
lors  il  y  avoît  de  Thonnôtcté,  de  la  décence 
&  cuelques  égards  pour  la  ^rîté  dans  les 
Lettres  que  le  Religieux  écrlvoit  an  Mim- 
Or^;  Rien  de  tout  cela  à  ptéfent  que  Mr. 
Boullier  eft  moVt.  Tout  TOuvrage  que  noi^ 
annonçons  répond  à  Tamertumc  du^titM,  * 
en  le  lifant  on  a  continuellement  le  chagrin  de 
voir  qu'un  Homme,  qui  ne  manque  m  de  lit- 
inières  ni  d^efprit ,  a  pu  Je  réfoudre  à  faire 
le  rôle  odieux  &  méprifable  des  Vanllas  & 

des  Maimbourg.  »... 

II.  On  trouve  ici  chez  plufieurs  Libraires 
une  Brochure  de  128  pp.  inia,  imprimée  à 
Trévoux ,  fous  ce  titre  :  Uj^mi  de  l'Etat ,  w 
Réflexions  Politiques  pour  VintérH  général  if 
particulier  4e  la  France,  far  Mr.  le  Comte  de 
ï*** .  ancien  Militaire.  La  plupart  de  ces 
Réflexions  ne  font  point  neuves ,  maïs  pref- 
que  toutes  font  utiles  &  diôées  par  le  patrio- 

A  cet  Ami  de  VEtat  joignons  l'Ann  des 

Pauvres ,  car  c'eft  ainfi  qu*on  auroit  pu  intitu- 

ler  une  autre  Brochure  qui  fait  auffi  beau- 

coup  d'honneur  au  coeur  de  celui  à  qui  on  la 

doit  ;   E^ai  fur  Flnflitution   des  Avocats  & 

Procureurs  des  pauvres  ;    ou  Mémoire'  tendant 

m  renouvellement    des  difpofitions   anciennes, 

dont  V effet  Jurait  d'abord  de  faire  rendre  aux 

pauvres  la  même  juftice  <fue  les  riches  peuvent 

fe  procurerai  enfuite  de  mettre  ceux  que  l'on  peut 

appeller  pauvres  ou  rkbes  fictifs  4  ^*«^^»  ^«  ^? 

fus 

(i)  Éima.  dit  SiUmat  Tom^  YU.  fnu  H. 


r-^. 


« 

qui  atbive  le  plus  de  Us  ruiner  :  fhoyen  par  de* 

fris  de  diminuer  le  nombre  des  mauvais  procès  ^ 
f  par-là  de  rapporter  ^  autant  qu'il,  fe  peut  pour 
le  temst  radminiftration  de  lajujlice  à  fa  pre- 
mière  origine  &c.  Par  ♦♦♦♦.  Procureur  au 
Parlement  de  Paris ,  d*apris  ftu  M  Antoine 
dé  LaujorroISt  Conjeillerau  Parlement  deTou*' 
loufe.  Chez  Prault ,  père.  Il  n'arrive  que 
trop  foavent  que  1<!8  Pitivres  font  obligés  de 
foaffrir  la  vexation  ft  i'injaftice  ,  faute  dé 
pouvoir  rapporter  les  frais  des  procédures; 
L'objet  de  l'Ouvrage  que  nous  annonçons  eft 
de  les  garantir  de  l'ofpprefEon  ^  de  leur  faci- 
liter la  jufticei  &  de  leur  procurer  des  dé- 
fenfeurs  qui  maintiennent  gratuitement  leur 
bon  droit.  Ce  fublime  Projet  r  que  Mr.  dé 
Laujorrois  avoit  formé  fous  Henri  IV  ,  & 
que  ce  bon  Prince  auroit  exécuté  s'il  avoit 
vécu  plus  longtemS,  ne  pouvolt  être  renou* 
vellé  plus  à  propos,  ni. avec  plus  d'efpérance 
de  fuccès  que  fous  le  Règne  de  Louis  le  Bien* 
Aimé. 

La  Socîité  à^Agrîhuïturc  vient  de  publier  un 
Volu^ne  qui  confirme  les  griafides  efpérances 
qu'on  avoit  conçues  de  ce  magnifique-  éta- 
bliiïemént  :  Recueil  contenant  les  délibération^ 
de  ta  Société  Royale  d* j^gHcultufe  de  la  Géni- 
f  alité  de  Paris  au  Bureau  de  Patis ,  depuis  lé 
12.  Mars,  jujqu*au  lo  Septembre  1761 ,  &f  les 
Mémoires  publiés  par  fon.  ordre  pendant .  le  mi- 
ine  tems  Paris  chez  la  Veuve  d'Houry,  Ont 
trouve  dans  ce  Volume  i.  rtiiftoire  de  l'é- 
tablilTement  de1^  Socié'té.  2.  Cincjuàhte  qua- 
tre queflions  fur  rAgricùltuf e.  3.  Six  Mé« 
moires  dont  il  7  en  a  trois  de  Mr*   le  Mar^ 

F  i  qaiÉ 
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qols  de  Turbilly ,  cet  exoellenc  Citoyen  qui  t 
tant  contribué  à  cet  écabliflement. 

III.  H,  L.  Guérin  &  L,  E  de  la  Tour  font 
aânieileinent  rouler  leurs  Prefles  fur  unenocr- 
velle  EditioQ  de  Tacite,  par  )e  P.  Gabriel 
Brotier  léfuite.     Ce  favanc  Homme  a  noa 
feulement  fait  des  Notes  &  des  DifTertacions  » 
pour  expliquer  &  éclaircir  te  Priace  des  Hif- 
toriens  Latins  r  m^is  il  a  eu  le  courage  de  Aip- 
pléer.en  ftyle  de  Tacite  les-. Livres  perdus. 
&  8*il  faut  en  juger  par  le  ProfpeStu  que  les 
Libraires  fusoommés  diftribuenten  une  feuil- 
le tn*4..  en  Latin»  il  fe  tirera  avec  beaucoup 
d^honneur  de  cette  entreprife  fî  hardie.    L*E- 
ditipn  fera  en  5.  Volumes  f/1.4.  &  ne  paroî- 
tra  que  dans-  deux  ans.    Il  faudra   ce  tems 
pour  la  rendre,  comme  on  fe  le  propofe,   la 
plus  magnifique  &  la  plus  corre^e  de  toutes 
celles  qu'on,  ait  encore  donnée^  de  cet  excel- 
lent Auteur. 

Noua,  avons  pKirlé  pluïïeurs  fofs  des  belles 
Editions  que  Barhou  fait  des   Auteurs  Lntfba. 
11  vient  d'en  donner  une  tp.ut  auffi  élégante* 
&  auflî  exafte.que  celles  qii'qn  lui   doit  déjà:. 
SeleUa  Senpca  Pbilofopbi  Opéra\   «ij  Gatlitwk 
ver/a,  opert^  ($  Jludio  F,. F.  X.    Û.  peavres' 
cboifies  de  Sénéquet  le  Fbilojophe^  traduites  en 
François  par  Air.  VAbhé  >.  /.   X.    D.   1761. 
Cette  Tradu^ion  qui  accompagne  le  Texte  eft 
exceMerite.  \* 

Moreau  &  Lambert  difltibuent  le  fécond  Ca- 
hier de  \\  Grammaire  fravçoife  Pbilofopbiquet 
ou  Traité  complet  fur  i»  Pbyjîque ,  fur  la  Mé- 
tapbyfique  (f  fur  là  Rbétorique  du  langage  qui 
règne  parmi  mus   dans  la  Société  :  par  Mr. 
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B^AçARQ,  de  la  Sniiti  Littétûirt  d'Attas,  ci- 
Mivant  tnffejfeur  de  Langue  (^  de  BeUes^Let- 
très  Frafiçoiles  à  V Ecole,  R&yale  Militaire  .Se- 
conde Partie,  Traité  du  P^rbe  ij6i,  Broohure 
f'rt  12.  d'environ  200.  pp.  Dans  le  premier 
tCahier  il  s'agifToit  du  Newi;  dans  celui  ci  l'ha- 
bile Auteur  traite  de  la  nanire  du  f^erbe .  de 
'fa  diviiion,  defes  accidens,  de  fes  rapports 
âu  Nom  •  du  génie  ou  du  caraâëre  de  la  phra* 
le  Fraoçoife. 

Voici  une  Grammaire  qu'on  a  taché  de 
vendre  amufante  &  qui  mérite  d'être  recom- 
mandée :  Grammaife  Franpije ,  ou  la  manière 
dont  les  perfonnes  poHes  (^  les  bons  jouteurs 
vnt  coutume  de  parkr  ou  d^4crif4»  Ouvrage  clair 
f^  précis^  dans  lequel  les  principe i  font  confir- 
més par  des  exemples  cboifis,  inftruàifs  Q*  o- 
^réables.  Par  Mr,  l'Abbé  de  Wailut.  Paris 
chez  Barbou'jjôi, 

Guillaume-  Dejprez  débite  avec  foccès  le 
Notionnaire  ou  Mémoire  faifonné  de  ce  qUil  y 
a  d'utile  (^  d'intéreffant  dans  les  connoîjfances 
ccquifes  depuis  la  Création  du  Monde  jufqu*à 
fréjent.  Far  Mr. -de  GAfltSAUijry  Auteur  du  nou- 
veau  Parfait  Maréchal  176 1.  Vol.  in-i,  de 
plus  de  700.  pp.  Quelque  Coperilciel  que  doi- 
ve nécefTairemeot  être  un  (el  jOuvrage  ,  4\ 
peut  avoir  Ton  utilité,  foit  pour  fecourir  la 
mémoire  quandona  fu  les  chofes  dom  il  par* 
le.  foie  pour  en  donner  une  notice  à  ceux  qui 
ne  les  favenc  pas. 

IV.  Les  Maîtres  de  l'art  font  beaucoup  de 
cas  d'un  Livre  que  Michel  Isamben  a  impri- 
mé, fous  ce  -titre  :  Objervations  fur  dîfférefn 
cas finguliers  relatifs  à  la  Médecine,  à  la  Cbi* 
€urgie ,  aux  Apceuchemens  ff  aux  maladies  Vé- 

P  3  néri* 


47 1     BlBUOTHEQUB  PES  SciBMCES, 

nériitmet ,  auxquelles  on  a  joint  fuelques  réfle- 
xions en  faveur  des  Etudions.  Far  Mr.  de 
Flbcht  t  DoBeur  en  Mideeine ,  ancien  Mida* 
$in  des  Armées  du  Roi  en  Allemagne  ,  ci  de* 
vont  Médecin Jf  Chirurgien  Major  Civil  fif 
en  chef  des  Troupes  de  l'EleSeur  Palatin  4 
Duffeldorp,  InfpeEteur -Général  de  fes  Bâfi- 
twx ,  Accoucheur  de  Ja  Cour ,  ProfeJJeur  en 
Chirurgie  cf  Démonjiraseur  tfAnatomie.  1761. 

Vol.  in.  12.  de  550-  PP-     ' 

V.  Barbou  débite  zytc  bccbs  :  Leçons  de  Jlfa^ 
théfkatiques ,  à  l'u/age  des  Collèges.  Far  le 
J*.  de  MfiRViLLE  de  la  Compagnie  de  Jefus. 
Tome  L  contenant  les  Elémens  d'Arithmétique , 
d'Algèbre,  de  Géométrie  &  de  Trigonométrie 
fcSiUgne  1761,  in  12.  pp.  38Q.  C'eft  le  com- 
mencement d*uD  cours  complet  de  Mathémati- 
ques;   On  en  parle  avec   les    plus    grands 

éloges. 

Opufcules  Mathématioues  »  ou  Mémoires 
fur  différens  Jujets  de  Géométrie,  de  Mécha* 
fiique ,  d'Optique,,  d*Ajironomie  ^c.  Far  Mr» 
«i'ALfiMBBRT  de  V  Académie  Françoife ,  des  Aca- 
mies  Hoyales  des  Sciences  4e  France ,  de  FruJJe 
^  d'Angleterre,  de  (Académie  Royale  de^ 
telles  Lettres  de  Suède,  ^  de  VInfiitut  de 
Bologne,  in  4.  a  Vol.  Il  ne^aoc  qu'dsnoBcer 
cet  Ouvrage  pour  infpîrer  le  deûr  de  i'ac 
quérir  à  cous  ceux  qui  cultivent  les  Sciences , 
que  Mr.  d*ALEMBBftTpoffèdeà  up  degré  lî  émi- 

jienc. 

On  trouve  ici  chez  divers  Libraires  deux 
Volumes  que  Jean  Deville  a  imprimés  i 
J.yon,  fous  le  titre  6e  Journées  Phyfiquesini^ 
Ce  font  des  Entretiens  très  propres  â  don« 
aer  unç  idée  foipiote  delà  Phyfiqoie.an  beau* 
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fexc ,  &  aux  gens  do  monde.    Cet  Ouvrgge 
fera  continué  &  il  mérite  de  l'être.     . 

C'eft  encore  un  Livre  très  eftiroable  que  le 
Vrai  Pbihjopbe^  ou  l^ufage  de  la  Pbilojopbie 
reltUivement  à  la  Société  Civile,  à  la  vérité  & 
é  la  Venu',  avec  rHifioire,  Vexpofttion  exaQt 
^  la  réfutation  du  P'jfrrbonijme  ancien  Q*  mo- 
derne; avec  cette  épigraphe. 

Floriferis  ut  apes  in  faltibus  omnîa  lihant , 
Omnia  nos  itidea  depafcimur  aurea  diSa. 

*  LucRfiT*  Lih,  4« 

Vol.  in  é.  de  \zo.  pp.  Chez  Sabuty  & 
Brocas  rainé,  1762. 

Nous  n*en  dirons  pas  autant  âes^Réflextons 
fur  le  fyjlême^des  nouveaux  Pbilofopbes  à  Ma^ 
dame  ♦♦*.  1761.  in  12.  Un, zèle  amer  &  fu* 
lieux  a  difté  cet  Ouvrage,  où  Mr.  de  Vùltai' 
re,  entr'autres,  eft  attaqué  avec  beaucoup 
d'indécence  &  de  fanatifme. 

VI.  A  propos  de  Mr.  de  Voltaire,  la 
plupart  des  Feuilles  Périodiques  ont  annon- 
çé  que  cet  Homme  îlluftre  commente  aéluel- 
lementles  Oeuvres  du  grand  Corneille,  ft 
ciu'il  leur  rend  ainlî  le  même  fervice  qu'on 
rendra  infailliblement  quelque  jour  aux  fien- 
nés  propres.  Ceft  Euripide  qui  commente 
ECcbyle.  L'entreprife  eft  d'autant  plus  belle 
&  plus  noble  qu'elle  a  été  principalement  for- 
mée en  faveur  de  l'héritière  du  nom  de  Cor- 
ÎÎE1LLE,  jeune  Demoifelle  que  Mr.  de  Vol- 
taire a  eu  la  générofité  de  recueillir  dans  fa 
©aifon  &  à  qui  il  tient  lieu  de  Père;  Ceft  à 
die  qu'il  deftîne  le  produit  de  l'Edition  que 
Qoelaues  Libraires  de  Genève  font  des  Oeu- 
^     ^  P  4  vre8 
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vres  de  P.  Corneille  avec  les  Remarques  d« 
lV}r.  DE  Voltaire.  Edition  qui  aura  douze 
ou  treize  Volumes  tnS.  avec  treme-troii  bel- 
les tflampes.  ^lle  coûtera  deux  louis  d'or. 
Tout  le  inonde  ici  s^emprelTe  à  foufcrire.  Le 
Roi  n*a  pas  dédaigné  de  mettre  fon  nom  i 
la  tête  des  Soufcripteurs  »  &  il  prend  aooEz- 
«mplaires.  Llnfanc  Duc  de  Parme,  prefqoe 
tous  les  Princes  du  fanç ,  le  Duc  de  Choi- 
feu!.  Madame  de  PompadQur»  la  plupart  des 
Académiciens  &  plùfleurs  particuliers  ooe 
foufcrit.  La  DuchelTe.  de  Grammont  protège 
fingulièrement  cette  belle  entrcprlfe  Plu- 
iieurs  Seigneurs  Ânglois  &  Allemands  s'yinté- 
reffbnc.  Mr.  de  la  Borde  Banquier  de  lâCoos 
a  procuré  plus  de  cent  foàfcrfptions ,  &  Mr. 
]>£  Voltaire  lui  même  a  noblement  foufcrit 
pour  cent  exemplaires. 

On  lit  avec  avidité  les  trois  nouveiox 
Contes  Moraux ,  que  Mr.  ob  MâBiiONTEL 
vient  de  publier  chez  Lefclapart  le  jeune, 
eh  un  Vol.  in  I2.  Le  bon  Mari\  le  Crnioil" 
Jeur ,  &  VEçole  dés  Pfres.  Voilà  les  fujecs  de 
ces  Contes ,  plus  moraux  que  les  précédeoi*^ 
&  cependant  pour  le  moins  auffi  intéreffaDS. 

La  Veuve  Brunet  fera  bientôt  obligée  de 
jéimprimer  VEloge  de  René'  DuGOAY-TRomK* 
Lieutenant  Général  des  Armées  Navales ,  Cm- 
ntandeur  de  l* Ordre  Royal  &  Militaire  de  S* 
Louis.  Dijcours  qui  «  remporté  le  Prix  àe 
V Académie  Françoife  en  1761.  Par  M.  Tho- 
mas, ProfeJJeur  en  VUniverfxté  de  Paris  %  «• 
Collège  ^  de  Beauvais.  1761.  iii  8.  pp.  74*  ^' 
faudra  défendre  à  Mr.  Thomas  de  càuconilr 

{)our  les  prix,  il  les  remporte  t«us.    Voilà 
a  froifi^me  fols  q^e  r^cadémle  Françoife  le 
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couronne ,  &  le  Public  y  applaudit  toujours* 
L*Ëloge  ,  que    nous    annonçons  eu     d*une 
grande  beauté,  &  achève  d'alTurer  à  l'Auteur 
un  rang-diftingué  parmi  les   premiers  Ora- 
teurs  du  (lècle.    Qu'on  juge  de  Ton  éloquen- 
ce fublime  par  ce  qu'il  dit  de  Tembrafement 
du  Devonsbire ,  Valfieau  Anglois  dq  cent  Ca« 
Bons  qui  périt  dans  les  flammes  :    ,»  Le  De- 
„  vonsbire  femblable  à  un  volcan  allumé,  tan* 
9,  dis  qu'il  eu.  ccnfumé  au  dedans,  vomit  au 
,9  dehors  des  feux  encore  plus  terribles.  Les 
,9  Anglois,  d*une  main  lancent  des  flammes; 
„  de  Tautre,  ils. tâchent  d'éteindre  celles  qui 
,1  les  environnent.  Duguay-Trouin  frémit  du 
„  fort  de  tant  de  braves  ennemis;  il  n'eût 
„  deâré  les  vaincre  que  pour  les  fauver.  Ce 
„  fut  un  horrible  fpeâacle  pour  un  cœur  teL 
,9  que  le  fien ,  de  voir  ce. Vaifl^îeau  immenfe 
„  brûlé  en  pleine  mer  ,  la  lueur  afFreufe  de 
„  i'embrafement  réfléchie  au  loin  fur  les  flots» 
„  tant   d'infortunés   errans  en   furieux,   ou 
,,  palpitans  immobiles  au  milieu  des  flammes , 
„  s'embrafant  les  uns  les  autres,  ou  fe  dé- 
,^  chirant  eux  mêmes  ;  levant  vers  le  ciel  des 
,,  bras  confumés ,  ou  précipitant  leurs  corps 
„  fumans  dans  la  mer  ;  d'entendre  le  mugif* 
^,  fement  de   l'incendie»  les  hurlemens   des. 
,^  mourans,  les  voeux  de  la  Religion  mâlés< 
„  aux  cris  du  défefpoir  &  aux  imprécations 
,,  de  la  rage,  jufqu'au  moment  terrible  où  le 
p  VaifTeau  s'enfonce,  l'abyme  fe  referme,  & 
»,  tout  difparott  ". 

vn.  Hijloire  de  Saint  Louis  ^  par  Jihan 
Sire  de  Joinville.  Les  Annales  de  Jon  Rè* 
gne,  par  Guillaume  de  Nangis.  Sa  Vie  £f 
jes  MirMles,  par^  le  Confe£cur  de  la  Reine 

V  5  Afar- 
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Marguerite.     Le  tout  publié  auprès   lei   Mi- 
fmjcriis  de  la  Bibliothèque  du  Rn,  (f  accoià' 
pagni  d\un  Gloffaire.    Paris  ,  de   rjmprimeria 
Royale  i?6i    infelio  pp    $$%  pour  le  corps 
de  I  Oavrjge  pp.  22.  pour  la  Préface;  58  pour 
le  Gioflfaire  &  i83  pour  ia  Table  des  Madè- 
res.   Voici  TAvernlfemenc  qo*on  a  mis  â  \t 
tête  de  cette  fuperbe  Edition:  „  LorfqueMr. 
91  ^f^nsn ,  Bibliothécaire  du  Roî ,  entreprit  » 
»»  par  ordre  de  S   M.  de  procurer  au  Public 
M  cette  nouvelle  Edition  du  Sire  de  JoinvilU 
9»  &  des  Auteurs  qui  l'accompagnent,  Mr. 
,,  Melot  fut  principalement  chargé  de  ce  txa- 
»»  vail;  il  jouifloit  alors  d'une  fanté  qui  fem* 
Il  bloit  lui  promettre  de  plus  longs  jours,  & 
,,  l'on  pouvoit  efpérer  qu'il  verroit  la  fia 
»,  d'un  Ouvrage   dont  il  faifoit  fon  unique 
9,  occupation.  Il  s'y  étoit  livré  avec  ardeur  » 
»,  par  le  defîr  de   répondre  avec  zèle  à  la 
,,  volonté  du  Monarque  éclairé  qui  honore 
,,  les  Lettres  d'une  faveur  fi  confiante,  & 
,9  qui  prenolt  encore  un  intérêt  plus   per- 
9,  fonnei  &  plus  vif  à  l'exécution  de  cette 
„  entreprife.     Les  forces  de  M.  Melot  ne 
„  purent  maiheureufement  pas  réfifter  â  l'ez- 
^  ces  d'une  application  continue;  il  termina 
»»  au  mois  de  Septembre  1759.  une  vie  tr^p 
,,  laborieufe,  fans  avoir  pu  mettre  la  der« 
9,  nière  main  à  cette  Edition  :    l'on  a  trou- 
9,  vé  dans  fes  papiers  des  matériaux  fuffifans 
j»  pour  faire  un  GloiTaire   plus  étendu   que 
»,  celui  qui  efl  imprimé  à  la  fuite  des  Ex* 
9,  traits  des  Auteurs  Arabes  ;  les  favantes 
99  recherches  de  M.  Melot  ne  Jaiffoient  rien 
,9  i  defirer;  la  feule  difficulté  qui  refioit  k 

»>  vain- 
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„  vaincre,  étoît  le  choix  de  ce  qui  était  né- 
f,  ceilaire  pour  confirmer  par  des  exemples 
,9  Texplication  des  anciens  mots  de  notre 
„  Langue,  fans  entrer  dans  des  diiïertaiions 
,,  fupeiflues.  Ce  choix  auroit  été  fait  par  M. 
„  TAbbé  SalHer ,  avec  tout  le  goût  dont  il 
.^f  étoît  fufceptible;  fes  talens -n'étoient  pas 
„  moins  connus  que  ceux  de  Mr.  Melot;  il 
9,  éioit  également  confommé  dans  tous  les 
„  génies  de  Littérature.  Les  foins  qu'il 
„  avoit  donnés  à  cette  Edition ,  de  concert 
„  avec  M.  Melot,  le  rendoient  plus  capa^ 
19  ble  que  qui  que  ce  fût  de.  le  fuppléer  ;  mais 
,,  quoique  fa.fanté  parût  inaltérable  ,  un  dé« 
„  périflement  Infenilble,  dont  les  progrès  fu^ 
,,  rent  trop  rapides,  la  détruifit  entièrement; 
„  il  mourut  le  9  Janvier  de  cette  année* 
9,  Mr.Capperonnier,  oui  a  fuccédé  à  ces  deux 
„  hommes  célèbres,  &  qui  avoit  participée 
„  leurs  travaux,  en  a  repris  la  fuite,  &  per* 
„  feftionné  ce  qu'ils  avoient  fi  heureufe* 
y,  ment  commencé '\  La  grande  Idée  que  nous 
avions  conçue  de  cette  Edition  en  apprenant 
qu'on  la  devoit  â  la  munificence  du  Roi ,  & 
aux  foin^  de  Mrs.  Bignon^  Meh$^  Sallier  ôc 
Capperonnier t  à  été  parfaitement  confirmée* 
par  Pinfpeâion  de  l'Ouvrage.  Il  ne  fe  peut 
rîep  de  plus  beau:  le  papier,  les  caraâéres, 
les  cartes ,  les  vignettes  tout  répond  au 
mérite  des  morceaux  précieux  qu'on  donne 
ici  pour  la  première  fois  au  Public.  Nous  di- 
rons pour  la  première  fois  »  car  quoiqu'il  y 
eût  déjà  diverfes  Editions  de  Joinville  ,  ce 
n'étoit  pas  le  véritable  Ouvrage  de  cet  Hî« 
(lorien.  Elles  avoient  été  faites  fur  des  MSS. 
où  le  tace  de  Joinville  étoit  nûférablement 

al. 
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aUéré,  corrompu,  &  desbonnoré-par  des  cor- 
reâions  du  plus  mauvais  goût  »  fous  prétexte 
de  retoucher  le  langage  &  de  le  rendre  plus 
intelligibJe.  Enfin  la  Bibliothèque  du  Roi  a 
fait  Tacquidcion  d'un  ancien  Manufcrit,  oii 
rOuvrage  de  Joinville  paroit  teiqu*il  e(t  forû 
des  mains  de  THillorien,  &c'eft  celui-iâ  qu'on 
publie  aujourd'hui. 

Â  la  fuite  de  cette  Hiûoice  vient  un  Ou- 
vrage original  ,  &  jufqu'ict  inconnu  ou  qui 
du  moins  n'avoit .  pas  encore  été  publié  ;  ce 
font  des  At'inales  du  Règne  de  S.  Louis ,  écri- 
tes par  un  Auteur  contemporain  fç.  Guiilau* 
me  de  Nangis ,  Religieux  de  l'abbaye  de 
S.  Denys. 

Ua  traifîème  morceau  hidorique  qu*on  nous 
donne  dans  ce  beau  Volume  n'ed  pas  moins 
ancien  »  puis  qu*il  eu  forti  de  la  piume  du 
Confeffeur  de  Marguerite ,  Reine  de  Fiance  & 
Femme  de  S.  Louis.  Cet  Ouvrage  a  deux 
Parties;  dans  la  première  l'Auteur  décrit  la 
vie  intérieure  &  caqhée  de  S.  Lpuis ,  &  dans 
]a  féconde  il  fait  le  récit  de  dS*  Miracles  at- 
tribués à  ce  Prince.  En  voici  un,  qui  pourra 
faire  juger  du  ilyle  fc  de  la  fimplicité  de  ce 
tems  là.  Nous  le  choififlbns  parce  que  c'eft 
un  de  ceux  qui  font  le  moins  longuement  ra- 
contés. „  En  Tan  Noftre-Seigneur  mil  deus  cena 
^,  quatrevtnz»  environ  la  fefte  fainte  Kuhe* 
,,  rine  ,  crut  moût  le  fleuve  de  Seine,  tant 
,,  que  trois  celiers  de  la  méfon  Aelis  Ja  Ve» 
^  nière ,  femme  Ernoul  jadis  Efcuier  du  be- 

noiet   faint  Loys ,   furent    adoac    pleins 

d'iaue;  &  crut  fi  durement  (i)  rîaeu  es 

celiers 
(x)  Et  ^rut  fi  exceffifcmenr. 
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celiers  deîladite  AeliStque  en  deax  d'iceus 
qui  font  les  plus  parfonz  fiotoient  en  yaue. 
les  tonniaus  de  vin  qui  eftoient  dedenz  ;&, 
en  uu  autre  celier  qui  eft  devant  ceus,  &. 
plus  haut  -&  non  pas  fi  psrfont ,  I-iane 
monta   laQt  que  ele  feurmonta  outre  la 
moitié  des  tonnitx  de  >vin  qui  eftoient  en 
Icelui  cellér,  (i  que  l'en  ne  pooit  (  2  )  avoic. 
le  vin.  Et  ladite  Aeiis  avoit  aucuns  cha«. 
piax  (3)  de  pennes  depaon(4)auiavoienc. 
eûé  du  benolet  faint  Loys,  &  eltolent  de«. 
morez  à  Ton  dit  mari  endementières  (5)  que. 
il  efloit  Efculer  du  benoiet  (aint  Loys  »: 
quant  il  renouveloit  lesdiz  chapiaz(6).  Ec 
lors  fe  porpenf»  ladite  Aelis  (  7-)  que  ele. 
avoit  Ijcs   chapiax  ,  &  que   par  aventure. 
Dieu,  par  les  mérites  du  benoiet  faint  Loya, 
dégaûeroit  ces  yaues  (  8  )  &  demanda  la-. 
dite  Aelis  confeil  au  foufptieur  du  Val  des* 
efcolîers   de   Paris  ,.   &  à  Frère  Daniel», 
Frère  de  cel  méefmes  lieu  »  fe  il  leur  efloit 
avis  quefe  ele  feignaft  d^aucun  deschapiàx. 
ladite  yaue  (p)    que  ele  ne  creud  plus», 
mes  que  éle  fechalt;  aincois  créoit  que  par. 
les  mérites,  du  benoiet  Saint  Loys  ce  peut. 

91  eftre. 


!i)  PouToit. 
3}  Ch'apeaaz. 
(4)  De  plumes  de  paon. 

Î5)  Dans  le  tems. 
6)  Quand  il  chanaeoit  de  chapeaux. 
(7)  Et  alors  la  dite  Aelis  fit  réflexion. 
(%)  Difliperoit  ces  eaux. 

(9)  S'ils  croyoient  que  fî  elle  faifoit  le  fî^ede 
la  croix  a?e€  quelqu'un  de  ces  chapeaux  for  la  di- 
te eau. 
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^  eftre  ièt:  mes  lésdiz  Frères  lide8loèrent(ié)s 
9,.Ec  lors  ele  revînt  â  fa  mëfoo  &  retint  Ro« 
^,  geret  fon  vallet,  de  vingt  anz  on  environ  » 
„  &  tnvoia  fes  antres  Serganz  en  divers  liens 
»,  hors  de  la  méfo'n ,  &  fift  fiancier  i  Roge- 
I,  ret  (iz)  qae  il  ne  révéleroit  â  nolle  ame 
,t  ce  qoe  ladite  Aelîs  entendoît  i  fëre.  Et 
I»  lors  ele  prift  un  des  cbapiax  &  le  bailla  aa« 
I»  dit  Rogeret,  &  le  fid  deicendre  jofqnes  â 
I»  ryane  du  premier  c^ier,&  H  dift  qae  ilfei- 
9»  gnaft  ladite  yaoe  de  cel  chapel  à  manière  de 
,i  croiz«el  non  do  Père&duFtIz  &  da  faint* 
»,  Ëfperit.  Et  ledit  Rogeret,  com  il  eftoit 
„  encore  jor  &  près  du  foir ,  defcendi  â  tout 
,9  ledit  chapel  (12)  jufques  à  T^aue  du  pre* 
„  mier  célier  plus  haut  &  mift  cel  chapel  en 
,9  celé  yauC:^  ft  de  l'yaue  qui  avoit  atoichée 
»>  le  chapel  il  gcta  &  arroufa  l'autre  yaue  de 
»,  celui  méefme  célfer  â  manière  de  croit  » 
99  difant:  el  non  du  Père  &  du  F!1z  &  du 
,9  Saint'Efperit ,  &  après  ce  il  revint  fus  â 
99  fa  Dame  &  ci  rendi  le  chapel.  Et  devant 
9,  cuevrefeu  en  cet  méertne  foir,  celé  yaue 
9»  de  cj^l  dit  premier  ^lier,  fu  tant  defcreue,. 
r^  que  ladite  Aelis  &  fa  mefnîée  (13)  porent 
$t  ivoir  &  traire  du  vin  defdiz  tonniaz,  ce 
1,  que  ils  pooient  pas  fère  devant;  &  adon- 
t»  ques  Tyaue  eftoit  defcendue  p.u  avalée  par 
u  plufeurs  doîz  el  dit  célîer,  &  lendemain 
9«  au  matin  ele  eftoit  ù  dégadée  (14)  en  cel  pre- 
M  mier  célier,  que  ilecques  n*avoit  riens  démoré 

,  "  i>  fors 

(xo)  Lui  déconfeill^^etit. 

f  II)  Fit  promettre  3i  Kogeret. 

(ix)  Avec  ledit  chapeau* 

(13)  Son  domeftique. 

(14)  Tellement  deflipée ,  deilcchée. 
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,,  fors  irn  peu  de  boë.  Et  el  dit  matin  Te  dé^ 
M  parti  ledit  Rogeret  de  Paris  &  tia  i  it  Vi. 
V»'le  de  Cliciii,  ob  fa  Dame  l'en  vola»  mèsel 
»,  jour  enilvant  quant  il  revint  il  trouva  don* 
,»  ques  que  l*en  fefoit  el  premier  célier  le  feu 
„  de  charbon  ptour  féchier.  Et  el  tiers  jour 
H  an  madn  l'iane  de  ces  plus  parfènz  céliers 
,y  s'eftoit  efvanoie  &  rettèce»  ii  que  ilequet 
9,  n'étoit  riens  démoré  fors  boë.  Et--tprès 
u  ledit  foir  que  ladite  Aells  ot  du  vin  de  Tes 
I,  tonniax,  proceffion  vint  foUempnet»  que 
^  les  Frères  de  Sainte  Katherine  du  Val  des 
i9  Efcoliers  firent  jufques  à  Saint  Jaque  de 
>,  la  Boucherie  «pour  la  grant  creuedes  yaues. 
„  Et  lesdiz  céliers  plus  parfonz  efloient  fèz^ 
,,  jà  avoît  vingt^fept  anz ,  &  le  dit  célier  plut 
^,  haut  eAoit  fèt ,  jâ  avoit  fdze  anz  el  tems 
»,  de  l'inquifîtion  de  ceft  miracle  ,  &  les  fit 
„  fèrè  la  dite  Aelis  :  &  non  pourquant  elc 
,,  n'avoit  onques  mes  vu  que  ,  jraut  entraft 
,»  ne  fufl  es  céliers  devant  diz.  Et  les  célierf 
„  de  Ces  voifîns  ne  fureiH  pas  ii  toft  féchiez; 
„  car  après  par  plufieurs  jours  ils  furent  vui- 
„  diez  de  çelç  paue  qui  dedanz  elloit,  àvef- 
„  (lax,  &  getoit  l'en  Tfaue  en  la  rue'*;  Le 
morceau  que  nous  venons  de  tranfcrire  feroit 
prefque  inintelligible  à  la  plupart  de  nos  Lec- 
teurs ,  fi  nous  n'avions  expliqué  â  la  marge 
les  mots  les  plus  inufités.  Ces  explicationa 
font  des  Editeurs  mêmes ,  qui  ont  eu  foin  non 
feulement  d'Interpréter  les  vieux  mots  à  la 
marge  s  mais  aufiî  de  mettre  à  la  fin  de  l'Ou- 
vrée un  Glofiàire ,  où  ces  interprétations  font 
juftiflées  par  des  paflàges  choifis  d'Auteurs 
plus  ou  aufit  anciens  que  Joinville. 
Ce  Glofi:aire  eft  précédé  de.  divers  Ex- 
traite 


'éfit  BtsLiOTHBQUE  JUS  SdtsNeu  ; 

tnttts  crès.curieôx  des  Ecrivains  Arabes  qol 
ont  parlé  des  évenemeos  retatift  aux  deux 
expéditions  de  ce  Prince  en  Egypte  &  i  Ta- 
nis.  Ceû  Mr.  Cardonne,  Interprète  dtt  Roit 
qui  a  fourni  ces  Extraits. 

Toot  te  Volame  ttt  terminé  par  une  Tablé 
des  Matières»  faite  avec  intelligence  &  avec 

foin. 

Noos  parlerons  dans  pea  de  la  Fie  de  Mn 
BossuBT ,  Evêifue  de  Meaux ,  par  M.  de  Bu- 
kiouy  ,  de  l* Académie  Royale  des  Injcripthni 
fg  Belles  Lettres  1761.  C'eft  an  Vol.  de  39t. 
ft.  tn-ia.  Il  fe  vend  chez  Dehure  l'ataé. 

Nous  ne  négligerons  pas  non  plus  de  ren« 
dre  compte  des  Tomes  XXVU  &  XXVIII  de 
VHiftoire  &  des  Mimoires  de  VAcadime  Ro- 
yale des  InfcHptions  &  Belles  Lettres ,  qui  ont 
paru  depuis  peu. 

Les  Savans  &  les  gens  de  goût  continuent 
à  foire  l'accueil  le  plus  dillingué  au  Recueil 
d*  Antimites  Egyptiennes  ,  Etrufques  »  Grec* 
ques^  Romaines  £7  Gauloifes,  par  Mr.  le  Comte 
DE  Catlus.  Le  quatrième  Tome  fe  débite 
aâuellement  chez  Tilliard  in  4.  pp.  407.  avec 
125  Planches. 

ALLEMAGNE. 

■ViçjKNB  7*  r.  Trattner  a  imprimé  &  débi- 
te. Iraité  de  Mr.  A.  Storck  Confeiller  Aulique 
^  Médecin  Ordinaire  de  LL.  MM.  JJ.  fg  RR. 
où  il  ejl  démontré  qu'on  peut  non  feulement ,  don* 
fier  la  Ciguë  intérieurement  fans  le  moindre  dan* 
ger  ;  mais  que  c*efl  un  remède  très  utile  pour 
guérir  beaucoup  de  maladies ,  qui  juftpAHci 
itoient  regardées  comme  incurables.  Traduit  du 

Lasin 
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Lfitin  de  V Auteur  ^  par  Mr.  Henri  JofephCoI- 
lib  ,  Médecin  ordinaire  de  VUùpital  de  Sainte 
Rqfàlie,  1761  grand  8.  de  72  pp.  Cette  Tra- 
duâîôn  ell  de  beaucoup  préférable  â  celle  qu'on 
a  faite  â  Patis.  .Le  nouveau  TradudteUr  a  tra'^ 
Vaille  fous  lei!  yeux  du  célèbre  Auteur ,  & 
ell  lui  même  un  très  habile  Médecin.  Dant 
une  courte  Préface ,  que  Mr.  Collin  a  mife  â 
ht  tête  de  fa  TraduétîoH ,  il  parle  d*un  Extrait 
|>eu  avantageux  que  Mh  fréronzhït  de  rOa«; 
trage  de  Mr.  Storck ,  &  à  fon  tour  il  n'éptr- 
lue  guère  le  Journalise  François,  llferoit  inu- 
tile ,  dit-il ,  de  vouloir  faire  entendre  ràifon  àun 
homme  také  depuis  fi  longtems  (ffi  univerfe» 
lement  de  ne  pas  V entendre  »   dont  la  fatyre  la 
plus  indécente  fait  le  patrimoine  9  (f  que  tant  de 
retraites  forcées  n*ont  pu  corriger  jujqu* à  préfent. 
Je  me  contenterai  de  dire^  qu'il  pafdtt  auffi  mauJ 
vais  pbyficien  que  mauvais  Obfervateur  Littérai-' 
te  &c.  Mr.  Collin  affure  que  dans  fa  pratique  il 
a  conflamment  obfervé  les  effets  les  plus  beu-^ 
reuz  de  la  Ciguë,  &  il  rapporte  un  cas  très  re-* 
marquablet  qut  l'on  fera  bien  aife  de  trouver  ici. 
^  Une  femme,  âgée  d'environ  30  ans,  d*dne 
,,  maigreur  extrême  &  de  mauvaife  couleur» 
„  fut  tranfportée  à  notre  Hôpital  le  31.  Décem* 
„  bre  dernier.  Elle  avoir  la  mamelle  gauche 
I,  dure,  fquirreufe,  livide  &  d'un  volume  troif 
^,  fois  plus  grand  que  la  droite  ^  avec  def 
„  douleurs  fi  violentes  qu'à  peine  ofoir^elle 
5,  refpirer.  Ses  forces  étolent  tellement  ab« 
^,  battues  que  j'étois  prefque  fana  cfpolr  de 
I,  pouvoir  la  guérir.  Dans  cet  état  je  luidon<< 
^,  naiunedéc^ion  adouciflante ,  &  un  mêUn^ 
1^  ge  d'eau  de  Pavot  avec  bonne  quantité  de 
Ime  KFL  Part.  Ih      Q  o  DhraoM 
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Diacode,&  unédragm^d^cxtraic  de  CigiiS:^ 
9f  elle  le  prie  dans  Tefpace  de ^4.  heures,,  peu* 
tp  dant  que  Mr.Haffner,  Chirurigien  dé  notre 
trHôpitaU  appliquoic,  av^c.  là  plus  grande 
ff  exaâitude ,  des  catapla&oes  ôa  des  fomen- 
9,  cations  de  G'guê.  Le  lendemain  les   doa- 
,»  leurs  étoienc  beaucoup  diminuées  »&  laiiiâ« 
,p  lade  eut  de  tems  à  autre  un  pea  de  reposa 
9f  Nous  la   traitâmes  de  même  pendant   fît 
9f  jours.    Le  feptième  la  mamelle  commença 
,9  â  s*ulcérer  dans  pJufîeurs  endroits  r  il  en 
«»  fortit  une  matière  fanieufe  très  abondante 
M  6l  d'une  grande  âcretér  le  fonds  &  les  lè^ 
M  vres  des  ulcères  étoient  abfolument  couleur 
n  de  plomb.  J'augmentai  la  dofe  de  Cignë  à 
9t  deux  dragmes  par  jour,  &  je  donnai  beaucoup 
99  de  lait  mêlé  avec  de  l*eau  pure»  ou  avec  la 
u  décoébion  dont  j'ai  parlé.  Mr.  HaSher  ap« 
,9  pliqua  extérieurement  l'emplâtre  de  Ciguë 
9i  avec  une  fomentation  de  la  même  plante  : 
»»  la  malade  fe  trouvoitdejour  en  jour  mieux» 
9f  &  le  10.  jour  nous  eûmes  la  fatisfaétion  de 
j,  voir  que  la  matière  fanieufe  étoit  changée 
9t  en  pus  clai»  les  douleurs  étoient  devenue^ 
99  fort  médiocres  «.  plus  de  la  moitié  de  la 
99  mafTe  fquirreufe étoit  fondue, &  les  glandes 
94  fquirreufès  qu'elle  avoir  fous  raiffelle(dont 
9,  je  n'ai  point  encore  fait  mention  )  étoient 
9»  pareillement  beaucoup  diminuées  &  amol- 
9^  lies.   Voyant  un  fuccès  aulfi  bon  nous  cou* 
99  tinuâmes    de     la   même    manière   jufqu'à 
il  entière  guérifon  ,   qui ,  au  bouc  de  trott 
,1  mois,  s'ed   trouvée  parfaite,   à   l'aide  de 
M  cinq  purgatifs  doux  que  je  lui  ait  faic  pren* 
9i  dre  pendant  la  cuie^,  ** 
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"  iMr.  CêlUn  traduit  aânellemenc  le  fécond 
Traité  de  Mr.  Storck  fur  la  Cigaë,  qui  a 
paru  il  y  a  qoeiqae  tems. 
.  Bësliv»  Le  célèbre  Mr.  Hbvoke^  dont 
nous  avons  eu  occaGoix  de  parler  diverfes  fo^sv 
a  fak  imprimer  che2  G.  Z..  Jhnt^r  rioAcmJi 

RaiEDERICH  HrNCK£L8    ^C.  AhktM4kéng    V9^ 

ifr  Geburtsbulfc  ^  c.  à  d.  Traité  des  Aeçwh 
tbemens  par  Mr,  Henckel,  DoSeur  en  Méder 
cime  ff  en  Chirurgie,  ff  Membre  de  i^jÉcadéf 
mie  Royak  de  Chirurgie  de  Paris.  Avec  cette 
épigraphe  : 

IT/fom  Mankind  you  'Will  deJerve 
otrivct  de  your  beft  to  pleafeand Jerve 

Vol.ffi-8.  de  432.  pp.  avec  deux  Figuriez.  Cet 
Ouvrage  eft  adreffé  par  une  Dédicace  xLati- 
ne  à  Mrs.  Boehvur^  Raedertr,  &  Mer  and  ^  9l 
il  eft  digne  de  ieuc  être  offert.. 

F.  Nicolai  a  très  jol^ineot  imprimé  on  pe- 
tlt  ODvrage,qai  fait  un  bonnéur  ipfini  i  l'ef. 
|»rit  &  au  caair  du 'brave  PaiDrioeequi  l'a  corn» 
pofé  :  Fam  Tode  fur  dos  Vaterlanà.  c*eft  i  di- 
Te.  De  la  Mort  pour  la  Patrie 

What  pitjf  is  it 
Tbat  we  can  die  but  once  to  ferve  our  cottôtrjr. 

Addifon*s  Cita. 
1761.  petit  8.  de  99  pp.  Le  but  de  1* Auteur 
«ft  d'un  côté  de  montrer  que  1* Amour  de  M 
Patrie  peut  fe  trouver  dans  les  Monarchies 
auili  bien  que  dans  les  Républiques ,  ft  de 
l'autre  d'tnfpirer  ce  noble  fentiment  i  fes 
Leâeurs .  &  particulièrefflcnt  aux  Proffiens  fet 
Compatriotes. 

(14  Ofl 
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On  frouve  ici  chez  quelques  Libraires  l'OU' 
vrage  fuivant  que  l*on  aifure  avoir  été  ioi» 
primé  dans  un  de$  Pays  fujets  au  Roi  de 
PrufTe  :  Le  ProvineiiUi ,  o  Lettete  Scrhte  da 
Luigi  di  Montalto  ad  un  Provinciale  ie  Iu9§ 
amiiit  colU  annotazioni  di  Guglielmo  Wen* 
drocky  traduite  nelt  Italiêna  favella^  con  délie 
nuQve  annctûzioni.  Venezia  ntlla  Stamperia 
ie  PP.  Gefuitinel  foro  diretano  1761.  Con  H* 
£enza  de  PP,  Superiori  in-8.  6  Volumes.  On 
nous  mande  que  le  Manufcric  de  cette  Tra« 
duéllon  des  Provinciales  tfï  venudeVenifcLe 
Traduâeurya  ajouté  un  Difcours  préliminaire 
de  130  pages,  avec  une  très  grande  quanti* 
té  de  notes  qu*il  a  placées  au  bas  des  pages. 
Rien  de  plus  fanglant  contre  les  Jéfuites  & 
contre  la  Cour  de  Rome. 

Haud»  &  Spener  ont  tout  nouvellement 
mis  en  vente  :  Ocellus  Lucanus  en  Grec  (f  ' 
en  François  ,  avtc  des  Differtations  fur  les 
princifflles  quejiions  de  la  Métapbjfifue  ^  de  la 
Fbyjique^  &  de  la  Morale  des  Anciens,  901 
peuvent  Jervir  de  Juite  à  la  Philojepbie  du 
Mon-Sens.  Par  Mr.  le  Marquis  d* Aslqeïss, 
Cbamhellan  de  S.  M.  le  Roi  de  Prujfe,  de 
l* Académie  Royale  des  Sciences  (f  Belles- Let- 
tres de  Berlin ,  DireSeur  de  la  Clajfe  de 
Fbilohgie.  1762.  in  8.  pp.  308. 

Halle.  Mr.  ïe  Profeffeur  PaUli  vient  de 
•publier  le  feptième  Tome  àtt  Vies  des  grands 
Capitaines,  qui  font  morts  dans  la  préfente  Guer- 
re tj6i,  grand  inB  de  272  pp.  On  fait  que 
cet  Ouvrage  eft  écrit  en  Allemand»  &  qu'il 
a  beaucoup  de  fuccès  Dans  le  Volume  que 
nous  annonçons  l'Auteur  fait  Thiftoire  du 
f eld-Maréchal  Cmf^  ^^  Borcke  1  du  Lieute- 

naat 
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nant  Général  de  Goltz ,  du  Générât  •  Major 
de  Pfuel^  da  Lieutenant-Général  Guillaume' 
Gufiave  Prince  d'Anhalt ,  &  du  Lieutenant- 
Colonel  Guillnume  Comte  d'Anhalt.  Un  fî- 
zième  Article,  qui  fait  pfefque  la  moitié  à\i 
Volume,  efl  confacré  tout  entier  à  la  Gé« 
néalogie  de  la  Maifon  de  Scbwerin,  CeTo^ 
me  n*eft  pas  à  beaucoup  près  aufli  intéreC- 
fant  que  les  précédens ,  &  tes  détails  Généa- 
logiques donc  il  e(l  chargé  fotigueronc  fans 
douce  la  pluparc  des  Leûeurs. 

Dresde.  Le  Traité  itis  tumeurs  &  des  ahfcès 
par  Mr.  Astruc  •  a  été  craduic  en  Allemand 
par  Mr.  G.  L.  Rumptlt,  &  fe  vend  ici  &  â 
Warfovit  dans  la  Librairie  de  Grell:  Jobann 
AsTRUCS  &c.  Ahhandlung  von  Gefchnmljtc» 
^nd  Gefchnourtn  &c.  1761.  in  8.  T«m.  L  pp» 
394.  Tome  IL  pp.  345. 

Briefe  von  den  Herm  Gelleut  und  Rabb« 
NBR,  c.  i  d.  Lettres  de  Mrs  Geilert  & 
Karener.  Drefde  &  Leipfick  1761.  in.  8.  Ces 
Lettres  ont  été'  imprimées  fans  la  participa- 
tion de  leurs  célèbres  Auteurs  •  &  il  n'y  a 
qu'eux  qui  en  foient  fâchés.  Tout  l«  monde 
s'empreffe  à  les  Ifre  ,  &  Ton  en  a  déjà  fait 
diveriès  Editions.  Nous  en  avons  une  fous 
les  yeux  qui  porte  le  titre  de  Cologne ,  &  à 
laquelle  on  a  ajouté  une  converfation  de  Mt. 
ijellert  avec  le  Roi  de  Pruife.  Les  Lettres 
font  au  nombre  de  quatre  »  &  quoiqu'on  les 
écrivant  les  Auteurs  fe  trouvaflent  par  les 
malheurs  de  la  Guerre  dans  des  cjrconQances 
l)ien  trifles  »  furtout  Mr.  Rabener  qui  avoic 
vu  brûler  fa  maifon,  fes  livres  ,  fes  manuf* 
crits  &ci  ces  Lettres  font  pleines  de  gaieté» 
de  bonne  plaifanterie .  &  de  ce  que  les  Ab- 

Q  3  g*ois 
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glois  appelfent  humour.  Voici,  par  exemple  ^ 
comment  Mr.  Rabener  raconte  rincendie  de 
ÙL  maifon.  »,  Les  boulets  &  les  carcaflêç 
„  pleuvant  autour  de  ma  maifon  je  me  réfu* 
;»  giai  au  Gouvernemeûc  -  Vers  les  5  heures 
^  mon  honnéxe  domeûique  vint  me  dire  qa^ 
,,  ma  maifon  étoic  abymée ,  que  les  bombes 
„  avoient  écrafé  la  voûte  (r)  &  y  avoit  tout 
„  brftié,  qu'à  la  vérités  Ja  caven'étolt  point 
,,  epdommagée,  mais  qu'elle  avoit  été  ezac^ 
3,  tement  pillée  par  les  Soldats  commandés 
,«  pour  ^teindre  le  feu^  Le  coupétoitdoulou- 
9»  reMX.mon  cher  ami!  très  douloureuz'en  vé? 
^  ritél  Meubles»  habits,  lÎDge,  proviGons» 
,Y  tou$  i9eiS  iiyfes  »  mes  manufcrits ,  toutes  vos 
9,  hut^i  que  je  confervois  fi  prédeulement, 
,9  toDtitott  perdu.  ]]avois  pour  plus  de  3000. 
„  Risdales  d'ejQTets  ;  je  n'en  ai  pas  fauve  pour 
^»  la  valeur  de  dix.  Un  vieux  furtout  que  f  a- 
„  vois  «M8  pour  éteindre  le  feu,  une  antique 
^,  perruque  que  j'avois  prife  dans  la  même 
5»  vue ,  quelque  peu  de  Unge  uié  que  j'avoîs 
i,  d^'à  defiâné  â  mon  dona^lquè ,  a  une  robe 
3,  de  clianibre;  voilà  tout  ce  qui  me  relie  de 
9,  ma  gari^erobe.  A  la  grande  confbJaxion 
».  des  fots  à  venir  ,  ces  beaux  maniis- 
^,  crits  {2)  gui  dévoient  être  imprimés  Aptèa 
,t  ma  mort  ont  tous  été  brûlés ,  tous  hèias  i 
„  fans  exception.  A  préfent  ce  n*ell  pre^- 
„  que  ^Aii$  la  peine  que  je  meure .,    pais 

»  qu'»- 

(i)  Mr.  Rabensr  avoit  mis  fes  meiUeurs  effets 
fous  cette  voûte,  &  dans  iine  cave  oh  il  les  ctoyoit 
en  fureté. 
'  (2  )  Tout  le  mofide  conaoit  les  cxcelkAtcs  âatf- 

xes  de  Mr.  lUbonsi»  y 

.  j  •. .    .  ■»"•■, 
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^,  qa'après  ma  mort  il  n*y  aura  pluf  rien  â 

^f  imprimer  de  mot.  Autrefois  j'étois  tout  con* 

^,  fplé  de  mourir  quand  je  penfois  au  bruit 

^,  que  mes  Ecrits  feroient  après  ma  mort, 

„  mais  à  r^ieuré  qu^H  eft  me  voilà  bien  dé- 

~^,  terminé  à  vivre  »  &  è  m*accommoder  du 

,9  monde  le  mieux  qù*il  me  fera  poHlble.  Le 

^,  cœur  me  faigne  quand  je  penfé  à  mes  beaux 

„  livres  ,  mais  quelquefois  je  regrette  plus 

«,  encore  mes  chemifes  &  mes  habits.    En- 

^  fin»  mon  chef  ami»  me  voilà  gueux  com- 

„  me  un  Poète  $c« 

Leipsick  J,  Jf^endlcr  a  imprimé  :  Caroli 
>F£aDiNANDi  HoMMELii ,  Prof.  Lipjienjis ,  Lih 
Uraturajuris  176X.  in  8.  Cet  excellent  Ou- 
vrage eu  plein  d*éruditibn ,  d'efprit ,  d'anec- 
dptes  intéreibntes^  &  difficilement  les  Jurif* 
confultes  &  les  Littérateurs  pourroient  •  ils 
faire  une  leâure  plus  initruâlve  &  plus  amu- 
fante  tout  à  la  fois. 

-GoETTiNGUfi.  Il  y  a  peu  d'Académies  en 
Surope  qui  aient  d*auiS  habiles  ProfeUeurs  en 
tout  genre»  que  celle  ci*  Mais  elle  a  perdu 
cette  année  un  de  fes  principaux  ornemens 
par  la  mort  du  célèbre  Mr.  Gesner  ,  arri- 
vée le  3.  Août.  Quatre  mois  avant  fa  mort, 
étant  entré  dans  là  71.  année  de  fon  âge,  cet 
excellent  Homme,  fît  fur  fon  anniverfajre  cet* 
te  Epigramme  qu'il  envoya  au  lavant  Mr. 
jîrckenhùltz  fon  digne  Ami* 

In  Napalm  LXXL  A.  MDCÇLXL 
Bis  duo  luira  decem  fupra  jam  viximus ,  ipjam 
Attigimus  metam.  Vivere  adbuc  ne  pl^cet2 
Et  plaeet  ffjwoat ,  bacjed  lege ,  ut  nojira  probetur 
nta  DCQ.  PiATics,  Pojteritafque ,  tibL 

Q  4  Après 
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Après  avoir  publié  il  y  a  qaelqae  tems  fott 
Claudien ,  le  dernier  des  Poètes  Latins ,  Mr. 
Gesnbs  fe  mie  à  travailler  fur  les  Fragment 
é*Orpbée,  le  premier  des  Orecs.  L*Ouvrage 
efl  achevé»  il  n'y  manque  que  la  Préface  dont 
Il  a  chargé  Mr.  le  Profeileur  Hai^ibergbr. 

A  propos  de  Mr.  ârçkenhoi^tz  que  nous 
venons  de  nommer ,  la  République  des  Lettres 
va  lui  avoir  une  nouvelle  obligation.  On  po-^ 
bliera  bientôt  une  Hffloire  de  Gustave  Adol- 
phe en  François.  Le  Manufcrit  en  efl  achevé 
&  THiftorien  de  Tilludre  Fille  de  Gultave 
y  a  eu  beaucoup  de  part.  Ce  n*efl  pas  une 
Traduélion  de  THiftoire  de  Mr.  Hqrte.  Elle 
^ft  prefque  toyte  refondue,  *&  les  mémoires 
^e  Mr.  Âbckenholtz  y  entrent  pour  un  bon 
tiers.  Ceft  Mr.  Mauvillo«  ,  Profeffeur  en 
Belles  Lettres  à  Brunfwick,  connu  par  nom- 
bre d'autre^  Ouvrages,  qui  a  prêté  ft  plumé 
à  l'arrangement. 

Gotha.  Le  premier  Tome  de  l'excellente 
Chymie  de  Mr.  Wallerius  (3)  vient  d*être 
traduit  en  Allemand  fous  la  direâîon  de  Mr. 
Je  Profeffeur  Mangpld ,  &  paroit  chez  C.  Afe- 
n}ius  fous  ce  titre:  Dcr  PbyfiJçbeCbemieerfier 
iTbeiL  1761.  grand  8.  de  470.  pp.  Lesfavan- 
tes  Remarques  dont  Mr.  Mangold  a  enrichi 
cette  Traduction  lui  donnent  un  nouveau  prix. 

Francfort.  Le  fécond  Tome  de  l'excelleoc 
DiElionnaire  Allemand  d  Hi/loire  Naturelle  par 
une  Sociéti  de  médecins  (f  de  Naturalijies ,  pa- 
Tolt  ici&  à  Leipfick  chez Gaum,  fous  ce  titrç: 

O/w- 

(i)  Voyez  Bik(f0tk,  dç$  Sjiîentn  T,  XIV.  fart.  I. 

I 
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Onomatoîogia  Hijloriœ  Naturalis  compléta  t  oder 
Volftandiges  Lexicon  das  aile  Benennungen  der 
Kunjlwèrter  der  Naturgefcbicbte  nacb  ibrem 
ganzen  umfang  erlUaret  und  den  reicben  J'cbatz 
der  ganzen  Natur  durcb  detttlicbe  und  rtcbtfga 
Bejcbreibungen  des  nutzlicben  und  Jonderbaren 
vin  allen  Tbieren,  Pflanzen  und  Mineralien^ 
Sowobl  vêr  Jierzte  als  andere  LiebbtAer  in  fich 
fafzt  ffc.  Grand  8.  de  895.  pp.  On  n'a  jiea 
de  meilleur  en  ce  genre;  aulîî  le  célèbre  Mr. 
Scbaeffer,  l'un  des  Hommes  de  ce  fiècle  âqui 
THilloire  Naturelle  a  le  plus  d'obligations  • 
n'a-t-il  pas  dédaigné  de  mettre  à  la  tête  dé  ce 
fécond  Volume  une  Préfacer  qui  feule  fuQ- 
roît  pour  donner  l'idée  fa  plus  avantageufe 
de  rOuvrage.  Dans  cette  Préface  le  Savane 
EccIéOadique  de  Ratisbone  indique  les  moyens 
de  perfeébionner  l'HiSoire  Naturelle  &  d'en 
faciliter  l'étude. 

PROVINCES. UNIES. 

Utrbcht.  La  féconde  Partie  du  Tome  If. 
de  i'excellpnte  Tradcdion  Hollandoife  de 
VHifioire  Moderne^  eu  Continuation  de  IHi* 
Jloire  Univerfelle ,  par  une  Société  de  Gens  de 
Lettres  en  Angleterre  &c,  paroit  depuis  peu 
chez  H.  BeJJeHng.  Il  y  çn  aura  un  Extraie 
dans  la  Partie  fui  vante  de  cette  Bibliothè- 
que. 

Amsterdam.  On  trouve  ici  chez  divers  Lu 
braires  la  troifîème  Partie  des  Oeuvres  du 
Pbilofopbe  de  Sans  Souci.  Au  Donjon  du  Châ- 
teaUt  avec  privilège  d*Appollon  1762.  grand 
fn  12.  Elle  eft  très  bien  imprimée  4l  parole 

Q  s  for- 
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fortir  des  mêmes  preffes  qoî  ont  roulé  far  les 
deux  premières  Parties.  Les  Pièces  contenues 
dans  celle-ci  font;  un  Difcaurs  futr  les  Satyfi- 
mes;  un  autre /«r  les  Libelles;  quatre  Lettres 
iu  Public;  quatre  à  Mr.  ie  yiUiersi  Çl  ciuq 
à  Mr.  de  Voltaire. 

Il  parott  auflî ,  vraifemblablement  chez  le 
même  Libraire,  une  très  jcUe. Edition  des 
Inftru&ions  Militaites  du  Roi  de  Prujfe  pour 
fit  Généraux  t  publiées  par  Mr.  Faefch  .Xicut, 
Col.  des  Troupes  Saxones.  Avec  treizt  Plam. 
Lofidres ,  chez  Seyffard.  Libraire  en  Pall-MalL 
17(52.  pp.  144*  Cette  Edition  eft  beaucoup 
plus  exaéte  que  toutes  celles  qui  ont  paru  e|t 
France.  La  traduâion  a  été  retouchée  »  &  di- 
vers palTages  qui  n*exprimoient  rien  moins  que 
le  Cens  de  TQriginal  Allemand,  ont  été  reâi- 
^és.  Enfin  les  Plans  ont  été  gravés  avec 
plus  d*élégance  &  de  netteté. 

E.  van  Harrevelt  a  imprimé  &  débite:  Be 
la  Nature.  t5^  4^uVs«f  yço^iAfji^rsùç  nv  rèw 
xdMiAOV  'ùt7ro^çîxf*v  gnvovy.  Suid.  de  Arif- 
tot.  1761.  grand  8.  de  45<5.  pp.  Ceft  un  Li- 
vre très  ûogulier,  dont  il  y  auroit  beaucoup 
de  bien  &  beaucoup  de  mal  à  dire ,  &  qui  par- 
la même  mérite  d'être  lu  &  médité.  Peut- 
être  y  reviendrons  nous. 

L'excellent DiSionnstf^  du  Citoyen,  dont 
nous  annonçâmes  11  y  a  quelques  mois  (i) 
la  première  Edition  faite  à  Paris ,  vient  d'être 

réim- 


(t)  Mliosb.  des  Sfknees^  Tom*  ZV.  fuuU. 
pag.  4SI* 
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réimprimé. ici  aux  dépens, de  la  Compagnie  en 
deux  Vol.  grand  8.  donc  le  premiiéi  ài^dpp^ 
V  ijfc  le  fécond  256.. 

La  Compagnie  a  auffi  fak  une  nouvelle  Edi- 
tion des. Progrès  du  Commerce  petii  8  de 228. 
pp.  Mr.  LA  Combe  eft  Aut^eur  de  c/et  Ouvra- 
ge auffi  bien  que  du  précédent.  L'un  &  Taq- 
ire  lui  font  beaucoup  d'honneur  »  &  i)  n'y  z 
poinf  4e  Citoyen»  furtout  de  Négociant,  qui 
ne  duc  en  faire  l'açquiGcipn. 

C'eÂ  un  affez  plat  Roman  que  celui  donc 
les  de  GroQt  ont  publié  une  Traduéjtion  de 
î'Anglois  en  Hollandois  fous  ce  titre  :  Po/ï- 
}iOits  &c.  Li  Chariot  de  Pofte  ,  fonte^ant  le 
carattère  de  Mr,  Manly,  (^  les  Apantures  de 
Jes  Comfagnotis  de  Voyage,  Q^vrage  écrit  dwf 
le  £o4t  de  ■  Tom  Jones ,  4^  Pc^mela  (f  de  J.o- 
feph  Andrews,  in  8. 

Les  Qïêmes  Libraires  s'obftinent  i  imprimer 
un  efpèce  de.  Journal  Hollandois  intitulé^ 
Répubiùiue  des  Savans  (Republy)c  der  Geleer- 
den  ).  1,1  y  g  longtems  ,que  «Oius  apperce- 
y.oçs  que  l^s  Àuceujs  de  ce  jQur'pal  s  ayifent 
de  tjraduijre  ,  fou  vent  mot  pour  mot,  une  par- 
lie  ide  nps  Nouvelles  Littéraires  (2).  J.ufques 
ici  nous  avons  .p?ir  difcrétion  ten^  le  cas  Te- 
cret^»  .&  aâueilement  encore  noi^s  ne  dirions 

mpc 

(2)  Si  par  exemple  on  veut  biisn  jetter  les  yeux 
fut  les  pages  171-179.  de  leur  |ourntf'de  Tanvîér 
|k  Février  1761»  on  vena  qu'elles  font  litcéralemenc 
traduites  de  nos  Nouvelles  Littéraires,  à*03ohrt* 
Decemhre  1760.  Et  ^n  ^énéial  prefqne  tpufes  leurs 
lïouvQlIes  d'Aii^leteire  «  d'Italie ,  de  Fiaiicç  &jl'Al- 
^magne  font  tirées  de  notre  Bibliothèque^^ 
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mot  de  cette  piraterie ,  n'étoit  que  ces  Me(- 
fieors  ont  trouvé  bon  de  nous  dire  degrofles 
injures  (3)  â  propos  de  Tannonce  que  nou^ 
avons  faite  des  Sermons  de  Mr.  Staringh, 
&  de  la  très  célèbre  Epitre  Dédicatoire  qui 
les  précède  (4).   A   la  bonne  heure  que  les 

{ournalides  Hoilandois  foient  grands  admira* 
eurs  de  l'ingénieufe  allufiôn  que  Mr.  Stji- 
KiNGH  fait  à  la  têîe^de  Médufe  &  i  la  Statue 
de  Memnon;  cela  eft  dans  i*ordre^&  nousn'en 
fommes  point  du  tout  furpris  Mais  nous  le 
fommes  un  peu  qu'ayant  fur  la  confcience 
tant  de  larcins  littéraires  »  qu'ils  nous  ont 
faits ,  ils  ne  fe  foient  pas  abftenus  de  médire 
de  notre  Bibiiotbêque.  Nous  piller  &  nous 
injurier  .  franchement  c'en  efl;  trop,  &  il 
nous  femble  que  cela  n'eft  ni  honnête  ;ni  pru- 
dent. 

M.  M  Rey\  a  Imprimé  :  Tris  humble  £f 
très  te/peSueufe  Requête  des  Protejians  de  la 
Province  de  Languedoc,  au  Rei-^  Et  Lettre  Paf" 
torêle  aux  Réformés  de  VE^liJe  de  Ni/mes  1^61. 
Brochure  de  40.  pp.  Ces  deux  Pièces  font 
beaucoup  d'honneur  au  zèle  de  (lieux  qui  les 
ont  dreflées.  La  première  furtout  eft  très- 
belle.  Les  Protefîans  du  Languedoc  y  fup- 
plient  le  Roi  de  ne  pas  permettre  qu'on  les 
contraigne  de  faire  bénir  leurs  Mariages,  & 
haptifer  leurs  Enfans  dans  l'Eglife  Romaine. 
Si  cette  Requête,  égalen^ent  refpe^ueufe  & 

tou- 

(3)  Mois  de  Siftmhre  &  OUohre  pag.  xxo. 
U)  Mihlhtb.  dis  SçkntajQm.  XV,  UtUlhfsi. 

§09. 
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touchante, parvenoit  au  Monarque  bienfaifanc 
à  qui  elle  eil  adrefTée  ^  il  feroit   impolBble . 
qu'elle  reflât  fans  effet. 

Le  même  Libraire  a  mis  en  vente  :  les  dm* 
pagnes  de  Mr.  le  Maréchal  Duc  de  Co^igny 
tn  Allemagne  eth  1743.  (S  I744«  sn-l2.  huit 
Volumes.    Nous  en  rendrons  compte. 

Programme  pour  Vimpreffion  d'un  Ouvrage 
sntfttt/e  Sermons  fur  toutes  les  Seébions  du  Ca- 
téchifme  de  Calvin,  Far  feu  Mr.  Thso- 
POKB  HuET,  Pafteur  de  V Eglije  Wallonne 
d^jimfterdam.  Imprimé  aux  dépens  de  la  FeU" 
ve  de  l'Auteur.  Et  Je  trouve  à  Amfterdani 
chez  Zacharie  Châtelain  &  Fils. 

y,  il  y  a  pluGeurs  années,  que  quelquef 
Amis  éclairés  m'engagèrent  â  ajouter  deux 
Volumes  de  Sermonis  à  celui  que  feu  mon 
Epoux  avoit  fait  imprimer  de  fon  vivant» 
,,  ces  mêmes  Âmis,fe  rappellam  les  Sermons 
,,  de  ce  Pafteur  fur  les  Seé^ions  du  Catéchif- 
„  me  de  Calvin,  qu*on  explique  dans  les 
„  Eglifes  Wallonnes  de  ces  Provinces ,  m'ont 
,,  (bUicité  à  en  publier  encore  le  Recueil: 
,,  pour  m'y  déterminer  ,  i(s  m'ont  allégua 
„  d'abord  des  raifons  relatives  â  l'Auteur» 
„  .qu'il  me  conviçndroit  peu  de  rapporter  ici: 
,,  voici  les  autres  qu*iU  ont  fait  valoir. 

„  Qu'un  tel  Ouvrage ,  foubaitté  même  depuis 
„  longtems  par  nos  Synodes ,  ne  pourra  qu'être 
„  fort  utile  à  nos  Troupeaux  »  £f  d'un  grand 
„  Jecours ,  fur  tout  pour  ceux  qui  ont  à  cœur  de 
>,  profiter  des  InftruSions  que  leurs  propres  Paf^ 
,,  teurs  leur  donnent  fur  ce  Catécbi/me;  que  nos 
Frères  Flamands  ont  en  Hoilandois  diverfes 
,1  Expofitions  femUables  fur  le  Catéchifme  de 

I»  Hei» 
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,,  Hetdelhèrg ,  qu'en  fiait  dms  UunEgliffs ,  (f 
^  ^af  Jtmt  jfftrt  répandues  dènj  leurs  familles^ 
„  (ju'U  n'y  en  a  prejqu'aiuune,  qui  n'iii$  è'uu$ 
,1  oti  Vénart  de  cts  Écpefitimu  pour  fon  ufêge 
ff  particfûier;  fu'èn  noire  Lungue  il  n'y  m  f» 
^  deux  Ouvrages  du  fnime  irdte ,  qui  .mit  pu» 
^  ru  il  y  «  pris  ditn. Siècle^  fS  q^i  fmm  fnt 
^  rares  l\un  du  citétrA^Daiiii^  ^  hnare  de 
f^  Mr^  Lm  Croix^F^eur  de  Delft^  uuùs  ou  le 
49  baigàge  tft  fi  juranné  »  fti*il  y  a.  peu  de  Ld^ 
,^  fttès  qtd  pmjyeue  in  lire  .  aoec  fruit ,  ^ 
,y  tu'ainfi  il  eft  plus  que  tems  de  fuppUer  i  ce 

„  Ces  confidécitioiiB,  joinÉtés  tm  lunièref 
'^  de  cens  qui  me  ie&  propofoient,  m*<iDt£ui 
,,  ehtrer  diB8  leari  yoes  »  d*tiitant  plus  que 
^9  TuB  <l*eMtr*eoz  iD*a  généreufeiDeiit  offert  de 
^  ne  féconder  avant  aux  frais  de  rimpreffitn  » 
^  &an  antre  de  la  diriger.  Je  joins  ici  les 
,,  conditions  de  la  Soufcripcion  »  qui  ont  été 
I,  réglées  par  cea  mômes  Amis,  aolB  intelii* 
,,  gens  que  zàlés:  ils  me  font  dpérer  que  le 
„  Public ,  approuvant  mon  entret>rife ,  en  aC* 
,^  forera  le  fuccès. 

„  L^Ouvrage  fera  compofé  de  4.  Voinmes, 
„  gr.  Oftavo. 

„  Le  Papier,  le  Format  &  le  Caraâère  feront 
,,  pa'relh  é  g6ux  des  précédetia. Sermons  du 
,»  même  /)bUtei»«,  &  qni  font  ceux  dont  on 
y,  s*e(l>rervi  «  depuis  quelques  années,  poor 
9,  ritnprcffîon  des  Sermonnaires  modernes. 

„  Le  prix  des  4  Volumes  fera  pour  les  Souf* 
„  crivatis  de  74. 10  —  On  ne  payera  rien  en 
„  foofcrivant:  

„  Kfafs  en  rècevàot  lés  deiÉs  premiers  Vo- 

0  lumei 
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pt  Tomes  on  payera/  2*io  —  en  recevant  let 
„  deux  derniers  /  a  — 

,,  Dès  qu'il  y  aura  300  foufcriptîons ,  on 
„  mettra  l'OUvrage  fous  prefle ,  &  l'on  corop* 
,y  te  qu'il  pourra  âtre  acheté  en  S  ou  10  moia 
9^  de  teins. 

^^  Les  noms  des  Soufcrivans  feront  placéa 
,;  en  ordre  alphabétique  i  la  fin  du  dernier 
^  Volume.  " 

Leyde.  C.  de  Pecker  a  imprimé  Carols 
LtNN£x  Equitis  de  Stella  Polarf,  S.  R.  M. 
ArchiatrI,  Medic.  &  Botan.  Profefforis  Reg; 
4c  Ord.  Acâdem.  Scient.  UpfaL  Stockholm; 
Fetropol.  Berolin.  Imp.  Nat.  Cur.  Londfn» 
Ailonfpel.  Tholos.  &  Florent.  Socii  JnJlruSiik 
Perégrinàtoris  1762.  Brochure  de  16.  Pageâ 
grand  8.  Cette  Pièce  Académique  publiée  à 
Upfal  en  1759.  étoit  devenue  très  rare  ea 
Suède  même  &  ne  fe  trouvoit  prefque  pas 
dans  les  Pays  étrangers.  Un  Homme  de  Letf 
très  en  ayant  recouvré  un  Exemplaire,  qui 
lui  a  été  très  utile  dans  fes  Voyages ,  a  cro 
devoir  en  procurer  une  nouvelle  Edition  •  À 
par  là  il  a  rendu  un<  important  fervice  à  tous 
ceux  qui  fouhaitent  de  voyager  avec  fruit. 
Ce  fera  leur  vade  mecum  &  en  ftiivant  les  ex* 
cellentes  direûions  que  rillnllre  Linnaus 
leur  donne  ;  rien  de  ce  qui  mérite  d'être  ob^ 
fervé  dans  les  divers  Pays ,  qu'ils  parconr- 
font,  n'échapperai  leur  curiofîté. 

Il  parole  depuis  peu  de  femaines  chez  les 
Luchtmans  une  très  belle  Edition  d*Eutrofe  & 
de  Fejlus.  Nous  en  donnerons  une  notice 
détaillée  le  Trimeftre  prochain.  En  atten^ 
dant  voici  le  titre:  Eutrofii  Breviarium  Hif- 
l^ffor  RQtnanfff  eum  MciapbrafiGr^caPaeanii^ 
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Sf  fiâtis  integris  El  ViDcd,  Henr.  Glareact, 
Ttn.  &  An.  Fabri ,  Chr.  Cellarii ,  Th.  Hear. 
fiii»  Ch.  Aug.  HeuiDanni,  &  Sig.  Haver- 
campi.  Item  JeleÔis  frld.  S^lburgii.  Mcedit 
RuFus  f  ssTUs ,  cum  notis  integris  Frid.  Syl« 
burgii,  Chr.  Cellarii,  &  Sig.  Havercampî. 
Recenfuit  /uêsque  jidnotationes  cum  Indtcibuï 
copiojiffimis  addidit  Henaicus  Verhbte.  xy62^ 
grand  8.  de  772.  pp.  fans  les  Préfaces  &  lef 
Tables^ 

Quoique  l'abondance  des  matières  ne  nous 
permette  pas  de  parler  des  Diflertations  Aca- 
démiques, nous  croyons  devoir  au  moins  in- 
diquer celles  qui  méritent  Gngulièrement  d'A- 
tre  lues  &  confervées.  Telle  e(b  la  fuivante 
dont  le  fttjec  G  intéreflanc  par  lui  même  eft 
traité  avec  beaucoup  d'érudition  &  d'habile- 
té: DiJJertatio  Juridica  InaùgUralis  de  Jure 
circa  res  naufrages,  quam  ■  ■  ■  pro  gradu 
DoQoratus  •  fummtjque  in  utroque  Jure  éonori^ 
lus  Ëf .  priifilegiis  rite  (^  légitime  confefuendis 
Eruditorum  examini  fubmittit  W.  C.  Boet  , 
Haga  BatavùSt  Ciifîs  Roterodamènps  Ad  diem 
30.  Nov.  1761.  Nous  avions  delSein  de  don- 
ner  une  notice  détaillée  de  cette  excellente 
DifTertation  fur  le  droit  de  naufrage^  mais 
Tefpace  ne  nous  le  permettant  pas  nous 
nous  bornons  à  la  recommander  comme  une 
des  meilleures  qui  aient  paru  depuis  long- 
tems.  Ce  qui  achève  de  la  rendre  piédenfe 
c'eft  que  des  gens,  qui  pûAièdent  i  fonds  THif- 
toire  de  cette  République,  particulièrement 
le  célèbre  M.  van  Mîeris^  ont  fourni  à  VAvt- 
teur  divers  Documens  qui  n'avoient  pas*  en- 
core été  publiés  jufqu'ici ,  &  qui  font  fo!  que 
les  Hoilandois  ont  toujobrs  tiaité  avec  beau- 
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petit  8.  d'eoTiron  loo .  pag€s.    Cet  Ouvrage 
a  été  fort  goûté  en  Allemagne,  &  il  de?oit 
l'être.    L'Auteur  paroit  être  profondément 
verfé  daas  rHifloire   aocienne  »  |&  joindre 
beaucoup  de  goût  &  de  difcerneinent  à  une 
grande  littérature.    Comnie  les  meilleurs  E« 
crivaîds  Grecs  &  Latins  lui   font  familiers, 
jl  puife  toujours  dans  les  fources,  &  a  foin 
àf  citer  fes  Auteurs  â  la  fin  de  chaque  pa- 
ragraphe ,  ce  qui  peut  être  très  utile  à  ceux 
qui  voudront  une  connoiflance  plus  détaillée 
des  faits  qu'il  raconte.    Cette   première  Par- 
tie efi  diviféeen  dix  Chapitres,  qui  traitent 
ai  Athènes ,  de  la  Laconie  ,    de  VÂcbaie  ,  de 
VEtolic,  des  Colonies  Grecques  en   Afie,  de  la 
Sicile,  de  Vljle  de  Rhodes,  de  Vljle  de  Crète, 
de  VJJle  de  Ojpre ,  &  de  Vîjle  de  Samos.  Rieo 
de  ce  qu'il  y  a  d'eflentiel  dans   l'Hilloire  de 
ces  Peuples  n'efb  omis  par  notre  Auteur  ;  il 
n'eft  ni  prolixe ,  ni  trop  fuccincb  ;  &  ce  qoi 
efl  très  important,  il  a  toujours  foin  demar« 
quer  exaftement  à  la  marge  les  années  dei 
évenemens  rapportés.    En  un  mo:  fon  Livre 
efl;  un  des  meilleurs  que  nous  ayons  en  ce 
genre  &  on  ne  fauroît  trop  le  recommander 
à  ceux  qui  înftruifent  la  jeunelTe.     Le  Tr*- 
dufteur  de  fon  .côté .  mérite  des  éloges  Sn^a 
rien  négligé  pour  rendre   fidèlement  Torigi- 
Hal. 

Le  même  Libraire  a  imprimé  :  RaadpUi' 
gingen,  of  gebeime  Gefprekken  ,  door  eenige 
der  Pater  s  Jejuiten  in  bet  Collegie  van  Lodesffy^ 
de  Groote  ,_  geduurende  bet  verhlyf  van  den 
Pater  Provinciaal ,  by  gelegenbeîd  van  de  her» 
fielling  van  bet  Huis  van  Clermont ,  in  ^^' 
Jaarc  1708  e^^^^^^n,  faamengejlild  tdt  tcb' 
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uftukken,  vKlie  dew  etn  uitgtvttiien  Jifuit' 
dîe  in  bit  Collegie  van  Ladcwyt  de  Gtttti 
kuimde .  an  eentji  zjner  Vriindtn  zjn  rntdt' 
gtdeetd.  Uit  bit  Franjcb  virtoaii.  Eerlie 
Stukh.  ij6t.  8.  cp.  io6.  C'dî  ans  boDne 
tTraaoâloii  d^D  Oaviige  ttèi  milîn ,  pnblM 
en  Françoli  contre  In  }éfalcet  foai  ce  tU 
ue:  Cmftàtes  tenuit  au  Caille  de  Ltuît  lé 
Qtani,  ptndata  l^  vifiti  du  Pmintiat,  iaUr 
la  Ri/frmatim  dt  la  Mâifm  di  Cltmm  th 
fêmut  1708. 
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Paris  1761. 
Eutropii  ÈreviÊtium  Bifiorict  Romanm ,  cwi^ 

Adetapbrafi  Grœca  Paeanii  cum  noiis  vatio* 

fum    ex  rectnfione   Henricus  Ferbeyk  ,  .$. 

Lugd.  Bac.  17(52. 
Le  Goupillon,  4.  1761. 
Qrandeur  d'Âme,  par  le  Marçofs  de  Carac 

cioli,  u.  Francfort f  1761. 

^ebenùaaofcge  I-Mode  i'  of  bcrbolo  ban  be 
aigemeene  Dt0or(e  >  befcôjcgben  doûc  eeti 
<0e5elfcb8p  ban  <3eleerbe  iBannen  fn 
Cngelanb/  4.  2  deel.  2  fiuk  Ucrechc 
I76I. 

Hiftoire  de  France ,  depuis  i'BtabliflemenC  de 
la  Monarchie  jufqu'aa  Règne  de  Louis 
XIV.  parVillarct  12^  r«m.  9.  (f  10.  Paris 
1761. 

Hiitoire  de  I^Académie  Royale  des  Sciencesl; 
centième  ou  dernier  Volume  de  h  premiè* 
re  Centurie:  Contenant  un  abrégé  Hiflo- 
rique  de  fctence»  avec  une  Llûe  Générale 
des  Mémoires  de  Mathématique  &  de  Phy->. 
fique  Jufqu'â  TAnnée  1751.  inclufivement 
12.  svoL  Amfi.  1760. 

Hiftoire  de  T  Académie  Royale  des  Sciences; 
Année  1755.  4.  Paris  1761. 

liollanbtl  IBagajpn/  8.  derde  deel  No.  f^ 

Haarlenn  1761. 
Lettre  d'un  Anonyme  à  l'Auteur  du  préfervatif 
contre  la  corruption  de  \n  Langue  Franco!* 

fe  8.  1761.    . 
Lettres  fur  la  Nouvelle  Héloife  ou  Aloifia  de 
Jean  Jacques  J^oufleau ,  Çicoyea  de  Genève 

S  4  £în. 


Caial(^ue  délivres* 

Ltnnœi  (Caroli)  InftruBii  Peregrinatoris  ^  8. 
Lugd.  Bac.  1762. 

Maclaurin  {Coiïni')  Epofitio  Fbilofopbiœ New- 
toniana  ex  Eàitione   Farifina  D.  Lavirùtte 

'  nnni  I74S^.  in  Latirmm  convtrja  a  Gregorio 
Falck  Soc,  Jefu  4.  VindoboDS»    1761. 

Mémoire  far  la  Découverte  au  Satellite  de 
Venîis ,  &  fur  les  Nouvelif s  ObfervatioDS 
qui  viennent  d'être  faîtes  â  ce  fùjet»  &c« 
12.  Paris  1761.  avec  fig. 

Mémoires  fur  la  Littérature  du  Nord  ^  8. 
i^artf^  8.  ^  9«  peur  les-  Mois  de  Sept,  juf' 

.  ques  Décembre  1760. 

Mémoire  Hiflorique  fur  la  négotiation  de  la 

.  France  ft  de  TAngiéterfe  v  de^it  le  26 
Mars  1761.  }ttfq«'au  20  Septembre  de  la  mê- 
me année,,  s^^eq  les  PiècfS  Jufticatives  »  ?• 
^mfl,  1761. 

Modelles  de  Lettres  fu«  divers^  fujeis  12.' Fa^ 
fii  176I. 

Morale  Cutflje  de  Nymphe.  Littérature  bleu 
féroce,  par  Mr.  S***.  8.  P«wi  176 1. 

Slotmiclpèt  Iif00(fe/dr  ttktescioff  teft^- 
Mno  tec  ^Ufcmi  ^iarnen  ca  flatiuraa- 
le/  bûlgentf  get  faMenflel  ban  im  Iker 
Xfnnsa^  /  met  nMntogeiirfge  flfOM^ 

ùfooen/  8.   ï.  deel  2{hik  Amft.  1761. 

Nèv3ton%  ij.)  PbilojopbiiZ  Ntmrtdis  Prin- 
ci  fia  Matbematica ,  cum  UémnôniairiU  PP. 
le  Sueur  (^  Francijci  Jacquier,  4.  4  To- 
mus.  Colonisa  Âllobrogura,  17(50. 

NI  queue,  ni  Tête,  Ouvrage  à  la  mode  1761. 

Oeuvres  Pbfthuiâes  de  Maître  Louis  d'Herfr 

court,  Avooatf  tu  Farlemest  ftc*  4.  4  ^oL 
Caris  1759. 


1 


CaUitûStié  de  fAvnh 

tic  si^ete  anaisctt  l»i^Mi&  <il  /  ta  jSgp* 
tembe}  1761  in  piano. 

t^^re  de  fl^sôtte,  w£tatdee  foroes  ]éfiri- 

tf^g^  ffépf^çkies  pur  to^e  la  Tecre  ,  en 

SepteipW  1761*  êntlênù^ 
J^helffm  0IL  van  )  Eiliorim  Pb^ole^ica  Afca- 

ri(hm^  8.  Leovar^i^,  1762. 
Prédiâion  tirée  d*UD  vieux  ManqfcripC  fur  la 

Nouvelle  ^éloife  »  Roipan  de  J.  ].  Rott£- 

feau  8. 
accueil  d*E.{lampet  pour  la  Nouvelle  Héloî* 

fe,  avec  le$  lujets  des  mêmes  Estampes , 

tels  qu'ils  ont  été  donnés  par  l'Editeur.  8. 
Recueil    d'Antiquités    Egyptiennes ,    Etru^ 

ques  »  Grecques  ,  Romaines  &    Gaulois» 

4tom.  4.  avçc  Jig.  Paris  l'jôu 
Réflexions  d'pn  Militaire   HoII^ndois  retiré 

du  fervice  ,(br  ce  qui  s*e(l  palTé  les  15  &  j6 

Juillet  1761,  près  de  Werle  ÔLc.  entre  le 
'ripce  de  Soubife,  le  Duc  de  Broglio  & 
le  Prince  Ferdinand  de  Brunfvic.   8.  I76i» 

Requête  des  Proteltans  de  la  Province  de  Lan- 
guedocj^u  S^oi ,  ft  Lettre  Pa(lo4:ale  aux  Ré* 
formés  de  rS^Ufe  de  Nifmes»  12.  Amft. 
1761. 

Refcrit  Vie  l^mpereur  de  la  Cbine  8.  1761. 

Robins  (BOMathematical  Triéls:  Conuining 
his  New  Principles  of  Gunnery,  with  Se- 
veral  Subfequent  Difcourfes  on  the  Same 
Subjeéb,  the  greatell  part,  neuer  before 
printed  publ^shed  by  James  Wiifon  IVl.  D. 
8.  2Vùl.  fig.  L^ndôti  1761. 

Gooat^  (Ox)  é  deux  Violons  par  Mr.  G:  G» 

t    Kennii/s/. 

S  5  ^StOtEl 


Cakdêgiié  ie  Lt^nii 

cota  of  9Mi  tMM/  ott  ^  SUMPQ 
toerioalc  teQ  Zamteititf  MfAcr/  & 

Rote.  1761. 

(Ceoeobcrfdt  ep  Het  JMerfot  bM  ne  9c(r 
San  Sent  obct  tie  Saar-Mmiti-m 
9a0tcfieofii0  ban  ht  €tmttt0 1  Vcfe- 
bm/  en  Datiobc00i  bec  ^ben  ban  Vd- 
laphDeecen  ban  aDcffbcf  eflanb  /«.Dord- 

recbc  1761. 

Teftamenc  Politique  dû  Maréchal  Dac  de 
Belle- Ifle,  8.  ^atu.  1762. 

Tbut^didis  BeUum  Pelopmefiaam  ;  ex  Editione 
fVqffli  6f  Dukeri,  Grèce  fif  Làtini  8.  8  To- 
/ttinex  Glafgus  l^s$. 

Traité  de  Monfîeur  Antoine  Storck,  oùileft 

'  démontré,  qu'on  peut  non  feulement  don- 
ner la  Ciguë  intérieurement  fans  ie  moia. 
dre  danger;  mais  que  c^ed  un  Remède  très 
utile  pour  guérir  beaucoup  de  Maladies, 
qui  jufqu'ici  étoient  regardées  comme  incu- 
rables, traduit  du  Latin,  par  Mr.  j.  Col- 
lin  Médecin  ordinaire  de  THofpitaide  fain« 
te  Rofalie,  8.  Vienne,  1761. 

ffierbanbelfnoen  uftgeoeeben  boo}  be  Qal- 
lanDfcDe  fKaatfcgappjpe  fierS^ecteofcbap- 

Bn  ce  Haaciem.  8.  6.  deei  2.  ilafe, 
aarlem  1762. 
La  Vie  du  Comte  de  Totleben,  cidevanc 
.    Colonel  au  fervice  des  Etats  Généraux  ces 
Provinces-Unies,  &  dernièrement  Lieutenant 
Général  des  Armées  de  fa  Majefté  l'Impé- 
ratrice  de  toutes  les  RulEes  12.  Collogne, 
,  Finnii  (Arnoldi  )  in  Quatuor  Libres  If\IHmi9' 

num 


Gi^âkgttf  di  Livret. 

num  Imptrialium  Onamentarius  Jcaitmîcusi 
fg  Forenjis.  Jo.  Oottl.  Heineecius  J.  C.  r*- 
cififuit  Ëf  Prafationem  notulafque  ^jeeit 
Editio  Novifflma,  cui  acadunt  ejujdem  Fin* 
fiff  Quœftitnes  Juris  felcBm  cum  IndiciînU 
Locuyletiffmis  t  4«  aVoL  Logd.  1761. 
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